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INTRODUCTION
En arrivant en Suède pour y représenter la France, M. le marquis Isaac de Feuquières avait trouvé le trône occupé par un prince adolescent ; c'était le jeune Charles XI , fils de Charles-Gustave. Pendant une longue minorité, qui finissait à peines, la régence avait été exercée par sa mère la reine Hedwige-Éléonore, assistée des cinq grands officiers de la couronne, le grand justicier, le grand amiral , le grand chancelier, le grand trésorier et le généralissime de l'armée.
La couronne était depuis 1660 sur la tête de Charles XI ; mais la principale autorité avait été acquise peu à peu par le grand chancelier Gabriel de La Gardie , personnage qui , dans cette correspondance , joue un rôle assez considérable pour que nous entrions dans quelques détails particuliers à son égard.
Petit-fils du français La Gardie , qui , ayant m. a
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quitté son pays pour chercher foi tune au loin, s'était fixé en Suède , oii il était devenu sénateur, feld-maréchal , et gendre du roi , qui lui avait confié les ambassades les plus importantes , le comte Gabriel de La Gardien'avaitpas méconnu la patrie de ses ancêtres au point de lui être hostile ou même indifférent. De telles dispositions ne lui avaient pas été inspirées par son père , homme distingué dans les armes et dans les négociations, qui vit Gustave- Adolphe se former sous lui à l'art militaire et qui fut tuteur de la reine Christine , ces deux amis de la France ; et le comte Gabriel avait lui-même toute raison d'être animé des sentiments de sa famille , qu'il regardait sans doute comme un héritage sacré. Il avait pu apprécier et aimer la France , lorsque Christine l'y avait envoyé en 1642 , avec une suite de deux cent cinquante personnes, pour faire honneur aux deux pays à la fois. Ce n'était pas non plus dans le comlïierce de cette princesse, dont on connaît l'adnriration pour notre pays , qu'il eût perdu cette affection , développée sans doute par une imagination brillante , un esprit agréable et distingué, qualités qui lui avaient valu la faveur de Christine et auxquelles il aurait dû probablement la main de cette reine , si le chancelierOxenstiem n'avait eu assez d'ascendant sur
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elle pour la détourner de ce dessein romanesque : du moins épousa-t-il une parente de Christine, une sœur d^ roi Charles-Gustave. Après le règne de ce prince, étant devenu tuteur du jeune Charles XI et grand chancelier du royaume , il sut se créer une immense autorité , dont la France tira profit : l'alliance des deux nations fut renouvelée et soutenue pendant plusieurs années contre de nombreux et puissants adversaires. IVIais le comte de La Gardie ne put pas toutefois rendre cette alliance aussi efficace que le désirait le gouvernement français et qu'il l'aurait voulu lui-même. Ses ennemis ne lui en attribuèrent pas moins la responsabilité , au point que, des revers étant survenus à la Suède, ils s'en firent une arme pour le renverser. H perdit alors non-seulement sa faveur, mais encore sa fortune : en vertu d'un décret porté par les États en 1680, la couronne de Suède ayant été autorisée à rentrer dans les possessions aliénées sous les règnes précédents , il se vit enlever les vastes domaines qu'il avait obtenus de Christine et de Charles X ; et cet homme , qui avait édifié sur ses terres trois châteaux et seize églises , qui était allié à la famille royale , qui , pendant vingt ans , avait tenu dans ses mains les rênes du gouvernement , et qui pensa un instant franchir les derniers degrés qui le
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séparaient du trône , termina sa carrière dans l'indigence. Si pourtant sa mémoire est encore aujourd'hui fort honorée en Suède, si Ton y prononce son nom avec respect , c'est qu'il ne fut pas seulement un grand homme d'Etat, mais aussi un zélé protecteur des arts, des lettres et des sciences; c'est qu'il faisait un noble accueil aux savants et aux artistes ; c'est que, propagateur zélé des lumières, il voulut avoir chez lui une imprimerie, pour être plus sûr de les répandre ; c'est qu'il fit donner un asile spécial à tous les monuments de l'histoire nationale, et que, chancelier de l'université d'Upsal, il dota la bibliothèque de cette ville des manuscrits les plus précieux ; c'est enfin que , non content de protéger les savants de la Suède, il fit une pension à l'historien Mézerai, qui avait perdu celle que lui faisait la France. Voilà pourquoi on se plaît aujourd'hui en Suède à rappeler la mémoire du comte Magnus-Gabriel de La Gardie.
Les sympathies de la Suède pour la France, si actives et si fécondes sous le règne de Gustave- Adolphe, si vives encore souscelui deChristine, avaient perdu beaucoup de leur énergie au moment où M. de Feuquières vint à Stockholm. Elles existaient encore, il est vrai, dans le cœur de la plupart des Suédois ; mais un grand
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nombre ne les conservaient guère que comme une tradition respectée ; beaucoup étaient indifférents et beaucoup hostiles. Tout entraîné qu'il était par plusieurs raisons vers l'alliance française, le Grand Chancelier ne se dissimulait pas qu'elle ferait peser sur lui une immense responsabilité, parce qu'on la regarderait comme son œuvre presque exclusive, et que, si elle causait des revers à la Suède , ses ennemis ne manqueraient pas de les lui attribuer. Telle est la cause des hésitations du comte de La Gardie, dont il est souvent fait mention dans cette correspondance , et que M. de Feuquières prenait à tâche de faire cesser , ce qui était fort difficile en présence de l'Allemagne presque entière qui se liguait contre Louis XIV. Il y avait alors à Stockholm deux partis distincts, le parti français et le parti allemand. Le premier se composait d'hommes considérables qui avaient, en différentes circonstances , reçu le contact de la France, les Tott, les Sparre , les La Gardie , attachés à ce pays par les souvenirs d'une alliance glorieuse sous Gustave - Adolphe , par le grand nom de Louis XrV, qui promettait à la Suède alliée un reflet de son éclat, et par leurs sympathies pour une nation qu'ils avaient vue de près et appris à aimer. Le parti allemand était formé
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d'hommes qui , jugeant les choses au point de vue de l'intérêt positif et non à celui de la gloire, et ne se dissimulant pas plus à eux-mêmes qu'ils jie faisaient aux autres le danger d'une alliance lointaine et chevaleresque , convoitaient intérieurement celle de l'Allemagne et demandaient au moins la neutralité. Ces deux partis travaillaient activement à entraîner dans la sphère de leurs sentiments un jeune roi qui n'avait pas encore montré de volonté, mais dont les inclinations étaient pour la France.
Charles XI était disposé en faveur de la France , d'abord par ce noble instinct qui entraîne toujours la jeunesse vers le parti le plus glorieux , ensuite par les insinuations des partisans de cette nation , à la tête desquels était le Grand Chancelier. Aussi l'un des premiers actes de la majorité du prince fut-il de renouveler le traité qui unissait son royanme à la France , et de s'engager à la soutenir dans la lutte qu'elle entreprenait en Allemagne. Du reste , quoiqu'il rencontrât de l'opposition , Charles XI était sûr de n'être point désavoué en cela par le plus grand nombre de ses sujets , et ce n'était pas sans raison que M. de Feuquières mandait à M. de Pomponne qu'il goûtait le plaisir de voir le penchant de la nation suédoise pour la nôtre.
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Mais quel que fût ce penchant , Tétat de la Suède ne lui eut pas permis alors d'armer en faveur de la France , si elle n'y eût été déterminée par un fort subside annuel , qui lui donna les moyens d'agir ouvertement. Néanmoins telles étaient les difficultés d'une action déclarée , difficultés augmentées par les efforts de l'opposition, que les armes de la Suède n'étaient jamais aussitôt prêtes que l'étaient nos subsides, et que M. de Feuquières obtint à grand'peine qu'il ne s'écoulât pas plus de deux ans entre la signature du traité par lequel les Suédois s'engageaient à porter leurs armes en Allemagne et le moment de son exécution. Aussi, pour arriver à ce résultat, que de sollicitations , que de démarches ! que de sacrifices de toutes sortes! Pour en avoir une idée exacte , il faut avoir parcouru , comme nous l'ayons fait, aux Archives des Affaires Etrangères , les quinze volumes de correspondance diplomatique de M. de Feuquières pendant les huit années de son ambassade en Suède ; on est obligé alors de regarder, non comme une flatterie, mais comme la stricte expression de la justice et de la vérité , ce que M. le marquis de Pas lui écrivait de Paris : «L'on est icy extraordinai rement satisfait de « vous , et tout le monde en parle avec éloge.
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(cM. Le Tellier se récrie fort sur la beauté de « vostre négociation , et dit qu'il faut que vous a ayez une teste de fer. »
M. de Feuquières était en correspondance suivie non pas avec son gouvernement seul , mais encore , ainsi qu'il a déjà été dit , avec la plupart des ambassadeurs et agents que la France entretenait dans les principales résidences de l'Europe et particulièrement en Allemagne : c'était à Mayence avec M. l'abbé de Gravelle, en Suisse avec M. de Saint-Romain, à Francfort avec M. Persode de Maizery, à Londres avec M. Colbert de Croissy, à Berlin avec M. l'abbé de Verjus, à Liège avec M. des Carrières , à Dresde avec M. de Ghassan , à Hanovre avec M. Rousseau , à Hambourg avec M. le baron Bidal , à Munich avec M. de La Haye , à Copenhague avec M. le chevalier de Terlon. Ces personnages n'étaient pas les seuls avec lesquels M. de Feuquières fût en relation; mais il est inutile d'en nommer im plus grand nombre pour prouver combien il avait à écrire , et l'on s'explique facilement pourquoi il appréciait ses correspondants , selon que leurs lettres renfermaient plus de faits et moins de réflexions.
Il fallait que M. de Feuquières trouvât du temps pour les informer , à son tour , de ce qui
INTRODUCTION. ix
se passait à Stockholm , centre d'une politique que le gouvernement français et ses agents avaient intérêt à connaître ; et pourtant il ne se laissait pas tellement absorber par les affaires politiques , qu'il négligeât les siennes propres. De Stockholm même, il pouvait encore , malgré tant de préoccupations , donner d'utiles conseils à des ingénieurs sur la fortification de la ville de Verdun , dont il était gouverneur , et indiquer, avec autant de précision que s'il eût été sur les lieux mêmes , ce qu'il y avait à faire pour arriver à des résultats utiles et en même temps économiques , prouvant ainsi que son premier état avait été celui des armes, et que, comme M. le marquis Manassès de Feuquières , son père , sa capacité n'était pas tout entière celle d'un habile négociateur. Il le prouva mieux encore lorsqu'il lui fut permis de donner un nouvel et dernier essor à cette ardeur belliqueuse que le temps n'avait pas éteinte en lui , et il en saisit l'occasion avec d'autant plus d'empressement, qu'il put montrer ainsi à ses fils, qui probablement n'en avaient jamais douté, qu'il jouissait de la plénitude de ses moyens : « Ces « Messieurs, écrivait-il à M. de Pomponne a dans un de ces moments d'humeur qui n'cftit ce manqué à aucim père , même au plus res-
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ce pecté , ces Messieurs me donnent encore la « liberté de dire mon avis , mais ils n'en font « que ce qui leur plaist ; je ne sçais si c'est qu'ils «c me traittent de radoteur ou si c'est qu'à çc cause que je me porte aussi bien qu'eux , ils « ne me croient pas encore assez sage. Je vous « prie d'en juger vous-mèsme , par une pensée « qui me vient et qui me réchauffe tout le « sang dans les veines : c'est que le Connestable « (de Suède) s'est imaginé que ce seroit fort a bien fait de joindre à son armée quatre mille « François et qu'ils fussent sous ma charge ; et « moi qui me souviens d'avoir vu mon père « dans un semblable emploi , estant tout en- « semble , général d'armée et ambassadeur a extraordinaire , je m'imagine aussi que le a Roy ne feroit pas mal et qu'il y auroit en « cela une infinité de convenances pour son « service. Tout ce que je puis dire est que je a le souhaitte passionnément. » Les souhaits de M. de Feuquières furent exaucés : il vécut encore dans les camps , souffrit de dures privations, dont il fut dédommagé par les victoires de Halmstadt et de Lunden, auxquelles il prit une part notable et qui lui rappelèrent , à lui et à ses fils , celles auxquelles il avait participé et contribué dans sa jeunesse.
Cependant il laissait à son amie Madame
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de Pomponne le soin de ses intérêts pécuniaires à Paris , et celui de surveillea^ ses fils , du moins ceux qui étaient encore dans l'âge d'en avoir besoin. Ce dernier soin était partagé par son fils aîné , M. le marquis de Pas , qui , précoce en raison comme en talent , et mesurant ce qu'il croyait devoir attendre de ses frères sur ce qu'il faisait lui-même, se montrait souvent sévère alors qu'il aurait pu être indulgent, et ne réfléchissait pas suffisamment qu'il faut présenter les conseils même les plus sages avec douceur et aménité , pour être plus sûr de les faire aimer et suivre. S'il en eût été ainsi , il est permis de croire que son frère , M. le chevalier de Feuquières , moins irrésolu sur le dioix définitif de sa carrière , eut employé avec plus de fruit quelques années du précieux temps de sa jeunesse et qu'il aurait évité les pénibles reproches d'un père mécontent. L'on sera d'avis sans doute que la sévérité paternelle ne saurait s'exprimer en un plus digne langage ; mais cette sévérité n'était pas méritée à un tel point : Madame de Pomponne prit le soin de démontrer à M. de Feuquières que son fils n'avait pas autant de torts qu'il le croyait; et l'accusé lui-même, dans une lettre pleine de modestie , de soumission et de chagrin d'avoir mécontenté son père , tâcha de
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lui prouver qu'il ne méritait point le reproche d'avoir négligé les conseils de la raison , de l'expérience, et qu'il n'avait point oublié Dieu , ajoutant , quant à ce dernier chef, « qu'il avoit de la religion autant qu'on en pouvoit avoir , mais qu'il n'avoit point de bigoterie, qu'il n'en auroit jamais, et que ce seroit l'obliger à la chose du monde pour laquelle il avoit le plus d'aversion que de le contraindre à déguiser ses sentiments et principalement sur la religion, qui est la chose qui demande le moins de déguisement, si l'on veut estre comme on le doit. » Tous les défauts du jeune chevalier de Feuquières pouvaient se réduire à un seul , si funeste , aujourd'hui surtout , à une foule de jeunes gens , l'incertitude sur le choix d'une carrière, défaut qui paralyse les dispositions les plus heureuses et anéantit les germes les plus féconds.
M. de Feuquières consacrait quelques-uns des instants de loisir que lui laissaient ses occupations si multipliées, à des observations qui prouvent à la fois son goût pour les choses d'un intérêt positif et son désir d'en tirer des applications avantageuses pour son pays. Voici ce qu'il écrivait à M. de Pomponne, qui , pendant son séjour en Suède , avait cherché ailleurs ses distractions : « Je vous trouve,
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« Monsieur, bien incurieux ; je ne vous re- (( proche point de n'avoir pas vu les mines de (( Suède , car c'est un grand hasard que j'en a aie pu trouver moi-mesme le temps ; mais de « demeurer de sang-froid , sans me faire au- « cune question sur le moulin à vent que j'ai « trouve à huit cents pieds sous terre, qui va « jour et nuit d'une égale et grande force , a encore qu'il ne fasse aucun vent sur la terre ; a en vérité c'est avoir toutes les pensées bien a solides. Sçachez pourtant que c'est une nonce velle découverte des secrets de la nature et <c qu'une semblable machine , qui est trèsce simple, pourroit élever des eaux en quantité, « car je crois qu'on peut la multiplier tout de a mesme qu'on peut mettre plusieurs moulins « sur un mesme ruisseau. » Dans une autre lettre il donne de plus amples détails sur cet objet de son attention , qui finit par intéresser M. de Pomponne et Louis XIV lui-même ; et , sans reculer devant les dépenses et les difficultés d'une application qu'il ne pouvait surveiller, il ordonne qu'on creuse des puits 'à Feuquières pour faire l'expérience de ce procédé, au moyen duquel il voulait tirer de grandes masses d'eau des entrailles de la terre. Ailleurs il se fait un devoir d'exposer un procédé d'une autre nature, employé en Suède
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pour rompre des glaces de trois lieues d ëtendoe : c( L'invention dont on s'est servi , ditd il , mérite une digression , car le Roy s'en « peut servir dans ses places. » Et il se livre d'autant plus volontiers au récit de cette invention, qu'il en espère quelque chose de profitable pour la France.
Mais , comme la forme d'une dépêche ne se prêtait pas aisément à ces sortes de digressions, lÊcn plus qu'à un détail circonstancié de l'emploi de ses journées , M. de Feuquières adoptait ^rfois pour ses comptes rendus la forme du journal, qui laissait à sa plume ses libres allures et permettait de tout dire ; d'ailleurs M. de Pompcmne, qui devait donner au roi lecture de ces journaux , était prié de passer tout ce qui lui semblerait trop long et de peu d'intérêt.
M. de Pomponne se garda bien sans doute die suivre cette recommandation pour ce que M de Feuquières rapporte des sorciers qui agitaient la ville de Stockholm. Avec une complaisance tellement naïve , qu'on serait tenté de là prendre pour de la crédulité si , par quelques mots sensés , il ne montrait , en terminant , le fond de son opinion , il raconte comme quoi les parents de plus de cinq cents enfants de douze ans et au-dessous, demandaient justice contre une foule de sorciers et de sorcières
INÏRODLCTION. xv
qui venaient chaque soir prendre tous ces enfants pour les mener au sabbat; que ces derniers accusaient les mêmes personnes et les figuraient , quelques-unes sans les avoir jamais vues , à ce qu'on disait , et que ce qu'il y avait de plus particulier à ce sabbat , a c'étoient des <c anges blancs qui défendoient les enfante a contre les tentations du diable et qui leur a appreuoient leurs prières , que plusieurs dia soient à rebours de toutes les façons qu'on « vouloit. » « J'ai pris , ajoute-t-il , un de ces pc- « tits garçons chez moi , que j'ai fait habiller de « mes livrées. H a esté plusieurs nuits ssuis aller <c au sabbat ; à la fin la sorcière l'est venu preia- <c dre ; mais on ne l'y a pas voulu recevoir ; le ce diable lui a fait dire qu'il ne vouloit plus de « lui , puisqu'il est à l'ambassadeur de France ; « de sorte qu'il n'ira plus , et que chacun vou- <c dra avoir mes livrées. »
Bien que personne n'ignore le rôle important que joue la sorcellerie dans l'histoire des anciens peuples du Nord , on a lieu pourtant de s'étonner qu'elle eût conservé tant d'empire en Suède à une époque si rapprochée de la nôtre ; et , encore que les esprits de ses sujets fussent loin d'être tous bien sains sous ce rapport, Louis XIV dut les trouver beaucoup plus avancés que ceux des Suédois, s'il lui
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plut d'établir un parallèle entre les uns et les autres. Ce qu'il y a de remarquable en cette circonstance , et qui justifie le récit détaillé que l'ambassadeur croit devoir faire à son gouvernement, c'est que la préoccupation était devenue si forte et si générale , on avait une telle crainte de voir la flotte, le palais du Roi et toute la ville incendiés , selon la prédiction des enfants ensorcelés , que force avait été de faire veiller toutes les nuits 10000 hommes pour préserver la cité des malheurs qu'on voyait prêts à fondre sur elle ; et les juges , malgré l'impossibilité de constater de pareils délits , mais afin d'apaiser le peuple , qui ne concevait pas d'autre moyen d'éloigner le fléau, se virent contraints de livrer en victimes à sa cruelle superstition quelques individus désignés par le plus grand nombre comme coupables de ces maléfices.
Assurément M. de Feuquières n'ajoutait pas plus de foi qu'il ne devait à de pareilles visions ^ mais, comme elles mettaient tout en émoi , il était obligé de s'en inquiéter lui-même et d'en informer le Roi. ce Cet article , Sire , disait-il , est ce bien bagatelle , mais je puis assurer V. ]\L ce qu'il n'y a point d'affaire en Suède qui se ce traitte plus sérieusement , et qui occupe tant ce les esprits. »
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Ce qui pouvait contribuer, entre autres choses , à tirer M. de Feuquières du monde imaginaire où le transportait , quoi qu'il en eût , la crédulité suédoise , c'était la partie de la correspondance de M. le marquis de Pas , son fils aîné , qui était consacrée à des demandes d'argent. On peut accuser au premier abord ces instances répétées si souvent; mais, si l'on y arrête son attention, on est amené à reconnaître qu'elles peuvent trouver leur justification, et qu'elles dénotent moins une prodigalité assez excusable, après tout, dans un jeune gentilhomme, que la triste nécessité oii se trouvaient alors les gens de condition , riches ou pauvres, qui voulaient avancer dans les armées, à la cour et partout, de faire une ^
dépense excessive , et en quelque sorte de se ruiner, quand ils n'avaient pas une grande fortune , afin de représenter comme ils le devaient. Ainsi le jeune marquis de Pas , devenu colonel d'un régiment de cavalerie , mande à son père qu'il a en tout à son service vingtdeux personnes et vingt-cinq chevaux , et qu'il ne peut en avoir moins : il l'en laisse jujge luimême. Et ce n'était pas de domestiques seule- ^ ment que se composait sa maison : l'aumônier qui le suivait, par exemple, n'était pas payé par le gouvernement^ comme ceux qui nain, b
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guère étaient attachés à chacun de nos régiments , mais bien par lui. « J'ay un aumônier, « dit-il , qui est jacobin et de bonnes mœurs , « sans cela , je ne le garderois pas. » M. dePas déclare que sa vie est bien réglée , mais qu^il n'a pas les moyens de vivre , et qu'avec son revenu annuel, il peut à peine atteindre la moitié de Tannée.
Pour faire son chemin , il fallait attirer Fattention sur soi autant par son luxe et sa dépense que par sa naissance et son mérite. M. le roarquis de Pas savait donc fort bien dans quelle cour il vivait lorsqu'il écrivait à son père : « Peut-estre si vous faisiez quelque ef- « fort pour moy , cela feroît quelque chose du « costé de la cour. » TeDement il était persuadé qu'il fallait briller pour réussir, et contribuer à la magnificence de la cour du grand Roi pour obtenir un avancement qui, le plus souvent, ne dédommageait pas des sacrifices qu'on s'imposait pour y arriver.
Lorsque le Roi eut accordé à M. de Pas le régiment Royal de Marine, M. de Pomponne hii-même plaidait ainsi sa cause auprès de M. deFeuquières : « Je ne trouve qu'une seule « difficulté dans la grâce que le Roy vient « de luy faire, c'est celle de la subsistance, « parce que la despense d'un mestre de
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« camp d'infanterie est assez grande. » On voit par là que , s'il en coûtait beaucoup pour être colonel de cavalerie , il y avait également bfiaucoup à dépenser dans Tinfanterie. Du reste, il en était de même pour toutes les dfârges, pour toutes les positions. Quand nième M. de Pomponne ne prendrait pas ici le soin de justifier la dure obligation imposée à tont gentilhomme en emploi de faire une extrême dépense, on trouverait facilement ailleurs cette justification. Pour ne pas aller plus loin, on peut rappeler avec quelle énergie Madame de Sévigné se féerie dans ses lettres contre les, sacrifices d'argent auxquels son fils fiit oMïgé , lorsîqfu'on l'eut nommé coïonel d'un r^tticnt de noblesse : « Mon fils , dit-elle , a « été choisi paf cinq à six cents gentilshommes * de son canton , pour être à leur tête. C'est <ï m honneur , je ^avouerai ; mais cette dé- «f pense, quand on a été dix ans à la guerre « d'tme autre manière , est fort désagréable... « n est désespéré de ce retour à une profession ^ qu'il avoit si sincèrement quittée. Il tiendra « une table enragée... Enfin Dieu le veut! » Dans ces budgets si coûteux et , le plus sou- \ veiil, si peu en proportion avec les revenus ou ^ tes appointements , l'article des dépenses imprévues n'était pas le moins effrayant. Si l'on
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était admis à riionneur de faire la partie de quelque prince , il fallait apporter une bourse bien garnie , pour faire face à de dures éventualités , aux plus rigoureux traitements de cet impitoyable dieu du jeu , le hasard, ce Mon lils « me mande , dit ailleurs Madame de Sévigné , « qu'il s'en va jouer au reversis avec son jeune (c maître (M. le Dauphin). Cela me fait transir : (c deux , trois , quatre cents pistoles s'y perdent ce fort aisément :
« Ce n'est rien pour Admète , et c'est beaucoup pour lui. »
Enfin , on pouvait appliquer à M. le marquis de Pas et à tous les gentilshommes qui vivaient dans l'atmosphère de cette cour éclatante et ruineuse, ce que l'illustre marquise disait de son fils : ce II trouve l'invention de dépenser ce sans paroître , de perdre sans jouer et de ce payer sans s'acquitter ; toujours une soif et ce un besoin d'argent, en paix comme en guerre, ce C'est un abîme de je ne sais pas quoi ; sa ce main est un creuset où tout se fond. »
M . de Sismondi , qu'on n'accusera pas de s'être laissé éblouir par l'éclat du règne de Louis XIV au point de n'avoir pas vu à quelles conditions cet éclat avait été , en partie , obtenu , ne manque pas d'alléguer que toutes les classes de la société, le peuple, le clergé et la noblesse elle-
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même , se trouvaient obligées d'y contribuer pour une part plus ou moins onéreuse. <c Les <c impôts sur les échanges et sur les francs-fiefs , «dit-il, atteignaient aussi la noblesse : on « Tavait fait , de plus , contribuer largement , « sous prétexte de vérifier ses titres : enfin on «l'appelait à faire, pour la guerre, une dé- « pense excessive ; car , bien que les emplois « militaires fussent richement payés , les gen- « tilshommes faisaient à leurs frais, et les cour- « tisans avec un luxe au-dessus de leurs « moyens, leurs équipages de campagne, pour «lesquels ils s'endettaient presque tous et « qu'ils perdaient le plus souvent , si l'armée «éprouvait quelque revers. »
Une telle situation était d'autantplusfâcheuse , que les appointements , presque toujours insuffisants , étaient loin d'être payés avec exactitude. M. de Feuquières lui-même , quoiqu'il fût l'ami de M. de Pomponne, éprouvait sur ce point beaucoup de difficultés et de retards : « n est bon de vous avertir, lui mandait Ma- « dame de Pomponne , qu'il est très-difficile « de tirer de l'argent, et que c'est une chose « par laquelle l'on se trouve distingué que « d'estre payé de ses appointements. Depuis « deux mois , je suis à demander vostre demyc année, et l'on ne la touchera déplus de deux
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ce mois d'icy. » Madame de Pomponne en effet sollicitait sans cesse le paiement des honoraires d^ M. deFeuquières, elle insistait auprès des commis , parlait à Çolbert lui-même , et ciependant n'obtenait pas toujours ce qu'elle deniandait avec cet empressement que dpn^e la véritable amitié. Si nptre gouvernement e^t inférieur en magnificence à celui de ïliouis XTV, il a du moins sijr lui cet ayantage tout positif que ses rouages financiers fonctionnept avec beaucoyp de régularité , que les traitements de ses hauts fonctionpaires et de ses derniers employés ^ont payés ^yec une égale exactitude çt que le§ fonds s'en produisent périodiquement avec une ponctualité adjnirable. On estheurau^ sans doute d'assister au spectacle d'un règne illustre , on pst heureux de concourir soi-qaêmç à cette illustration , iriais c'est à ]?^ conditipR d'y trouver de quoi vivre ; et vpilà ce que ch^un ne trouvait pas dans d'équitables prpppf tiqn^ sopsle règne de Lpuis ^^V, tput digne qu'il e^t de notre admir^tipn et de notre respect. Tant de splendeur cachait beaucpup de gêne , et l'on peut dire de ce gouvernement Q^'il n'était pa^ assez riche pouy payer toute sa magnificence. M. le marquis Isaac de Feuquières pouvait; s'en apercevoir autant que personne , lui qui était obligé de soutenir l^s grjindes dépense^
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de représentation et de déplacement auxquelles l'obligeait sa position , avec des appointements de 36000 livres. Heureusement il avait à Paris M, et Madame de Pomponne , qui ne se, contentaient pas de les faire payer aussi exactement que possible , mais qui employaient leur crédit à en faire augmenter de temps en temps le chiffre par d'utiles gratifications.
Madame de Pomponne était, selon l'expression de son mari, l'intendante de M. de Feu^ quières , en même temps que la conseillère et Tappui de ses fils; elle continuait à remplir cette double tâche avec l'affection et la sollicitude d'une amie et d'une mère. Les frivolités de la cour n'avaient pu lui faire perdre ces habitudes de régularité financière qu'elle avait puisées dans sa famille ; elle lesconservait, aussi bien que ses habitudes de piété , au milieu des plaisirs de Saint-Germain, de Versailles, de Paris, et les faisait tourner au profit de sa maison et de ses amis ; en im mot , dans la femme de M. le marquis Arnauld de Pomponne , ministre de Louis XIV, on reconnaissait toujours la fille de M. Ladvocat, maître des comptes. Elle est une des personnes traitées avec le plus d'indulgence par le duc de Saint- Simon , avare d'éloges , comme on sait , ou qui ne les donne presque jamais qu'avec de ma-
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lignes restrictions : « C'étoit une femme pieuse, ce dit-il , retirée , qui aimoit ses écus , et qui <c n'avoit jamais fait grande figure dans lesanifc bassades ni pendant le ministère de son ce mari , quoique dans une grande union ence semble. » — « C'est un grand hasard , dit le « beau-frère de cette dame, M. Fabbé Arnauld, ce de trouver une femme qui ait d'aussi bonnes ce qualités et qui entre avec autant d'amitié dans « les intérêts de la famille de son mari. »
Il y avait bien aussi trace de ce caractère positif dans une autre fille de M. Ladvocat, dans Madame la marquise de Vins; mais ce n'était point la finance qui avait ses prédilections, c'était la politique. On l'appelait le Petit Ministre y comme le rapporte Madame de Sévigné ; aussi était-elle initiée à une foule de secrets d'Etat , ce qui explique les pompeuses louanges que lui prodigue un de ses admirateurs, M. l'abbé Arnauld : ce Ce qu'on voit ce d'aimable , dit-il , dans son esprit et en sa ce personne n'est pas ce qu'on doit le plus estice mer. Elle n'aime pas tout le monde , et ne se ce soucie pas d'en être aimée ; mais elle est ce sincère et généreuse , et on se peut fier ce en ses promesses. Son esprit est grand et cace pable de tout, et son cœur est encore plus ce grand que son esprit. L'ambition, sa passion
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(c dominante , paroît le remplir tout entier; « mais , comme elle n'a pas autant de bonheur «que de mérite, il semble qu'on puisse espé- « rer qu'elle cherchera à se satisfaire par des «biens qu'elle pourra se donner elle-même. » Enfin , chose rare , le duc de Saint-Simon ne trouve qu'à louer dans cette personne, dont il faille plus bel éloge que l'on puisse faire dune femme: ccEUeétoit, dit-il, charmante « par son esprit , par ses grâces , par sa beauté , « par sa vertu. » Si nous rappelons ici les mérites de Madame de Vins , c'est que , comme Madame de Pomponne , sa sœur, elle portait beaucoup d'affection à la famille de Feuquières. Elle en avait accordé assez à M. le marquis Antoine de Pas pour permettre qu'il lui adressât certaines relations de faits militaires, qui passaient ensuite des mains de M. de Pomponne dans celles du Roi. C'est de l'une d'elles que Madame de Sévigné écrivait en ces termes à sa fille : « Je vous envoie la plus belle « et meilleure relation des circonstances de la « mort de Turenne , qu'on ait eue ici depuis « Tévénement. Elle est du jeune marquis de « Pas (de Feuquières) à Madame de Vins , pour « M. de Pomponne. Ce ministre me dit qu'elle «étoit meilleure et plus exacte que celle du <^Roi. Il est vrai que ce petit Feuquières a un
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a coin d' Arnauld dans la tête , qui le fait mieux tf émre que les autres courtiwns, »
I41 maison de Madame la marquise Arnauld de Pomponne était une seconde maison paternelle pour les jeunes de Feuquières : ils se plaisaient dans leurs lettres à le témoigner à leur père , auquel ce devait être une douce consolation dans son éloignement. Fréquentée par la meilleure société de Paris, une telle maison était pour ces jeunes gens une école de sage conduite, d'esprit, de bon goût, d*excellentes manières , et ils n'étaient pas longtemps sans doute à reconnaître qu'ils n'avaient rien de mieux à faire que d'y être assidus. Entre autres personnes de bonne compagnie, ils y rencontraient, avec Madame de Vins, Madame de Sévigné, qui professait pour M- de Pomponne une grande amitié, fondée sur la reconnaissance ; la belle Madame de Grignan , fort liée avec Madame de Vins; M, l'abbé Arnauld, frère aîné de M, de Pomponne , et leur oncle M. l'abbé de Feuquières , lorsqu'il n'était pas dans ses abbayes ou dans les camps.
Ces deux abbés étaient unis par une étroite et ancienne amitié , qui avait sa source dans une parenté fort rapprochée et surtout dans une grande similitude de caractère et de position. Nés tous deux avec une vocation déci-
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(jgç pour h carrière des armes , qu'ils avaient
embrassée et suivie pendant quelque temps
avec succès , tous deuii; l'avaient quittée pour
entrer dan^ les ordres, Mais en endossant l'habit
4e cette nouvelle profession , ni Vnn ni l'autre
n'avait complètement dépouilla le vieil homme ;
tQuipurs ils conservèrent de leur premier état
un besoin de mouvement , d'agitation , qui leur
rendait peu attrayante la vie sédentaire : on
peut s'en convaincre par la lecture des Mé^
moires de M. l'abbè Arnauld et par celle des
lettres de M. l'abbé de Feuquières.
Ainsi que son ami , ce dernier avait quitté
(Jôpuis longues années l'épée pour le froe ; il
avftit eu tout le temps d'oublier, dans les
moUes douceurs de ses abbayes , de la cour et
de la ville , les rigueurs de la vie militaire ; et
pourtant , même dans un âge qui n'était plut
celui de la jeunesse , il préférait au calme de
relise le tumulte des camps ; et ce qui pa»
raissait lui agréer le plus dans la charge d'au*
WQuier du Roi , c'était le privilège qu'elle pro»
curait de le suivre dans ses expéditions *• aussi
ne maQqna-t-il pas l'occasion de l'accompagner
à la campagne de Flandre de 1675 ; et , si alors il
fût encore porté l'épée , il n'eût pas écrit autre*
meut sur les opérations et l'état des armées.
Deux ansauparavant, sans que riçn l'y obligeât,
xxviij INTRODUCTION,
il s'était rendu aux conférences de Cologne , où il savait que les plaisirs tiendraient autant de place que les affaires. Préoccupé du grand train qu'on y menait , il mandait à son frère : « La despense de MM. nos ambassadeurs « est fort grande : MIVI. de Courtin et de Baie rillon sont logés ensemble , ayant percé deux « maisons proches , et ils tiennent deux « grandes tables à la fois. D'ordinaire toute « nostre cour va disner chez eux et soupper « chez M. le duc (de Chaulnes), où tout le ce monde se rassemble : il y a douze pages , ce vingt-quatre valets de pied , douze gentilsce hommes, Madame la duchesse, Mademoiselle ce Murinais et Mademoiselle d'Offoy, de Picarce die. Les autres ambassadeurs ont chacun ce quatre pages et huit valets de pied. Il y ce a plus de cinquante volontaires et force ce belle jeunesse. Pour le clergé , M. l'abbé cède Suze et moy, l'abbé de l'Estrades, qui ce va et vient à Vezel. Enfin notre cour est ce fort brillante. » Toute brillante qu'elle était, elle ne suffisait pas à M. l'abbé de Feuquières , qui allait chercher d'autres distractions dans le voisinage , à Utrecht , où était alors le grand Condé , commandant l'armée de Hollande , et que la goutte empêchait de se mettre en campagne. Voici les
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tendres reproches qui ;; étaient adressés à l'heureux prélat par une dame de Paris , dont le nom , discrètement absent au bas de sa lettre , demeure pour nous un mystère : (( Est-il possible , Monsieur Fabbé , que vous « soyez si gay et si joyeux quand vous estes à « 160 lieues de vos véritables amis, et que les « dames d'Utrecht vous fassent ainsy oublier « celles de Paris? Mais je ne sçais de quoy je « m'avise de faire une grande distinction de « vous aux autres et de songer tant à vous as- « surer que vous ne pensez pas à moy. L'on « me mande que vous ne songez qu'à vous « divertir depuis le matin jusqu'au soir , et « que vous n'avez jamais esté aussy galant ; « que tous le poussez si loin , que vous « n'estes guère en peine du lendemain. Peut- « estre penserez-vous plus aux gens, estant à « Cologne , où la gravité des plénipotentiaires « retiendra l'impétuosité de votre tempéram- « ment. Je n'ay pas voulu vous escriretant que «j'ay sçu que vous estiez si dévergondé; je « vous ay laissé vous réjouir à votre aise ; mais à « présent que vous estes de retour avec vos « ambassadeurs , revenez à nous et m'entrete- « nez un peu de vos folies bonnes que mauvai- « ses ; elles pourroient bien vous obliger d'en « faire quelque austérité , et je ne crois pas
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€ que le jacobin de la rue Saint-Hoiioré vous « en donne aisément l'absolution- Mademoi- « selle de Montsoreati dit que vous estes plus € à craindre qtx'an ne pense , et que Ton a la « conscience chargée de vous laisser entref € dans sa chambre après le coucher du Rôy. « Aux dépens de cela , je voudroîs que voua « fussiez icy. En attendant, Ton se contenté « de parler souvent de vous. Adieu , Mon- « sieur. » Sans chercher à justifier entièrement Faccnsé et à le faire paraître moins coupable qpii'iï ne l'était effectivement et que peut-être hii-mèfifie n'attrait voulu Têtre , qu'il nous sôit .permis de dire, à sa décharge, que sans doute la jalmisie avait grossi ta somme des torts qui lui étaient imputés. Au reste , cette matière n^est pAflf d^une telle importance qu'elle mérite d'être approfondie. En résumé , on voit quel était M. i'ftbbé de Feuquièrei*, militaire par incïînaticm^ homme; d'Église par circonstance , abbé de eocEr^ s» Von veut, mai» d'tme cour remuante el aimant la guerre autant que le plaisir.
I>rremi plus calme que son ami , M. l'abbé .A^nauld se contentait des voyages d'agrément, de» cérémonies d'apparat, des fêtes et même deft^ spectacle». «Croiriez-vous , écrivait Madame « de Sévigné à sa fille en 1675, croiriez-vous • que^reviensde l'Opéra açvecM. etMadamede
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« Pomponue, Tabbé Arnauld, la bonne Troche a et d'Hacqueville ? La fête se faisoit pour l'abbé « Arnauld, qui n'en a pas tu depuis Urbain VIII, «qu'il étoitàRome avec M. d'Angers. »
Dans son affection pour M. l'abbé de Feu^* quières , M. l'abbé Arnauld ne trouvait pas bon qu'il prît gratuitement autant de fatigue ; il estimait^ non sans raison, ce qu'il aimoit trop la «guerre pour un abbé, » et, bien qu'il ne put l'empêcher de céd^ à son inclination un peu aventureuse^ il n'était pas d'avis qu'il s'y livrât avec autant d'abandon^ alors surtout que son âge , sinon son état , lui commandait le repos, ce Je fus fort attaché à Paris , dît-îl , par la « maladie de l'abbé de Feuquières , qui pensa « mourir. Il avoit extrêmement fatigué pendant «la campagne (de 1675); il vouloit être par- « tout de jour et de nuit ; il avoit encore accom- « pagnéle Roi à son retour, et il avoit fait sans « obligation et sans intérêt les fonctions d'au- « mônier de S. M. pour ceux que leurs charges « y obligeoient et qui étoient absens. Enfin , « après avoir traîné quelque temps , il fallut « succomber au mal ; et , sans M. et Madame de « Pomponne , qui usèrent d'autorité pour chas- « ser un misérable empirique , entre les mains « duquel il s'étoit mis , on auroit eu de la peine « à le sauver. C'eût été pour moi une très-
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« grande affliction , ayant pour lui autant d'ace mitié que je sais qu'il en a pour moi. »
M. l'abbé Arnauld et M. l'abbé de Feuquières vécurent encore longtemps pour jouir de cette bonne et vieille amitié * ; ils purent continuer leur genre de vie , assez mondain , il est vrai , et qui aurait paru dissolu à une autre époque que celle du règne de Louis XIV, où une importance égale semblait accordée aux plaisirs et à la dévotion ; mais alors personne ne les jugea indignes d'être de la famille du grand Arnauld d'Andilly.
• M, Tabbé deFeuquières mourut en 1692, et M. Tabbé Arnauld en 1698.
DES
DE M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES. *
A Versailles, le 20 juillet 1674.
Monsieur, j'ay peu de nouvelles particulières à vousmander cet ordinaire. M. deTurenne se trouve lemaistre dans le Palatinat à cette lieurequeles Impériaux sont réduits au-delà du Rhin. L^ armée deFEmpereur, sous M. de Souches , paroist persister dans le dessem de passer la Meuse vers Charlemont , bien que les troupes que Sa Majesté a fait avancer vers cette frontière laissent peu de sujet d^appréhender de ce costé. La flotte de Hollande demeure toujours sans aucun eflet à la vue de nos costes, et les ennemis sont toujours renfermés dans leurs mesmes postes en Roussillon, au pied des montagnes. Si la Suède eust agy comme elle le devoit, il y a long- UL 1
temps que la vue de ses armes auroit produit la paix , à laquelle elle semble ne vouloir arriver que par la négociation. Adieu, Monsieur, je suis entièrement à vous*.
DS 91 . LS MJLI^QUIS ISAAG DB FBVQITIÈR£S A. LOUIS XIV.
A Stockholm , le 25 juillet 1674.
Sire, Vostre Majesté aura vu , par la dernière lettre que j'ay eu l'honneur de luy escrire mercredi 1 8 de ce mois, Temportement du Cliancelier à la dernière conférence que j'avois eue avec luy. Le lendemain , Sire , je le rencontray au chasteau comme on sortoit du sénat, et tout ce que je pus tirer d'une mine austère qu'il affecta toujours en marchant avec le Roy, ce fut qu'il me dit trè&-laconiquement que le comte Tott estoit demeuré malade en Bourgogne ^ et que je n'aurois pas sitost des nouvelles de Vostre Majesté sur les propositions qu'il avoit à luy faire. Estant entrés dans la chambre du Roy, Sire , il parla continuellement à celuy-cy. Le Roy, de temps en temps, me regardoit et me faisoit des amitiés , et luy, tout aussitost, reprenoit le Roy comme pour m'oster l'occasion de m' approcher; ce qui dura une grosse demi-heure, jusqu'à ce qu'on vint advertir pour
* L'abondance des matières nous oblige de supprimer les signatures des lettres , ces signatures exigeant un espace qui sera employé pii|s utilement.
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disner, où le Chancelier demeura; et moy, Sire, je me reliray chez moy, où j^amenay le comte Gustave son fils 9 à qui je ne feignis point de tesmoigner mon mécontentement du procédé de son père, qui sem^» bloit prendre plaisir à tenir les affaires dans Fincer* titude. Je le priay de luy dire que, si on avoit quel* que chose à me faire savoir, quoy que ce pust estre , Do le Hst plus tost que plus tard, parce qu'auti^ement ce seroit adjouster Toflense au manquement de paroUe. Il reprit ce terme de manquement de paroUe avec aigreur, et je luy en cottay sur-le-cliamp six exemples à quoy il n'y avoit rien à répliquer.
Le jour d'après, vendredy au matin. Sire, les commissaires me vinrent voir, dont ledit comte Gustave estoit du nombre. Us commencèrent par me montrer un escrit latin non signé, et me prièrent de le lire avant toutes choses. Je le trouvay si impertinent que je ne pus pas m'empescher de leur en tesmoigner de Tindignation , en disant que , si je savois un peu de latin , il falloit que j^eusse oublié tout mon françois, puisque je trouvois qu'on avoit tellement desguisé mon escrit du 21 * avril que je ne le reconnoissois plus. Ils nie répondirent que je oe prisse pas garde au rapport qu'ils faisoient de mondit escrit dans le leur, en quoy ils avoient plu* tost marqué ce qu'ils désiroient que ce que je leur avois promis, mais seulement à la conclusion, qui porti que, si l'Empereur refuse la paix , le Hoy leur
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maître prendra les armes coiiti'e luy, pourvu qu*îl plust auparavant à Vostre Majesté de convenir des conditions de la paix, et que, comme la face des affaires est beaucoup changée depuis le traité, le comte Totl avoit un plein pouvoir et instruction pour tout ce qui seroit requis dans l'exécution d'un si grand dessein. Je répondis à cela. Sire, que c' estoit une matière de grands discours dont on auroit bien pu me faire plus tost quelque ouverture, afnn que j'en advertîsse Vostre Majesté, maisque, puisque aussi bien je n'avois plus assez de temps pour cela , il m'importoit peu d'en estre informé, et que j'estois résolu de n'entrer en quoy que ce fust hors du contenu de mon escrit du 21 * avril, dont le premier effect devoit estre le passage des troupes. Je dis aussi. Sire, que je ne savois pas ce qu'on vouloit dire de 200 000 escus après que la moitié des troupes seroient passées, de 250 000 au mois d'aoust, et 450 000 en janvier, l'armée estant sur pied, qui estoient des expressions hors de ma connoissance ; mais que j'avois promis 200000 escus, à Tordre du commissaire, à mesure que les troupes débarqueroient en Allemagne, et le surplus à d'autres termes, après que l'action d'hostilité contre l'Empereur seroit commencée , et que j'estois prest d'y satisfaire , Vostre Majesté m'en ayant «donné tout le pouvoir nécessaire, et que de leur part, après deux délais consécutits, le Roy leur maistre m' avoit donné sa
paroUe que ses troupes passeroient dans le mois de juillet , dont j'avois eu Fhonneur de rendre compte à Vostre Majesté, qui s'y attendoit, et que c'estoit de quoy il falloit parler présentement. Ils me répondirent qu'on faisoit ce qu'on pouvoit, mais que si je n'y aidois , il estoit impossible de fournir à tous les frais de passage , et que les troupes couroient hasard de demeurer, bien loin qu'on eust le moyen de Gûre de nouvelles levées et de subsister en attendant. Je leur répliquay, Sire, qu'ils avoient pensé à tout auparavant que de me promettre , et qu'ils estoient trop sages pour s'excuser sur des mesures mal prises après y avoir si longtemps pensé qu'ils firent en ce temps-là ; que je savois bien que leur feuRoy avoit fait de plus grandes despenses lorsqu'il passa en Pologne, sans estre assisté d'aucun subside, et que si, sur le poinct de l'exécution, ils s'arrestoient à désirer de moy des choses qui excédassent mon pouvoir, il y auroit lieu de croire qu'ils n'avoient autre dessein que de gagner du temps et peut- 6stre de ne jamais tenir une paroUe qu'ils eussent Men pu s'empescher de me donner, puisque je leur avois mis le marché à la main dès le commencement des conférences, et que j'avois tousjours demandé en grâce qu'on me refusast plustost absolument que de m'amuser. Ils dirent qu'ils ne désiroient rien de moy qui ne fust en mon pouvoir; et je leur demanday, Sire, ce que ce pouvoit estre, puisque je ne
leur pouvois point donner d^ argent que sur les con^ ditions susdittes ; ils me firent connoistre que c^estoit dé les aider à avoir du crédit. Finalement^ Sire, après plusieurs discours ^ je leur oiTris que si, après le passage des troupes, ils trouvoient de Targent à emprunter au-delà des 200 000 escus que je devois leur donner comptant, je serois leur caution sur le subside suivant, à condition, toutefois, que la guerre seroit commencée contre F Empereur, conformément à mon escrit, et non autrement. Us tesmoignèrents'en contenter et me le demandèrent par escrit non signé.
A la fin de la conférence , Sire , ils me dirent quHls avoient charge du Roy leur maistre de me donner sa paroUe que, dans le traité de paix qui se fera, il conserveroit à Yostre Majesté la conqueste de la Franche-Comté, à quoy je répondis. Sire, que je n^avois point dHnstruction sur ce point, mais que je recevois cette paroUe au nom de Vostre Majesté , et que j^aurois Fhonneur de luy en rendre compte. Je pense. Sire, qu^ils prétendirent par là adoucir Tamertume de leur escrit latin , lequel je leur rendis , mais ils le laissèrent sur ma table.
Le soir mesme , Sire , je baillay au comte Nils, le premier des commissaires , le mémoire non signé dont il tesmoigna se contenter, et me fit des excuses du procédé qu'on tenoit envers moy, lequel il attribuoit au deffaut d'argent, principalement depuis
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qu'on avoit reconnu qu^il n^en falloit point espérer de moy que précisément selon les termes de mon escrit. Néantmoins, Sire, il dit que dans le sénat il y avoit un parti qui soutenoit que Vostre Majesté n'avoit plus besoin de secours après Tadvantage qu^Elle avoit obtenu par ses armes, et qu^Elle le marquoit assez EUe*mesmeen disant que cet advantage ne changeroit rien aux propositions qu'Elle avoit faites pour pacifier F Empire, tesmoignant par cela qu'Elle se croyoit assez forte pour le troubler si Elle Youloit. 11 accusa aussi la nonchalance du Chancelier, qui n'appuyoit pas assez fortement ses opinions et qui commettoit à de nouveaux suffrages les résolutions qui estoient prises, dont il n'estoit pas seulement besoin de reparler.
Le samedy. Sire , je fus voir Grypnielm , un des commissaires, et je luy donnay la copie d'un autre mémoire que je voulois présenter au Roy son maistre, laquelle je lepriay de luy communiquer auparavant, et de luy dire que je ne Tavois fait qu'affin de luy donner plus de facilités dans le sénat pour faire exécuter ses ordres , et je pris heure pour nous trouver le lendemain ensemble au chasteau.
Estant, Sire, de retour chez moy, le Chancelier m'envoya son secrétaire pour apprendre les nouvelles que j'avois reçues de Brandebourg. Je luy donnay une lettre de M. Verjus , et je le chargeay de porter à son maistre l'escrit que les commissaires
m'avoient laissé , et de luy en demander raison de
ma part.
Le lendemain dimanche, le mesme secrétaire revint, qui me pressa, de la part de son maistre, de respondre à Fescrit que les commissaires m'avoient laissé. Je luy dis, Sire, que bien loin d'y répondre, ce que les commissaires n^avoient pas désiré de moy, j'estois fasché de Favoir seulement lu, et que je trouvois fort mauvais qu'on usast envers moy d'une telle suiprise, et que M. le Chancelier la favorisast sur le poinct de Fexécudtm de tant de promesses où la paroUe du Roy son maistre estoit engagée, et qu'il ne manquoit phisà cela, pour reprendre le train de l'année passée , que de faire un voyage à la campagne, qui inlerromproit le cours des affaires, dont après on parleroit comme d'un songe, et que si les troupes ne passoient dans ce mois de juillet, je renverrois Fargent qui est à Hambourg. Il me demanda si je ne ferois pas payer les 200 000 escus qui estoient dus au mois de juillet; je luy respondis. Sire, qu'il ne falloit plus compter comme cela, qu'ils ne seroient payés qu'au débarquement des troupes, et qu'il n'y avoit point de discours qui me pust faire oublier qu'on m' avoit manqué six fois, sans que, de la part de Vostre Majesté, on pust trouver la moindre chose à redire.
I^ lundy. Sire , à neuf heures du matin , je fus
chez le Roy pour luy présenter mon mémoire. J'avois préparé plusieurs choses à luy dire , mais il me prévint en disant que ses troupes passeroient assurément dans ce mois de juillet, et que, présentement, il y en avoit plusieurs qui s'embarquoient. Je ne laissay pourtant pas , Sire , de lui faire plainte de Fescrit de ses commissaires, dans lequel ils me faisoient parler tout autrement que je n^avois fait dans le mien , renouveUant tousjours ma protestation de n'y rien changer, et je luy dis aussi que je m'estonnois de ce qu'on ne -m' avoit fait aucune ouverture des propositions que le comte Tott devoit feire à Voslre Majesté ; à quoy il me dit pour response qu'il avoit nouvelle de l'arrivée du comte Tott à Paris, et qu'assurément j'apprendroisbientost que Vostre Majesté seroit contente de luy. 11 me toucha aussi un petit mot de la difficullé qu'il avoit à trouver de l'argent, mais néantmoins avec tant de modestie et mesme de pudeur, qu'il est aisé de connoistre que c'est par nécessité ou par force, c'est-àdire par le conseil du Chancelier, qui a entrepris de m'en faire donner. Je luy respondis, Sire, que les bonnes nouvelles que le comte Tott auroit apportées à Vostre Majesté , et l'actuel passage des troupes dans le mois de juillet, estoient de bons moyens pour faciliter les affaires; qii'il ne devoit point douter que Vostre Majesté ne correspondist avec grand [Jaisir à l'affection qu'il luy tesmoignoit, puisqu'Ëlle
Favoit tousjours prévenue, et (jue cependant j^aurois le plaisir de faire connoistre à Messieurs de son conseil quMl n^y avoit rien à gagner avec mo]f par la finesse.
11 est visible, Sire, que le Chancelier, soit qu^ il veuille monstrer quHlaplus d^invention pour trouver deTargent que le Grand Trésorier, soit par autre rai* son, a entrepris de m^en faire donner, et remue diverses machines pour cela. Il laisse parler son maistre très-honnestement ; les commissaires parlent sérieusement, advouant leur désordre, à quoy il n'y a ane Vostre Majesté qui puisse remédier, et luy. 11 a pris pour sa part de faire le mauvais jusques à dire que les troupes ne sortiront point de leurs quartiers, et me vouloir faire craindre une rupture; et j'ay à répondre, Sire, à ces trois différentes manières tout à la fois; mais, véritablement, la dernière m'embarrasse peu , et je m'en suis quelquefois servi pour éluder les deux autres, en tesmoignant que ce n'est pas le moyen de réussir de menacer comme il y en a qui font.
Hier mesme. Sire, le comte Gustave me dit qu'il ne croyoit pas qu'il dust passer personne , et dans le mesme temps, le Roy son maistre me disoit qu'il s'en estoit desjà embarqué beaucoup, et qu'il arrivoit ce jour-là 2 000 hommes aux environs de Calmar, et les bruits communs confirment la mesme chose. Néantmoins, Sire, parce qu'il est important
d'en reconnoistre la vérité , j'ay fait partir le sieur Persode, qui suivra le bord de la mer, et ne sortira point de Suède sans avoir auparavant une connoi»sauce parfaite des troupes qui seront embarquées , etVostre Majesté en sera plus tost informée par luy que par moy.
Le roy de Suède me conta hier, Sire , avec empressement et une grande joye , un second advantage que M. de Turenne a emporté sur les ennemis. 11 l'avoit appris par un vaisseau de Lubeck. Pour moy, Sire, je n'en ay aucune nouvelle : je n'ay pas mesme reçu les lettres de Vostre Majesté , qui doivent estre du 6 juillet. Il se trouve que les lettres de France arrivent à Hambourg deux heures après que le courrier est party pour venir icy, ce qui les retarde de six jours. Il semble que le Chancelier n'ait eu autre dessein , dans le changement qu'il a fait , que de rendre l'ordinaire inutile , et d'obliger à se servir de l'extraordinaire, dont il a grossi les ports. Au surplus , Sire , selon que je vois de Fesprit du roi de Suède et de son application , il faudra désor* nuais s'adresser directement à luy et le prendre par ia générosité. Je trouve Grypnîelm assez propre pour luy insinuer ce qu'on voudra , car il luy parle souvent , et il est comme à la teste d'une cabale qui , par son assiduité, l'emporte quelquefois sur le Chancelier. Ce n'est pas, Sire, que le Chanceher ne conserve encore la plus grande partie du pouvoir et
toutes les apparences, et qu'il ne faille tousjours le ménager; mais il est si irrégulier, si nonchalant et si plein de meschantes finesses , qu'on ne peut pas s'assurer en luy. Pour son fils, le comte Gustave, il s'anéantit visiblement.
Brante, envoyé de Brandebourg, est arrivé; il n'a encore vu personne.
DI) MÊME A M. L£ MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE
A Stockholm, le 15 juillet 1674.
C'est un malheur, Monsieur, que le retardement des lettres , parce que j'en recevray huit jours plus tard les ordres du Roy sur les nouveaux discours du comte Toit, qu'on m'assure devoir estre agréables à Sa Majesté. Et il seroit bien important , dans cette conjoncture, qu'il pust paroistre en moy quelque relaschement , car assurément le retard que j'ay fait de donner une petite somme n'a pas seulement retardé les levées d'Allemagne , ce qui fournira à son tour une -excuse pour ne pas agir si tost, mais ilavoit tellement effarouché les esprits, que j'ay vu l'heure où l'on délibéreroit sur des contre ordres, sans avoir trop d'esgard à la despense qu'on avoit desjà faite ; et le Chancelier en est encore si piqué que, s'il ne fait du pis qu'il peut, il veut au moins
que je le croye, ce qui ne laisse pas de me donner à penser.
En vérité, Monsieur, ceux qui donnent des avis hasardent beaucoup quand ils. ne se fondent pas sur les faits et qu^ils se fient à leur propre raisonnement. Je nesçays pas comment font les autres pour respondre comme ils font des sentiments des cours où ils ne sont pas ; mais pour moy, qui me renferme entièrement en celle-cy, je sçais bien que je me tromperois souvent si je m'arrestois aux discours. Je ne cloute pas que de divers lieux on n'avertisse le Roy de la mauvaise intention de la Suède. De Vienne, Puffendorf a ordre de rassurer l'Empereur; autrement on ne luy enverroit pas un ambassadeur; on ne veut pas aussi lui donner occasion de fondre le prenaier sur les terrresde Suède. De Berlin, Vanghelin D'à pas manqué de parler de mesme,'afïîn de retenir l'Électeur ; Hannover, qui semble vouloir faire despendre son action de celle de Suède, tesmoigne tout exprès en avoir du soupçon ;. Danemark , qui a envie d'avoir de l'argent du Roy, tasche de persuader la mesme chose à M. de Terlon ; le comté de Fernand Nugnès n'écrit autre chose à Hambourg, dont M. Bidal est tousjours fort alarmé ; l'envoyé de Hollande n'en fait pas moins assurément : ainsy, je ne m'estonne pas que le mesriie advis revieiinede tous les costés à Sa Majesté. Je diray bien plus, le Chancelier tasche de me le faire appréhender à moy-
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me8me; mais tout cela, Monsieur, ne m^empesche pas de voir ce que je vois.
Ce que je vois donc, Monsieur, c'est la proclamation dans les paroisses^ afFm que chacun prépare à son soldat tout ce qui lui est nécessaire pour la campagne ; la revue que les commissaires sont allés faire dans les quartiers, qui sont deux choses qu^on assure n'avoir jamais esté vaines; la levée de quantité d'étolTe pour habiller les soldats, et les habits faits ensuite; plus de cent cinquante scouttes ou vaisseaux arrestés dans le port, marqués à la couronne, payés ensuite et partis pour aller embar* quer des troupes aux Dales et dans les autres ports , et cette despense excède, à ma connoissance , 30 000 escus ; des provisions de pain et autres vivres pour le passage; vingt vaisseaux de guerre équipés à grands frais pour assurer ledit passage; des troupes venues de trente lieues d'icy, qu'on m'a fait voir avec leurs habits et bagage, qui ont pris le chemin des Dales , où quelques-unes sont embarquées, et les autres attendoient le vent au grand desplaisir du roy de Suède, à qui elles coustent davantage ; des levées effectives qui se font icy et en d'autres lieux de Suède, pour lesquelles on a fourni de Targent. Voilà , Monsieur, des faits assez exprès , et je suis fort trompé si ceux qui ont donné leurs avis au Roy ont connoissance d'aucun et s'ils en sçavent davantage que la gazette de Hambourg, Ce-
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pendant 9 Monsieur, j^en ay esté dans un grand em^ barras^ et je n'en suis pas encore sorti. Mon appréhension, présentement, est que le retardement qui en est vraysemblablement arrivé ou au moins les mauvais bruits qui en ont pu courir n'aient donné occasion aux ennemis de prendre des mesures contre Hannover, qui se trouveroit bien embarrassé s'il voyoit rallier contre lui ses frères, Brandebourg et quelqu^autre , avant que la Suède pust estre en estât de le secourir. J^escris souvent à M. Rousseau affin de prévenir les mauvais bruits. Pour M. de Terlon , je ne sçais plus que lui dire , car il est accoutumé à dire du mal de la Suède, ce qui revient ju$ques icy et fait, comme je crois, un meschant effet partout.
DE M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES. ^
A Versailles, le 27 juillet 1674.
Monsieur, les derniers advis que nous avons de Uége portent que le général de Souches s' estoil assuré de Dinan et avoit laissé garnison dans le chasleau. M. le prince d'Orange paroissoit s'avancer en mesme temps, et cette marche faisoit croire que ces deux armées avoient dessein de se joindre. Il seroit difficile toutesfois de juger ce qu'elles pourroient
entreprendre. Monseigneur le Prince s' esloit avancé vers Bincli et avoit détaché M. de Luxembourg avec un corps vers Philippeville, cependant que M. de Rochefort est avec un autre sur la Meuse. Ainsy les ennemis trou voient toutes nos frontières en bon estât. Ils souffroient beaucoup dans le pays où ils estoient , et leur armée désertoit au-delà de ce que Ton peut croire.
Pour nos costes, les HoUaudois avoient rembarqué les troupes qu^ls avoiênt descendues dans risle de Noirmoutiers, et estoient toujours à la vue de la Bretagne et du Poitou, sans toutesfois y rien entreprendre.
M. de Turenne est sur le point de repasser le Rhin à Philisbourg , après avoir subsisté longtemps dans le Palatinat, sans que les ennemis aient osé y retourner depuis qu'ils ont passé le Mein près de Francfort.
M. le comte Tott * mourut il y a deux jours , malade d'une fièvre continue avec des redoublemens. L'on connoissoit en Suède la considération particulière que Sa Majesté avoit pour luy, et je puis vous dire qu'Elle Ta fort regretté, et que ce comte Ta esté généralement de toute la cour. Vous savez , Monsieur, à quel point je suis à vous.
- ' M. le comté Tott, ambassadeur de Suède eu Frauce.
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DE M. LE CHEVALIER DE TERLON A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIERES
A Copenhague , le 30 juillet 1674.
En accusant, Monsieur, la réception de la vostre du 21 , je vous diray que le traittë dont j'ay escrit en France, qui m'avoit esté confié au camp du roy deDannemark comme se négociant à La Haye entre cette couronne et les Estais , a esté envoyé icy par un exprès , ainsi que vous aurez sçu par ma précédente, ne doublant pas (|ue M. le résident de Suède ne Fait escrit à Stockholm. Je puis dire que l'on ne m'a pas trompé lorsque Ton m'a dit que ce traitté se feroit , mais qu'il ne seroit pas de grand advantage auxHoUandois. Si jerecevois des ordres qui pussent estre acceptés , et que Ton préférast nos- Irealliance et noslre amitié à celles de nos ennemis, je crois encore que l'on pourroil ne pas ratifFier ce traitté.
L'on m'a aussi fait connoistre que le baron Youl ue feroit rien en Suède de solide dans sa négociation si l'on ne faisoit plustost quelque chose avec lûoy, et je vois, Monsieur, que cela se confirme parla vostre. Si je ne, reçois de France autre chose que la mesme chanson, vous jugez bien. Monsieur, que le ministre d'Espagne, qui est peut estre arrivé IIL 2
à rheure que j'escris, que ceux d^HoUande, de Zell et de Brandebourg, n'auront pas de peine à faire ratiffier ce traillé et à porter le roy de Dannemark à Texécuter rigoureusement. Avec une telle alliance il n'a pas beaucoup à craindre.
L'on peut voir à présent en Suède si j'avois raison de vouloir que Ton acceptast la médiation du Dannemark , qui eust plus fait considérer celle des Suédois. Tout despend présentement de ce que Ton m'escrira de France ou pour conclure mon traitté ou pour ratiffier celuy d'Hollande.
Je suis obligé , Monsieur, de vous donner advis qu'un capitaine de Dunkerque qui fut pris l'année passée par un vaisseau de guerre du roy de Dannemark et amené icy pour qu'on luy fist son procès, «yant esté tout l'hyver prisonnier dans la citadelle, et M. de Colbert m' ayant fort prié de m' employer pour sa liberté , je l'ay obtenue du roy de Dannemark avec la restitution de son bastiment. Mais il y a environ trois semaines ledit capitaine, ayant fait voille pour s'en retournera Dunkerque, a fait rencontre de deux vaisseaux hoUandois où l'on dit qu'il y avoit pour 50 ou 60 000 escus d'argent en barre que les HoUandois envoyoient à Dantzik pour espargner le change. Depuis deux jours j'ay appris que ce capitaine ayant relascbé dans le port de Marstrand, y avoit esté arreslé par les Suédois; c'est pcHirquoy, Monsieur^ vous aurez la bonté de vous
employer pour cette affaire en faveur dudit capitaine dunkerquois ; vous en serez bien advoiié de la cour et M. de Colbert vous en sera particulièrement oblige. L'on m'a fait icy quelque plainte de ce manque de respect pour la Hollande , et que cette prise ait esté faite sur les costes du Dannemark, ce que j^ay excusé et sur quoy j'ay fait satisfaction ; mais le résident d'Hollande qui est icy crie comme un perdu, et a prié M. le comte de Griffenfeld de parler à M. le résident de Suède en faveur des Hollandois ; le comte, il est vray, s'en est fort bien dispensé. Ainsi, Monsieur, je peux espérer que les Suédois n'exigeront rien de cet homme qui s'est réfugié chez eux comme chez nos amis et alliés , et vostre entremise donnera un grand poids au succès de celte affaire, dont je vous supplie de me donner part,commede me croire, Monsieur, très-parfaitement à vous.
DE M. LE MARQIjIS ABNAULD DE POMPOJVNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUlÈRïS. ^
A Versailles, le 3 août 1674.
Monsieur, les dernières nouvelles que nous avons des ennemis sont que M. de Souches avoit passé la Meuse à Namur, et qu'il avoit joint M. le prince d'Orange et M. le comte de Monterey , qui avoit avec
luy 4 500 chevaux. Toute celle armée estoit sur la grande chaussée vers Gemblours y et assez proche de Monseigneur le Prince, qui estoit campé sur la rivière de Piéton , près de Charleroy. L'on ne peut dire si le dessein des ennemis, comme ils en font courir le bruit, seroit de chercher Toecasion de donner bataille ou s'ils auroient dessein de s'avancer plus avant sur nos frontières. Mais Tune et Taulre de ces entreprises paroist bien périlleuse pour eux a la vue d'une si grande armée, commandée par un si grand général.
M. de Turenne s'est approché deManheim, et, après avoir fait le dégast dans loute la campagne , qui ne fournira pas aisément des fourrages aux ennemis, il se préparoit à repasser en-deçà du Rhin.
DE M. DK REBENAC^ A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Séméac , le 6 août i 674 .
Monsieur , j'ay reçu depuis trois jours vostre lettre du 29 juin, et, pour y respondre, je vous
* François de Pas de Feuquières, deuxième lilsde M. le maraiiis Isaac de Feuquières. Il prit le uom de Rébenac après son mariage avec Mademoiselle d'Esquille , nièce du vicomte de Rébenac , sénéchal de Béarn.
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assureray que les choses ont este faittes à Fesgard de M. le sénëchal comme vous le souhaitliez.
Nous avions oublié la flotte hollandoise, mais nous venons de recevoir nouvelle qu'elle avoit paru devant Bayonne le 1" d'aoust, forte de soixanteseize voiles; elle tiroit droit à Saint- Sébastien, où Ton n'a pas voulu la recevoir sans un ordre plus précis de la Reine régente, à qui Ton a dépesché un courrier qui n'est pas encore de retour. En l'attendant ils sont venus se mettre vis-à-vis de Bayonne. Ils ont force barques plates pour la descente , mais on ne les craint en aucune manière du monde. Cependant les costessonten armes pour empescher les courses. M. le mareschal de Gramont, qui jouit d'une sanlé parfaitte , a envoyé menacer la province de Guipuscoa du feu si les habitans souffroîent que les HoUandois débarquassent chez eux pour faire descourses sur la frontière voisine; ils ont respondu qu'il les chargeroient plustost eux-mesmes que de souffrir qu'il se passât rien contre la bonne intelligence qui est tousjours entre les deux frontières , quelque guerre qu'il y ait entre les nations. Us font mine de vouloir débarquer quelque part, et pour cela ils sondent touttes les costes ; mais ils n'oseroient paroistre en aucune façon du monde, quoyqu'on ait congédié quatre mille gentilshommes que M. le mareschal d'Albret avoit assemblés avec 7 ou 8 000 hommes de milice. On ne laissera pas
d'avoir 4 à 5 000 hommes dans Bayonne BVèù cinq ou six cents gentilshommes , sans compter S 000 hommes qui sont en armes sur les costes, et le grand corps qu'on assemblera s'il est nécessaire. On a outre cela 300 chevaux de trouppes réglées et 1 000 hommes de pied.
Quoyqu'il n'y ait rien à craindre , je ne laisseray pas d'aller aujourd'huy à Bayonne pour la sept ou huitième fois depuis l'allarme, ne me portant toutefois pas trop bien depuis quelque temps. Je demeure icy pour voir finir le marché de la charge de sénéchal de Bigorre pour 40 000 livres , ce qu'elle avoit côusté. Vostre fille * se porte bien de sa grossesse , et je vous assure que l'autre ^ sera bientost en estât d'avoir le mesme mal. Elle sera de trèsbelle taille et s'accommode fort; mais une chose qu'elle possède desjà autant qu'on le puisse, c'est de l'esprit et le meilleur naturel du monde. Nous voilà tout à la guerre ; mais, comme vous voyez, je n'y suis pas le plus enfoncé. Je ne vous mande rien de mon projet , parce que mes mesures se rompent si facilement que je n'oserois plus me fier à rien. Madame de Saint Chamond vous escrit ; ses pauvres filles me chargent de vous asseurer lousjours de leurs services et de leurs très-humbles respects.
* Madame de Rébenac, belle-fille de M. de Feuquières.
* Mademoiselle Catherine de Pas de Feuquières.
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Dl M, LB MARQUIS AKTOmC DE PAS A M. tS MARQCftS ISAAG DE FElFQUrfeRES.
Au camp du Piéton , le 12 août 167i.
Celle-cy n'est, Monsieur, que pour vous dire que je me porte bien après ce combat* d'hyer, duquel nous venons d'arriver. Je ne vous en feray point de relation particulière , parce que j'en fais un détail assez ample à Madame de Vins *, que je la prie de vous envoyer, et que, pour la relation généralle, celle que Monseigneur le Prince enverra à la cour sera beaucoup meilleure que la mienne. Ce que je puis vous dire c'est que les vieux guerriers disent que Fribourg n'a pas esté si rude , car ça esté un combat continuel durant plus de treize heures. Voilà une grande quantité de charges vacquantes de louttes espèces. J'ay escrit et pour moy et pour le chevalier ^ , qui est un très-brave garçon , et qui a eu son cheval tué sous luy et la jambe percée, Mais ce ne sera rien ; pour moy j'en ay esté quitte pour une contusion à la jambe. Je ne sçais si l'on fera quelque chose , mais je sçais bien que , si l'on ne le faict pas, cela me fera voir qu'il n'y a pas
* Le combat de Senef.
* Voir la lettre de M. de Pomponne du i 7 août et la note (p. 30). ' M. le chevalier de Feuquières.
grand'chose à attendre pour nous. Voilà touttes les nouvelles que je vous puis dire, me remettant du reste aux relations et à la copie de ma lettre que Madame de Vins vous enverra. Cependant soyez persuadé que je suis pour vous comme je dois estre.
Post'Scriptum de Mme la comtesse de Feuquières^,
Pardonnez, mon cher frère, si j'ay ouvert vostre lettre; c'est que je n'avois point de nouvelles de mes garçons et que je croyois que, s'il y avoit eu du mal pour eux, mon neveu vous le manderoit ; mais, Dieu merci, ils se portent bien tous deux, quoyqu'ils ayent fait comme les autres. Je vous ay tant mandé de choses de toute notre famille dans ma dernière, qu'il ne me reste plus rien pour celle- cy. Je m'en vais dans huit jours , s'il plaist à Dieu ; que si vous voulez m'escrire , mettez vos lettres dans le paquet de M. de Pomponne, on les donnera à sa femme qui me les fera tenir. J'ay vu nostre intendant qui paroist estre fort de vos amis ; il me promit
• La lettre de M. le marquis de Pas fut ouverte à Paris par Ma«dame la comtesse de Feuquières/qui y ajouta ce post-scriptum. Diane de Poix , dame de Mazancourt , comtesse de Feuquières , était veuve de Louis, comte de Feuquières, frère dlsaac , maréchal de camp, mort en 1670. Ses deux fils Louis et François de Pas s'étaient trouvés au combat de Senef , ainsi que leurs cousins le marquis Antoine de Pas et le chevalier de Feuquières.
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merveilles, non , dit-il , à cause de la recommandalion de M. de Pomponne, pour qui il a beaucoup de considération , mais à cause de vous et de FAbbé. Je vous assure, mon frère, que c'est beaucoup pour nous d'avoir un intendant favorable dans la misère où se trouve le pays. Dieu vous bénisse , mon très-cher frère , et me fasse la grâce de vous voir encore une fois. J'ay reçu la vostre du 18 juillet.
DIS M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQTIIÈRES A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE. *
A Stockholm , le 15 août 1674.
Outre la peine j'ay eue dans ma négociation, je suis tousjours traversé par quelqu'un des ministres du Roy qui sont dans ce voisinage. Présentement, je suis quitte de M. de Verjus, qui commence à croire que la Suède est en estât et en volonté de passer en Allemagne, quoyque jusques à cette heure il eust assuré décisivement le contraire sur ses conjectures et sur le rapport de Wanghelin , qui ne lui disoit pourtant que ce qu'il vouldit et à certaines fins, ainsi qu'il le reconnoist luy-mesme par sa dernière lettre. Cependant il n'est plus en son pouvoir de remédier par cet aveu au mal qu'il a fait, quand
il n^en auroit fait d^autre que celui d^ augmenter la hardiesse de M. de Brandebourg en débitant ces sor^ tes de nouvelles, et de contribuer à m'attirer les ordres que j'ay reçus dn Roy en luy donnant de la deffîance par les relations qu41 n^aura pas manqué de faire à Sa Majesté ; car ces ordres m^ont donné une retenue qui a peut-estre retarde les affaires. Pour M. deXerlon, sa conversion est un peu plus difficile : il a tousjours la mesme préoccupation dans Fesprit contre les Suédois, et je n'ay jamais pu le persuader de rien qui fût à leur avantage ni mesme qu'il estoit nécessaire pour le service du Roy de le tesmoigner, encore qu'on ne le crût paà.
Le sieur de la Piquelière a trouvé ce matin le Chancelier fort allarmé d'une lettre du résident de Suède à Copenhague, lequel lui mande qu'il a appris de M. de Terlon que M. de Hanover a du chagrin de Voir qu'on ait négligé le Danemark , et qu'il semble chanceler un peu depuis qu'il sçait les engagements que cette couronne a pris avec les Hollandois, ne voyant plus autant de facilité à se joindre à la Suède. Ce résident adjoute que M. de Terlon lui a dit avoir reçu cette nouvelle de M. Rousseau , ce qui a assurément donné lieu au sieur de la Pique^ tière de dire au Chancelier que je venois de recevoir une lettre du mesme M. Rousseau , laquelle por^ toit , au contraire , de nouvelles assurances de M. de Hanover de prendre les mesures les plus fortes avec
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M Suède, pour Tintérest de Sa Majei^t^, ce qui â entièrement désabusé le Chancelier.
Voyez, Monsieur, si le Roy ne devroit pas défendre à ses ministres de se mesler des aiïaires les uns des autres. Je tasche, autant qu'il m'est possible, cic ne point tomber dans cette faute, et c'est ce qui fait que mes confrères me reprochent tousjours la t^TÎèveté de mes billets. Quoyque les leui'S soient I>'rolixes, ils ne m^apprennent pourtant jamais ï:*ien de ce qu'ils Bçavent le mieux , qui est leur né* êjociation, ne contenant autre chose que des réflexions sur le passé et force pronostics pour l'avenir. CU'est à quoy je n'ay encore pu me résoudre depuis cleux ans que je suis ministre indigne , et je déses- Jnère de pouvoir m'y accouslumer, trouvant dange* ^eux de raisonner entre nous autres. Cette lettre servira d'appendice à ce que je vous ay desjà escrit cîontre les donneurs d'avis : je vous avoue que je leur en veux. Je voudrois bien que chacun escrivît comme je vous ai dit de M. Colbert* et comme font MM. de Ruvigny et de Marseille, qui se contentent d'escrire les faits et ne raisonnent qu'autant qu'il est nécessaire pour les esclaircir; mais, en vérité , les raisonnements précipités me sont insupportables; car j'ai remarqué que, lorsque certains individus ont décidé une question ou plutost fait
* Golbeit de Groissy > àmbânadeur & Londre* .
une prophétie , tout ce qu^ils disent après ne tend plus qu'à justifier cette prophétie. Je vous responds aussi ^ Monsieur, que les mauvais bruits que ces mesmes gens se sont acharnés à répandre contre la Suède, ont fait grand tort aux affaires, en confirmant ce que les ennemis vouloient qu'on en crût.
M, Rousseau escrit fort sensément, et Tabbë de Gravelle aussi mande bien les faits tels qu'ils sont; on peut prendre des mesures sur leurs lettres.
Voici un acte de la comédie bien avancé , car je tiens le passage des troupes effectué, puisqu'elles sont toutes embarquées et qu'il ne manque plus que le vent, qui est contraire depuis dix jours. Le connestable n'attend pas autre chose aussi, et son vaisseau est desjà aux Dales ; il est vrai pourtant qu'il reste encore quelque chose à ajuster avec du Flon ; car il veul estre assuré de 1 40 000 escus avant que de partir. Après cela, Monsieur, nous commencerons le second acte , où il seroit bien important que chacun fist.son devoir, et que les subalternes apportassent de l'esprit de soumission, pour ne faire ni plus ni moins que ce qui leur est ordonné.
Je crains que M. Persodene vous ait pas escrit régulièrement, car je vois par une de ses lettres qu'il s'est mis dans la teste , sans prendre garde à son instruction, de ne vous rien mander que de positif, et il
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n'appelle positif que la voile au vent. Ce n'est rien à son avis que de voir les troupes au port et les vaisseaux tout presls, avec toutes les munitions. Cela pourra estre cause que vous ne sçaurez des nouvelles que par la diligence de M. Bidal , qui vous mandera le débarquement plustost que M. Persode l'embarquement ; cependant, je Pavois expressément chargé de vous escrire par toutes les commodités. Je lui ai donné un billet pour recevoir 1 000 escus de M. du f^i*é ; ce n'est pas trop si vous considérez qu'il lui fau- ^ï*a acheter des chevaux pour suivre le connestable, ^t qu'après cela il aura à faire sa retraite ou ici ou à I^aris; c'est pourquoy je vous supplie de prendre soin ^e lui , et au moins de me dégager de ces 1 000 escus. Je suis si fatigué aujourd'huy que je ne sçaurois plus clurer : les correspondances des ministres et ministraux m'accablent et bien inutilement ; ils se plaignent quand mes lettres sont courtes; j'ai bien envie d'en faire une Saint-Bar thélemy.
Je vous supphe de tesmoigner à M. Sparre* que je vous ai escrit sur son sujet, et que M. Gustave son frère est fort de mes amis.
* Pierre Sparre , ambassadeur de Suède en France après le comte Tott.
aO LETTRES INÉDITES
DE M. IJE MARQUIS ARNAIJLD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FELQDIÈRES.
A Versailles, le 17 août 1674.
Le mémoire* que je vous envoie du combat de Monseigneur le Prince à Senef est presque tout tiré d'une relation plus estendue que vostre aisné en a escrite à Madame de Vins. Je la fis voir hier au Roy, parce que je trouvay que Sa Majesté, qui n'a point encore reçu celle de Monseigneur le Prince , n'en avoit point de plus exacte. Le Roy la lut tout entière, la trouva très-bien, et dit mesme qu'elle estoit escrite par un homme qui avoit été partout et qui avoit bien remarqué ce qui s' estoit passé. Je voudrois fort que, dans tant de charges vacantes, il put y en avoir quelqu'une pour luy. 11 y a eu deux enseignes des Gardes tués; peut-estre pourroit-il encore revenir à cette pensée. Je n'ay pas cru devoir parler de rien que je n'eusse de ses nouvelles.
' Ce mémoire ne se trouve ni à la suite de cette lettre aux Archives des Affaires étrangères , ni dans la collection de Madame la duchesse Decazes. Mais le récit détaillé qu'on trouve du combat de Senef dans les Mémoires militaires du marquis de Pas , devenu marquis de Feuquières, donne sans doute une idée fort exacte de la manière dont ce mémoire était rédigé. Quoique jeune , le marquis de Pas écrivait déjà bien , et la relation qu'il fit l'année suivante de la mort du maréchal de Turenne est fort louée par Madame de Sévigné.
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DE M. LE CHEVALIER DE PAS A M. LE BfAÏlQtnV ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Rochefort, le 29 août 1674.
Monsieur, je serois dans une grande inquiétude
desçavoir de vos nouvelles si la gazette ne m^en
«pprenoit, car je ne reçois non pliisde lettres (fue
51 j'esloîs dans un pays inconnu et hors du com-
^evce du monde. Je m'en iray bientost à Paris pour
^oir si je pourray mieux faire cette année que les
^Mtres. Le navire où j'estois est désarmé , et je
^Mis présentement à louer. Il n'a pas tenu à moy
^tieje n'aye esté à la mer dans une escadre qui s'y
^>ï va pour riiiver , mais la cour né l'a pas voulu.
Madame de Dumuins m'a dit devons escrire tou-
^^liant les lods et ventes d'un fief que je ne connois
^:^s et qu'elle dit que vous sçavez bien pour vous en
^voir desjà parlé. Il vous en doit revenir de l'argent,
^^nais elle dit que vous ne le voulez pas prendre;
^^lle me le veut accorder si vous voulez donner vos-
%:re consentement. Je tireray des Dumuins, non pas
^e l'argent, mais des services qui en vaudront bien ,
^ar ils sont icy les tout-puissants. Monsieur du Terron
s'en est allé , de sorte qu'ils restent icy les maistres ;
je leur ay beaucoup d'obligation, car iU ma traittent
en bon amy , c'est-à-dire, comme un de leurs enfants. Faites-moy response, je vous prie, et ne me négligez pas plus que les autres.
DE MADAME L^ABBESSE DE SAINT-AUSOJVT A M. L£ MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Saint-Ausony, le 3 septembre 1674.
11 faut , dans les occasions , se réveiller, mon cher frère , se resjouir et remercier Dieu tout ensemble de ses grâces et de ses miséricordes. N'en est-ce pas une grande de nous avoir conservé le marquis de Pas et son irère dans un combat aussi sanglant que celuy où ils se sont trouvés avec tant de bonheur* ? Et n'aurez-vous pas aussi une grande joie du grand succès qu'a eu uostre cher petit abbé' dans cette première action publique qu'il a faite avec tant d'applaudissement de la bonne compagnie qui s'y trouva , ce que j'ay appris par celte honneste femme la comtesse de Feuquières ? Savez-vous bien que j'aime cette comtesse de tout mon cœur , et qu'on ne peut pas estre plus édifiée que je ne le suis de tout ce qu'elle pense ? Je n'ay en ma vie vu autant de raison qu'elle en a. Ne serez-vous pas
* Le combat de Senef.
* Pbllibert-Charles de Feuquières , docteur en Sorboune, plus tard abbé de Gormeille» et évéqqe d'Agde.
bien aise encore de sçavoir que ma sœur* conimence à se plaire à Sémëac. Elle m'écrit avec une grande complaisance sur tout ce qu'elle y fait , qu'elle qualifie de choses admirables , quoiqu'au fond ce ne soient que ravauderies ; mais pourvu que cela luy fasse oublier le reste, tout est bon, et nous devons ^stre contens. Vostre belle-fille est encore grosse, Hiieu mercy ; mais le bonhomme ^ tient ses escus si serrés qu'il n'en sort rien du tout. Il faudra cet hy- ^ver songer à vostre fille '*. Et vous, mon cher frère , <]ue faites-vous ? J'apprends pourtant par Madame lai comtesse de Feuquières que tout va bien chez "V'ous. Pour moy, il y a deux mois que je n'ay eu mes grands maux de teste ; j'en suis si contente que , c^uoyque ma santé , en ce qui regarde le fond, n'en soit pas meilleure, parce que ma poitrine est alta- C]uée, comme les douleurs sont infniiment moincires et que j'ay la liberté d'aller et de venir, je ne Areux point songer à ce qui arrivera. A chaque jour suffit sa peine, et ma vie estant bien plus à Bieu qu'à moy, je suis preste à la luy remettre quand il luy plaira. Je le prie de tout mon cœur cju'il vous conserve, mon cher frère.
* Madame la marquise de Saint-Chamond.
* M. le vicomte de Rébenac , dont Françob de Pas de Rébenac était deyenu héritier par son mariage avec Mademoiselle d^Ësquille, petite» nièce du vicomte.
* Mademoiselle de Pas, devenue en âge d'être mariée.
Hî. - S
DE M. US MAAQUIS AIfTOIiqS PE PA$ X ¥« tl^ IktABQXTlS ISAAC PE FEUQUlàWS
Au camp de La Bussière y le 3 septembre 1674.
Monsieur, dans la pensée que j^avois que dans le remplacement des morts je pouvois trouver ma place 9 j'avois attendu à vous escrire pour vous en donner la nouvelle; mais. Monsieur^ je me suis trouvé malheureux. Je puis dire que je n'en ay pas esté le seul surpris , et que toutte l'armée me ren^^ doit un peu de justice; elle ne s'est aussy trouvée que là , et , sans vous nommer plusieurs gens qui , quoyque plus vieux quç moy, n'estoient pas pour^ tant si anciens ofFiciers, le fils de M. de Villars , qui estoit page pendant que j'eslois mestra de camp , Test à cette heure et moy moins que page * ; je ne sache pourtant pas rien à me reprocher, et , sans vanité, ils pouvoient faire bien des choses pour moy sans qu'on s'en fust estonné. Je vous advoue que jamais homme ne ressentit son malheur aussy vivement que j'ay ressenty çeluy-cy, d'autant plus que
* M. le marquis de Pas, après avoir été colonel d'un résinent qui fut licencié peu de temps aprè$ , était redevenu aide de camp de Luxembourg, son parent. C'est en cette qualité, inférieure sans doute à son mérite, qu'il s'était trouvé au combat de Senef ; mais il ne tarda point à être nommé colonel du régiment Royal de M^ine.
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j^ vojs l$i ûho§fî8aq$ ressource poi^r moy, pqisqu'as- ^Dr^ment je tfobéiray jamais aux heureux de cette profnotion. Si j^avois quelque tai'e^ je tascherois d^ reffacer ou au ipoins de la bien cacher; mais puisque ce n'est qu'acharnement d'wn malheur qui m'a duré toutte ma vie, il p'y apariy que j^ q^ prenne pour m'^n tireri et l'oq m^a réduit malgré moy ài^puhaitterla fm de la campagne comme quelque chose d^heureux ; car je suis poussé à bout, et ps^r quelque endroit que je me considère , je ne vois pas qu'il y en ait lin qui puisse me donner la moiq-r dre copulation.
DE M. LE MARQUIS ISAAC DB PEUQmÈRES A H. Ll MARQUIS ARNAULD DB POMPONKS. *
A Stockholm y le 5 septembre 1674.
Vous m'avez fait un grand plt^isir. Monsieur, de m'envoyer la lettre de mon fils * ; je n'entendois point parler de lui jusques-là ni du Chevalier ^ Je suis bien aise qu'ils en soient quittes entre eux deux pour une blessure , une contusion et un cheval : c'est assez bon marché pour la saison. S'ils sont
f M. le marquis de Pas.
* M. le chevalier de Feuquières.
assez heureux pour faire leur devoir, ils ont bon maître. Je voudrois bien que ces deux-là pussent avoir place dans un petit coin de la Maison du Roy. Si mes souhaits estoient accomplis, Faisné seroit dans les Gardes du corps et le cadet enseigne au régiment des Gardes; mais je n'en parleray pas, car il me sembleroit bien meilleur que cela leur vînt purement c'e l'estime et de l'incUnation du Roy.
,1e vous félicite du plaisir que vous avez eu à voir vostre aisné sur le théâtre; que puîs-je dire aux dames , particulièrement à la grand'mère , qui estoit, je m'assure, ravie? Mon abbé m'en a appris la nouvelle avec éloge; et il n'oublie pas aussi le vôtre , à cause de la bonté que vous avez eue de voir sa thèse. Je vous avoue que, quand M. de Tourmont m'écrivit que vous iriez l'entendre , je croyois quec'étoit une raillerie; ne pensant pas que vous en pussiez jamais avoir le loisir.
Je ne sçais pas ce que mon fils vous mandera touchant les charges qui vaquent dans les Gardes du corps , ni quel conseil je lui donnerois moyniesme, ne connoissant plus le monde, où ces choses-là dépendent de la mode ; seulement il me semble en gros qu'il est bon d'estre de la Maison du Roy quand il n'en couste rien et qu'on a quelque mérite d'ailleurs ; et je sçais bien en particulier qu'il m'ennuie très-fort de voir quati'e enfans sans charge ni bénéfice.
Je prends garde que vous avez bien des affaires pour ma race, depuis Fambassadeur jusques àFécoller, et tout ce qui est entre eux deux. Je crois que, pour la fatigue , si vous n'y preniez un peu de plaisir, elle égaleroît bien celle d'une de vos provinces; et à propos encore , combien n'avez-vous pas d'affaires pour mes frères et mes sœurs ? J'ai peur que oela ne vous dégoûte de vostre cliarge. Adieu, IMonsieur.
DE MADEMOISELLE CATHERINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES
A Seméac , le 6 septembre 1674.
Je suis fort aise, mon cher père, de savoir que les lellres de Stockholm icy viennent en moins d'un mois; cela me fait espérer que nous aurons plus souvent de vos nouvelles et de plus fraîches , ce qui me donne une fort grande joye. Ma tante a eu deux accès de fièvre double-tierce ; mais , Dieu niercy , cela n'a pas eu de suite , et elle commence à se mieux porter. Ma sœur est grosse ; elle est restée à Pau. Dans le temps que je reçus vostre lettre par où vous disiez que vous croyiez que l'on estoit délivré de l'inquiétude qu'auroit pu donner la flotte hollandoise en ce pays, mon frère arriva qui dit à ma
tante qu'elle pai^oissoit aux environs des costes; elle y estoit veilUe datis le dessein d' assiéger Bay otine| mais les Espagnols ne s'estant pas voulu joindre à eui> elle s'est retirée. Je crois que vous saveiÉ; té jg^rand combat^ qui s'est donné depuis peu, et doiiime Monsieur le Prince a défait l'armée des en* n^tiis. Mes deux frèreà, qui y étôient, en sont sortis avec de fort petites blessures à la jambe , l'aîné •avec une contusion et l'autre avec une légère blessure au gras de la jambe , et qui n'a touché aucun os. Ma tante croyoit voir M. le Maréchal icy, car il luy avoit mandé qu'il devoit venir aux bains de Bagnères; mais son voyage estant rompu, je crois que ma tante l'iia trouver à Bidache ^. M. le Comte % que nous attendions tous les jours, çgt resté à Bidache , la goutte l'ayant pris. Adieu , mon cher père, conservez-vous, je vous en supplie.
* Le comhat de Senef.
* La principauté de Bidache , en fiéarà , appartenait à M. le maréchal de Gramont.
' M. le coMte de ToukMigèon , frère de kf . le maréchal de GtAmont.'
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D£M. L£ UM^ÉCEkh DE TURENINIB A M. LE lUBOUIS DE F^UQUIÈBES.
Au camp de Wînden , le 40 septembre 1674.
Je crois , Monsieur, que vous avez reçu la lettre queje me SUIS donné l'honneur de vous escrire en response du compliment qu'il vous avoit plu me faire sur ce quis'estoitpassé à Sintzeim*. Je ne doute pas que Ton ne soit bien informé où vous estes des marches des armées de Brandebourg et des ducs de Brunswick. 11 y a trop de choses à dire sur les affaires générales pour en parler icy, et cela est trop commun pour en commencer un grand discours.
L'armée de M* de Bournon ville , que les troupes de Zell et de Wolfenbutel , M. le marquis de Baden et les gens que M. l'Électeur palatin a tirés de ses
* a L'année 1674 , dit M. le marquis Antoine de Feuquières dans ses « Mémoires militaires , fournira plusieurs exemples de belles marches, ''f entre autres celle que fît M. de Turenne lorsque , partant de la ^ Wte Alsace, où il étoit avec une partie de son armée, pour cou- « vrir la conquête de la Franche-Comté , il alla battre un corps de
* troupes que les ennemis avoient assemblé à Sintzeim, entre Philis- « bourg et Heilbron. Cette longue marclie avoit été si capablement et
* «i secrètement préparée par M. de Turenne , qui avoit successive- « ment avancé des troupes sur la route de Philisbourg, que Tennemi
* fut attaqué et battu , sans avoir eu aucune connoissance précédente
< cies mouvements que oe géo^al avoit faits pour rendre sa marche
< plu» vive. »
garnisons 9 ont jointe y estoit hier à quatre heures d'icy. Je ne sçay pas encore s'ils auront marché aujourd'huy. L'armée du Roy est considéraUement renforcée et en bonne disposition d'entrer en mie action. Il y a cinq mille hommes dans Philipsboiirg, qui est pourvu de toutes choses pour un temps que Ton ne peut pas croire. Il est malaisé que , Fennemy ayant commencé à marcher, il n'arrive bientost quelque action ^ Beaucoup de malades se guérissent, il en tombe présentement fort peu. Je vous supplie de continuer a me mander ce qui se passe en vos quartiers.
D£ M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQIIIERES A M. LE MARQUIS DE POMPONNE
A Stockholm , le 12 septembre 1674.
Si VOUS ne trouvez pas ma dépesche longue ^, celui qui la déchiffrera ne la trouvera pas courte
' La prévision de Turenne ne fut point en défaut : au commencement du mois suivant eut lieu la bataille d^Ëntzeim , ou il trouva un nouveau triomphe. M. le marquis Antoine de Feuquière* donne dans ses Mémoires militaires sur cette affaire, comme sur celle de Sintzeim , beaucoup de détails qu'il serait trop long de rapporter
*' Cette lettre particulière accompagnait une fort longue dépêche qui se trouve aux archives des Affables Étrangères.
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et il aura de quoy s exercer ; pour iiioy, j'en suis
comme si j^avois couru la poste; vous jugerez bien
en la lisant que j'ai eu d'autres affaires aujourd'huy.
C'est assez parler de celles de Suède.; parlons un
peu de Senef. Voilà bien , Monseigneur le Prince
du temps passe revenu , si encore il ne s'est sur*
passe luy-mesme dans cette occasion ; et la belle
chose de le voir secondé d'un si brave fils* ! Le
Roy est trop riche avec ces deux princes , dont le
s^ul nom est capable de deffaire ses ennemis. Je
>^ous avoue que je n'ai pas eu peu de satisfaction de
^^avoir que deux de mes fils ont fait leur devoir
^n leur présence et que vous en paroissez content;
^^3r, si cela n'estoit pas, vous auriez gi*and tort
^^'avoir parlé pour eux comme vous avez fait. Je
"^^eux espérer que Faisné trouvera sa place, puis-
^^ue vous dites qu'il est en bonne réputation, et je
^^ne tiens pas à mauvais augure que M. de Louvois ait
^arlé en sa faveur; c'est tout le secours qu'on lui
;^eut donner; il faut que le reste vienne du Roy.
l^our ce qui est du Chevalier, l'enseigne aux Gardes
^ont vous avez fait la proposition est , ce me sem-
tle, assez proposable; je voudrois fort, à vous
dire le vray, qu'il y pût parvenir, car je me lasse
de le voir vagabond. Je les ai nommés dans la let*
* Henri-Jules de Bourbon , duc d'Enghien , prince de Condé, filt et élève du Grand Condé, né en 1643 , mort en 1709. '
tre que je vous ai escrite la semaine passée , avec là pensée que vous pOuiriez avoir lieu de la lire à S. M.
J^attendsà tous les ordinaires des nouvelles des couches de Madame de Pomponne. Il nie semble que cela tiu*de longtemps.
DE M, LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES A LOUIS XIV. A Stockholm, le 19 septembre 1674.
Sire, il y a quelques jours que le Grand Chaâce-^ lier envoya quérir le sieur de La Piquetière et lui fit escrire sous sa dictée un mémoire ; à quoi j^ai apostille certaines raisons qui sont plus pour ser-* vir au compte que je dois rendre à Vostre Majesté que comme espérance que j'aye d'en couvain-^ cre le Chancelier^ s'il ne l'est pas par sa conscience. Je les luy ay seulement fait dire à peu près en substance^ mais je n'ay pas voulu avoir de conférence avec luy pour cela. Je craindrois, Sire, de le pousser trop avant si j'en venois aux reproches, comme il seroit difficile de l'éviter dans la mauvaise humeur qu'il tesmoigne présentement. Et je crain-^ drois aussi que l'aigreur d'un éclaircissement inutile, si elle venoit à paroistre , ne fist perdre à Vostre Majesté l'advantage qu'elle doit tirer du passage
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des trouppfes , tatit à Pesgard de Btlandebourg qui y ait, à fce qu'on dit, fefleridd , qU'à Fesgarddfe FEmp^reiïr qui en considéf eroit encioi^e moins les foi-»- Mes t'emontrances de Betit Oxenstiern s'il sçavoit qu'il y eûst de là mésintelligence éiitre nous. Je crois aussi, Sire , que je ne^ dois pas mesnager seulement l'esprit du Chancelier , mais aussi son pouytAv, parce qucj tel qu'est ce ministre, tous ceuîi quisont en passe pour prendre sa place sont pires que luy* Et si je le convaîncois trop fortement et qu'il s'en ensuivit quelque esclat, je courrois hazard d'aliéner son esprit et de nuire icy à son crédit, qui sont deux maux à éviter.
Cette mesme raison ^ Sire ^ de la mauvaise hutneur du Chancelier m'a retenu jusques icy de luy offrir de mon chef les 100 000 escus^ selon le deruier pouvoir que Vostre Majesté m'a fait l'honneur de m'en donner, parce qu'assurément il croiroit que je moUirois et s'imagineroit qu'en me poussant wn peu il en obtiendroit davantage : car il continue a dire que j'ay perdu l'occasion et que si j'ofFrois présentement les 250 000 escus sans condition , on iïe tes voudroit pas recevoir de moy , adjoustant que le Roy son maistre s'étoit trop advancé lorsqu'il ïn'avoit promis de se dédarer contre le Braïkle- ^>©urg, quoique ce ne fiist que dans un t^nps îttdéfini, qui pouvait aller ad-multos nnrms.
h uesçaiis pas, Sirà^si le re^orit <kmt les commis*-
saires ne iii^ont baillé qu^un modèle non signé^ eust esté une véritable promesse : mais je crois sçavoir qu'en quelque forme qu'il eust esté, il ne m'apparteuoit pas de le recevoir pour un effet, et d'en payer 250 000 escus dont on auroit pu tirer conséquence pour 450 000 qui ne sont pas d'autre nature.
Il y auroit, Sire, un autre usage à faire de ces 1 00 000 escus, qui seroit de les présenter, sous forme d'advance , au roy de Suède de la part de Vostre Majesté, en reconnoissance de la bonne volonté qu'il a tesmoignée, et de luy faire remarquer en mesme temps que ce ne peut pas estre un effet des menaces qu'on m'a faites icy, puisque Vostre Majesté n'en p.ouvoit pas encore avoir de connoissance. Et cela , Sire , pourroit toucher ce jeune courage , comme aussi c'estoit ma pensée, lorsque j'ai demandé cette somme à Vostre Majesté; mais. Sire, je n'y vois pas présentement un advantage assez apparent à espérer pour oser l'entreprendre sans ordre , parce que ce prince, quelque bien intentionné qu'il soit, est trop foible pour l'emporter tout seul sur les deux cabales, si elles s'accordent en ce poinct de ne pas agir. C'est en quoy, Sire, je ne pénètre pas bien.
Je ne trouve donc, Sire , rien de plus sûr à foire pourmoy dans cette conjoncture que de dissimuler, en attendant le jour que le Chancelier me pourra donner 9 lorsqu'il aura trouvé les 500 000 escus
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doDt il nous menace tous, ou qu^il aura perdu l'espérance de les trouver , ce qui ne peut guères tarder. Et j'espère qu'avant qu'il soit peu de jours , ce sera à lui à courir phislost qu'à moi, parce que Vostre Majesté ne laisse pas de tirer toujoui^ quelque advantage du passage des trouppes,et pour lui, son embarras augmente tous les jours par le défaut d'argent pour les entretenir.
C'est , Sire , le point où j'avois prétendu de réduire les affaires, lorsque je fis l'escrit du 21 avril , et j'ai beaucoup espéré d'en venir à bout, dès que Fabsence du Chancelier m'a donné lieu de me servir de ses ennemis pour faire passer les trouppes plus tost qu'il ne vouloit. S'il ne les fait pas agir, il faut qu'il les entretienne : autrement elles périront et ruineront le pays, dont.il aura tout le blâme. S'il accepte les offres que les ennemis de Vostie Majesté ontfaittes par l'entremise des siens, outre qu'il fera nnelascheté que le Roy son maistre lui reprochera un jour, je lui ai fait voir que ceux-cy prendront le dessus sur lui. De trouver 500000 écus sur le crédit, comme il s'en vante, c'est à quoi il ii'y a guère d'apparence. Et quand il les trouveroit, après qu'ils. seront consommés, il reviendra encore au mesme point où il est aujourd'hui. Il aura véritablement gagné à peu près le temps d'un renouvellement de ^ï'aité;mais les mesmes raisons généralles et particulièresqni le font incliner dif coslé delà France snhsis-
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tçroDl to\\)Qurp,^t h mauvaise foi qu'il s^ura tesnaoigné^ k Vqstre Majesté ne lui en fera pas obtenir d?^ conditions plus advantageuses. Je ne doutte ppinfii: Sire, que ces raisons ne roullent dans F esprit d|i Chancelier, et bien d'autres qui lui dpnnent du ch^ grin , car U a reconnu que son maistre ëtoit capable d'esçouter ce qu'on lui dii^pit ppnlre lui. Si je m*^-» buse , Sire , dans n^pq raisonnement , j'espère, que Vostre Maje3té me Ip pardonnera, puisqu'il y a de la vray^emblançe, et qu'il ne m'eslpigne point dp ses ordres, estant une quitte de celui qui a fait approuver à Vostre Majesté mon escrit du 21 avril. Je vois, Sire, de temps en temps le roy de Suède, qui ne me traitte pourtant plus si bi^n qu'à son prdinaire. Je lui donnai avant-hier le mémoire que Vostre Majesté a vu par ma dernière despesçhe, dpnt 1^ Chancelier, à qui je l'avois communiqué, avoit dit que je m'attirerois une response de quatre feuilles qui m^ttroit tout à l'extrémité. Je n'ai point, Sire , eu p^ur de cette response qui ne pouvpit p^s estre raispnnable, et mon dessein a esté , en le donnant, dç faire comprendre au roy de Suède que je m^ s^ns véritablement offensé en mon particulier par les commissaires, de ce qu'ils ont eu si mauvaise opinion de moi qup de prétendre me faire passer une promesse pour un effect, et de ce qu'ils m'ont traitté dans leur escrit comme un homme capable de faire unç injustice. Encore, Sire, que cette que-
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rdle que je fais soit un peu d'allemapd, n'importe^ je ne laisse pas de mener autant de bruit que la Chancelier, et je prétends le faire plustost rentrer à k raison par ce moyen qu^en souffrant patiem* mmX la fausseté de son argument. En tout cas , Sire, je ne serai plus en colère quand je voudrai.
J^ai voulu aussi , Sire , par ce mesme mémoire , 6ire comprendre au roy de Suède que, quand je m'abuserois , il ne doit pas pour cela s'empescher de faire ce qu'il a promis à Vostre Majesté, puisqu'il a reconnu une fois que Brandebourg est tombé dans le cadre des traittés ; ce qui est une vérité, laquelle ne peut estre esbranlée ni par le différend qui est entre les conunissaires et moy pi par le refus que je fais de payer ce que je ne crois pas devoir.
U conversation que j'eus en même temps avec ce pripce se passa quasi toutte de sa part à magnifier la grande puissance de Vostre Majesté , et de la Daienne à lui représenter le grand nombre des en* oemis quis'élevoient contre elle , et la froideur de ses amis^ et à l'advertir que, s'il perdoit l'occasion d'employer Hanovre et Bavière, telle chose pour^ ï^it arriver qu'il auroitbientost son tour avec grand désavantage. Je me plaignis aussi, sans pourtant en faire d'application particulière à sa personne, que , lorsqu'on figuroit les affaires de Vostre Majesté en l>on estât , on ne manquoit pas de dire qu'Elle n'a- ^oitpas besoin de secours, et que, lorsqu'on les
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figuroit en mauvais estât, on ne trouvoit plus de sûreté à s'engager dans son parti.
Je lui dis aussi , Sire, que M. de Vitry m^avoit mandé que M. de Bavière se plaignoit de ce qu'on ne lui disoitplus rien en suitte de la proposition que les médiateurs avoieht failte à son ministre à Cologne. Aquoy il me répondit fort bien, que puisque les médiateurs avoient proposé, c'estoit à M. de Bavière à respondre, et qu'il Tattendoit depuis longtemps.
Sur ce propos, Sire, je dois avoir l'honneur de dire à Vostre Majesté que, selon ce qu'il me paroît ici , Bavière et Hanovre .ont une conduitte semblable. Tous deux attendent qu'on leur montre le chemin , et s'excusent de se déclarer auparavant ; et tous deux ne voudroient pas écrire une lettre au roi de Suède pour lui tesmoigner leur intention. La Suède, de son costé, dit qu'elle n'est point obligée de les rechercher. 11 y a trois mois qu'Hemfeld a ordre en allant aux bains de voir en passant M. d'Hanovre; il n'en est qu'à deux journées, et il ne Ta pas encore vu , parce , dit-il , qu'il n'a pas eu besoin d'aller aux bains. Le Chancelier dit que pour le punir on l'y enverra tout exprès, et veut que je me paye de cela, il me semble, Sire, que tous trois sont bien aises d'estre ai'més aux dépens de Vostre Majesté et qu'ils s'entendent assez bien pour se décharger l'un sur l'autre.
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Voilà , Sire, la troisième fois de suitle que Vostre Majesté m'a fait Thonneur de me mander qu^'Elle a ordonné à M. de Terlon de faire une proposition advantageuse au roy de Danemarck pour le retenir dans la neutralité. Cependant , Siie , à tout ce que je vois, il n'a esté parlé jusques icy que de médiation, qui nepeuleslre acceptée sans le consentement de toutes les parties , et pas un mot de neutralité, laquelle le baron Youl s'efïbrce aujourd'huy de me persuader devoir estre acceptée avec joye, selon la liberté que le Roy son maistre s'en est réservée par son traitté avec les Hollandois. Je crains. Sire, qu'il ne se perde du temps, et que les ennemis ne s'en prévalent, comme ils ont fait de la proposition de la médiation, qui n'a esté faitte que plusieurs mois après Fadvis que j'en avois donné à M. de ïerlon, selon Tordre de Vostre Majesté. Je ne sçais. Sire, comment cette médiation surannée est revenue sur le tapis, pour retarder ainsi et peut-eslre anéantir la neutralité, dont je crains que le défaut ne serve à son tour, d'excuse à la Suède, cependant que par ee retardement Danemarck s'échappe. Et s'il se tlécouvre à la fin que la Suède ne veuille pas agir, les ordres que Vostre Majesté a donnés pour employer Danemarck à son défaut, se trouveront inutiles.
Le Chancelier reparle quelquefois des projets ^u'il faisoit l'année passée pour attaquer Danein. U
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marck, se fesant çomiiie que nécessité de ne pas laisser cette puissance derrière l'armée d^e. Spcde; et puis il semble qu'il me veuille ipsipuer qu'il vaudroit mieux à Vostre Majesté que ces deux couronnes et plusieurs autres princes demeurassent en repos que de s'occuper entr'eux; mais il ne parle point pour cela de rabattre les subsides. Je remarque aussi , Sire , que le traitté du baron Youl ne s'advance point, encore qu'il ne tienne à rien de considérable ; Vostre Majesté sait que le Chancelier vouloit bien qu'Elle donnast 200 000 escus au roy de Daneraarck. Tout cela me fait soupçonner qu'il y a de l'intelligence entr'eux. Je n'entends pourtant point parler de mariage * ; mais ils sont assez fins pour en faire un secret. Je supplie , Sire , très-humblement Vostre Majesté qu'en tout ce que j'ay l'hon- . neur de luy dire il luy plaise de ne s'arrester qu'aux faicts, dont je luy réponds sur naon honneur; mais je n'en fais pas de mesme de mon raisonnement, qui n'est quelquefois fondé que sur des soupçons et des apparences plus trompeuses en ce pays qu'en aucun autre du monde.
* U y avait alors un mariage projeté entre le jeune Charles XI et la princesse Ulrique Éléonore, sœur du roi de Danemark. Ce mariage n'eut r\eu qu'en 1680.
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DE ]k(. LE MAAQUIS ISAAC DE F£UQUlà:Q£S A M. U MABQUIS ARNA.ULD DE POMPONNE.
A Stockholm, le 19 septembre i674.
J^ai este 9 Monsieur ^ fort soulagé de voir par
voslre lettre du 31 aoust que le Roy a approuvé
^£1 conduitte dans la conférence que j^ai eue avec
^e Chancelier, de laquelle je rendois compte par ma
lettre du 8 aoust, parce qu'encore que je ne visse
point de lieu à me comporter autrement, néant-
^cins, comme le personnage que j'y ai fait estpit
ft^Tt différent; de celui d'un homme confiant tel que
SlUelques ordres de Sa Majesté m'obligent de pa-
''c^istre, j'ayois toujours appréhension qu'EUe np
*Vâst au moins surprise de mon changement. Vous
V oyez , Monsieur , que depuis ce temps-là je me sui^
^^it une querelle avec mes commissaires, qui sont
{Pourtant les meilleurs de n^es amis et ne m'en veu-
*^nt pas plus de malj mais c'est que j'ai voulu,
^^omme on dit, battre le chien devant le lion, en
disant contr'eux tout ce que je veux attribuer au
Chancelier. Aussi bien, je ne sçaurois plus prendre
nies sûretés et dissimuler en même temps ma mér
fiaoce, sans tesmoigner celle du Roy, que Sa Majesté
'Veut que je cache.
Si M. Persode avoit suivi mes instructions, vous
auriez eu des nouvelles des dispositions au passage des Irouppes quinze jours pluslost, ce qui auroit deslivré le Roy de quelque peine. Il ne sera pas inutile, comme j'espère, lorsqu'il s'agira de Faction, où je lui ordonnerai de suivre Fadvis de M. Rousseau, ainsi que je vous Tai mandé. J'en crois présentement M. Verjus bien esloigné.
Ce qui me met présentement autant en peine , c'est l'humeur de du Pré : vous sçavez que je ne me sçaurois faire valoir auprès du Chancelier que par la bourse; s'il trouve moyen, à titre d'emprunt, de tirer de l'argent de du Pré, il se moquera de moi. Du Pré est homme à le prester malgré moi , à cette heure qu'il croit y voir sa sûreté , comme il fît il y a quelque temps de 40 000 escus , dont je me suis trouvé court, depuis, pour faire passer le Connétable. J'ai songé que si je tesmoignois à du Pré que sa sûreté n'y seroit pas , ou il ne me voudroit pas croire, ou bien il voudroit encore raisonner et feroit ci'oire qu'il y a de la mésintelligence entre les couronnes. Voicy donc , Monsieur, le parti que j'ai pris, lequel je vous prie d'appuyer, ou au moins de n'y rien changer. J'ai fait menacer du Pré, par une lettre que j'ay écrite à M. Bidal,de retirer l'argent du Roy de ses mains et de le faire mettre en main tierce pour estre deslivré après aux Suédois. Ainsi il verra que par ce détour il ne pourra plus se payer par ses mains de l'argent qu'il aura preste aux Sué-
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(lois, el qn'il dépendra de leur bonne foy ; je crois qu'il ne sera pas si liastë d'en prester. Pour moi, je dirai aux Suédois que ce que j'en fois n'est que pour les soulager du payement de leurs dettes et leur faire avoir le fonds plus net.
Je nesçais pas. Monsieur, ce qui oblige M. de Ter- Ion à offrir encore la médiation. Ce moyen n'esloit pas mauvais avant le Iraitté d'Hollande, lorsqu'on pou voit espérer de joindre en touttes choses le Danemarck à la Suède ; mais à celte heure c'est tout le contraire, et si on prétendoit que la médiation em-» peschast le Danèmarck de prendre le parti d'Hollande, la Suède en tireroitune conséquence à son sdvantage pour s'excuser d'agir.
Je m'estonne. Monsieur, que vous ne m'ayez J^nciais respondu sur le subjet du comté de Bourgogï^e. Il me sembloitque l'offre que le roy de Suède a faite de le conserver au Roy après le traitté de P^ix méritoit un petit compliment.
On parle de Bent Oxenstiem pour médiateur en '^ place du comte Tott : il n'y a pas un meilleur Espa- S^ïol en toutte la Castille. Il ne faut pas espérer que 1^ voyage de Vienne le change.
M. Rousseau me parle d'une certaine liaison ^t^tre la Suède, la Bavière, le Hanovre, Neubourg, dont le Hanovre souhaitte que je parle icy. Je le ferai comme d'une chose bienséante , mais non nécessaire, car je crains toujours de multiplier les
difficultés. Si la Suède et le Hanovre ont boiiiie intention , ils sont assez forts pour commencer , et le reste suivra tout seul.
Au reste , Monsieur , je vous advoue que je suis mortifié si mes enfatits ne se trouvent pas avoir mérité de charges paritiy tant de vaccantes qu'il y en à. J'espère que leiir tour pourra venir j mais il leur sera tousjoiirs fascheux d'avoir esté précédés par de plus jeunes qu'eux d'âge et de service. Il ftiut que lé Roy n'ait pas reconnu en eux le bieti que mes àmià ni'eii ont dit ; c'est ce qui me chagriné le plus.
DE MADAME LA MARQUISE DE VILLEROY* A M. LE MAR- QUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Paris , le 20 septembre 1 674 .
Nous voiis escrivons du Cloistre Saint-Honoré*. Madame d'Orthé est partie le 1 0, et Jean de Montmorency et moy sommes venus prendre sa place le 12, c'esl-à-dire , mon cher frère, que nous menons une vie ambulatoire : nous sommes dans Paris pour la troisième fois depuis six mois.
* jeanue de Feuquières, dame de Montplaisir, mariée en preinières nôceâ à Louis d'Aumale et en secondes à Jean de Montmorettci , mAr* quis de Villeroi.
• M, le marquis Isaac de Feuquières avait sa demeure, à Paris, au cloître Saint-ïîonoré ; c'était là que descendait ordinairement sa nom- Erëusé femillé àè provihcc, lotiqÙ'elle venait à Paria.
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Vous sçaurez que Jean de Montmorency demanda laconfiscation d'un gentilhomme François qui servoit en Hollande. Cela luy fUt atxîordé; mai^M. de Pomponne ne trouva pas à propos dé fkire vérifier le don, disant que le Roy avoit révoqué toutes les confiscations. Il se trouve que nous avons négligé cette affaire depuis celte deitiière bataillé. Le gentîlhonfime a qui estoit la confiscation à esté tué. %\ nommé M. de Brusaque a demandé cette mesmé terre; le Roy la luy donna. Nous sommes venus ^^ poste de Picardie pour disputer notre don. Il *est trouvé un troisième personnage nommé Côur- ^lles, ancien valet d'un commis de M. de Louvois, ^txi a dit qu^il avoit eu cette donation un an avant ^Ous, de sorte que M. de Brusaque et nous avons ^tç frustrés de nos prétentions par un petit commis, ^^est la terre de Villomer en Tourraine, qui VaUt * OOO livres de rente. C'eût esté du reste un miracle ^ nous avions réussy.
M. Foucaud m'a montré une de vos lettres ; il Pt^nd grand intérest à ce que vous fassiez bien vos ^ftaires. Je l'ay fort admonesté à vous rendre service auprès de M. Golbert. Il trouve, comme nous, ^Ue le Roy ne sçauroit trop conserver une race de g^ierrie^s comme les vostres , dont les gazettes ne font que parler, aînài que de vous ; car vous faites Merveilles dans toutes les occasions.
De M. le Chevalier de Pas (^méme lettre).
J'arrivay hier de I^ Rochelle et Rochefort où il n'y avoit plus rien à faire : les ennemis n'y ont paS voulu faire de descente , car on les y attendoit trop bien. J'ay eu mon congé de la cour. Je verray demain ou après M. de Seignelay et sçauray de luy s!il n'y aura rien à espérer pour moy, car je ne suis plus en dessein de servir d'enseigne, et crois que je prendi^ois plustost le parti de Malte que de reservir en cette qualité. L'on récompense fort mal ceux de nostre nom , et je crois que j'en prendray bientost un auti-e. Le marquis de Pas n'a rien pu avoir de toutes les charges qui ont esté vacantes, et cela est bien injuste. Pour Rébenac, il a eu assez d'occupation en Béarn , tant auprès de M. le Maiéchal qu'auprès de son oncle, avec lequel il n'est pas trop bien. Le chevalier de Feuquières a eu la jambe percée d'un coup de mousquet, mais sans danger. Je ne sçais si cela luy produira quelque chose, mais il mérite, au dire de tous les honnestes gens. De moy je ne vous diray rien, sinon que j'ay desjà eu cinq ou six accès de fièvre quarte, et que je crains fort qu'elle ne me dure tout l'hiver. Je m'en iray à Feuquières dans peu de temps voir si elle passera. L'abbé de Pas a fait mei"veille dans une thèse qu'il a soutenue ; ils s'en sont tous allés à Beauvais passer les vaccances avec M. de Saint-Hilaire, qui , je crois, leur
en apprendra plus que les cuistres. Mon oncle Tabbé est en son abbaye , malade ; je crois qu'il viendra bienlost icy. Je vous avois parlé dans ma dernière lettre d'une affaire de Madame de Dumuins, et vou* drois fort sçavoir vostre response. Je voudrois aussi avoir de bonnes nouvelles à vous mander.
P. S. Madame la comtesse de Feuquières vous baise les mains. Cette lettre n'ayant pas pu partir il y a liuit jours, j'y adjousteray que je n'ay pas pu aller à Versailles , parce que , depuis que je suis icy , la fiebvre me prend tous les jours , et je pars demain pour aller à Feuquières. J'ay escrit à M. de Pomponne et l'ay prié de parler à M. de Seignelay; je crois qu'on ne me peut pas refuser une lieulenance ; quoique ce ne soit pas ce que j'ambitionne, c'est "n degré par où je ne crois pas pouvoir me dispenser de passer. L'armée de M. le Prince est présenle- 'ïient plus forte que celle des ennemis, de sorte Qu'ils ont esté contraints de lever le siège d'Oude- '^arde. On ne doute plus que si l'on se bat , nous ^^ ayons encore la victoire , et vos Suédois, entrés en Allemagne , à ce qu'on dit , contribuent beaucoup à '^ joye de la cour. M. d'Andilly a pensé mourir, mais il se porte mieux ; il avoit de la fiebvre avec une fluxion sur la poitrine ; et Madame de Pomponne, S^i est sur le point d'accoucher, a tous les jours elleïûesme la fiebvre avec un long frisson.
Post-Scriptiirn de Madame de Villeroj.
Je n'ay rien à vous dire, sinon que nous venons de louer une maison au Marais , rue des Cordiers, où nous voyons de nostre feneslre le jardin du Temple. Je me mets avec M. Dubois , qui promet merveilles. La maison est trois fois comme le Cloistre , pour 450 livres. Si M. Aubert avoit eu plus de soin de nos affaires , nous en serions mieux. Dieu veuille qu'il fasse bien les vostres! J'ay bien peur que non, quoyqu'il soit très-bonne personne; mais la mémoire luy manque, il oublie tout.
DE MADAJVnS LA MARQUISE ABNAULD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES,
A Paris, le 21 septembre 1674.
J'ay reçu , Monsieur , vostre lettre, que vous me datez du 28 may au lieu d'aoust; mais, par ce que Vous me mandez , je vois bien qu'elle doit estre du dernier.
Nous devrions avoir des nouvelles du passage des Suédois, depuis le temps que Ton sçait qu'ils doivent passer et qu'ils sont embarqués ; cependant l'on n'en sçait encore rien; tout ce que l'on sçait, c'est que vous avez très-bien fait vostre devoir. Cependatit, quelque chose que des gens que vous connoissee
ayeut pii faire , ils n'ont iîen obtenu pour vos enfanls; 11 faut espérer que leur tour viendra et qu'ils feront de leur costé tout ce qu'ils doivent; s'ils servent toujours comme ils font aussy bien que vous, Ton y aura esgard quelque jour. Ce que je vous puis dire, c'est que l'on ne s'est pas contenté de parler une fois, l'on est revenu à la charge plus de six et très-fortement. Vous devez avoir esté hors d'inquiétude de tous vos enfans par la lettre que je vous ay envoyée, qui estoit de l'aisné au sortir du combat. Enfin le chevalier de Pomponne s'est avisé de faire merveille cette campagne, et le Roy en a parlé deux fois. Vous devez estre bien content de tous les vostres. Le chevalier de Pas arriva hier de dessus fes vaisseaux, où l'on n'a rien fait cette année ; je luy 8y dit de vous escrire aujourd'huy , je ne sçais s'il 1^ fera. Vous avez raison de vous reposer sur moy s ils avoient tous icy besoin de quelque chose ; mais Us n'ont rien demandé, et ils n'ont pas esté jus- 9^es à cette heure en position d'avoir besoin.
J'ay parlé ces jours icy pour vos appointements ^e Verdun * ; l'on m'en doit rendre compte et je ^^us le manderay ensuitte ; pour ce qui est de ceux ^^ l'ambassade^ il faut attendre la fiti de l'année pour les toucher ; et vous sçaurez que, pour tout ce 9^e vous m'avez mandé de payer, il ne me reste ^^^Xï du tout entre les mains.
M. de Feuquières était gouverneur de Verdun.
Je feray voir à M. Arnauld ce que vous me mandez de leurs affaires ; ils sont gens qui se trompent souvent dans leurs calculs ; quand vous y aurez fait tout ce que vous pourrez, Dieu fera le reste.
Je ne sçais si M. de Pomponne vous a mandé que le Roy luy a accordé une petite affaire qui peut, par la suite, nous valoir quelque chose; et, comme cela seroit !rop long à vous expliquer , je vous en enverray une desclaration. Je vous remercie des compliments de MM. de Marseille et de Béthune; Tun et l'autre doivent en user ainsy, car on les sert bien.
Je suis icy depuis huit ou dix jours et n'en sortiray point que je ne sois sortie d'une affaire qui est toujours très-difficile à finir, qui est d'accoucher ; je n'en attends plus que l'heure; c'est pourquoy faites prier Dieu pour moy , car je crains toujours pour cette couche, après avoir esté aussy malade que je l'ay esté. Vous sçavez touttes les nouvelles, ainsy, je ne vous en dis point.
La pauvre Madame du Plessis est malade et dans un estât à faire pitié , tant elle est foible et abattue de chagrin.
Adieu, Monsieur, ne vou^ inquiétez de rien, car tout va assez bien.
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DEM. LE MARQUIS ISAAC DE FEtlQlIlÈRES A LOUIS XIV. A Stockholm, le samedi 29 septembre 1674.
Sire, Voslre Majesté verra, dans la feuille cyjointe*, le suject du voyage du sieur Barthélémy, qui
' C^était Pacte par lequel les commissaires de Suède déclaraient que K Roi leur maître s'engageait à faire passer des troupes en Allemagne pour secourir la France ; en voici la teneur :
^ Nous soubsignés certifions, à la réquisition et pour la descharge
* de Monsieur l'Ambassadeur de France , marquis de Feuquières ,
* îu'il a plu au Roy, nostre maistre , en vertu du traité avec Sa Ma-
* J^sté Très-Chrétienne, de- l'année 1 672, de donner des ordres précis
* ^ Son armée en Allemagne d'entrer dans les Ëstats de Monsieur TÉ- *■ l^ctteur de Brandenbourg et des princes de Zell et Wolfenbuttel , et
* ^*agir hostilement contre eux , comme ayant directement centre -
* "^^iiù au traitté de Westphalie, duquel les Roys alliés sont garans;
* ^^ qui sera, j)ar telle raison, exécuté six semaines après l'arrivée de
* •'^onsiefir le Conliestable en Allemagne , lequel part dès à présent. ^ ^c quoy nous donnons cette promesse audit Ambassadeur par oi'dre
* ^u Roy, moyennant que la France paye à-présent par uiie leltre de
* ^liange sur Hambourg cent mille escus en espèces, à savoir:
* Quarante mille pour les frais de l'artillerie , et soixante mille pour
* *<is levées des régiments d'Aschenberg , cavallerie , et Oxsenstiern ,
* ii:ifanterie , et la compagnie des gardes de Monsieur le Connestable, ^ ii^quelle somme dejcent mille escus sera rabattue sur le premier sub-
* side que la France payera à la Suède ; et le reste des deux cent cin-
* puante mille escus aussitost que l'armée sera entrée dans les do- ^ ckiaines des Princes susmentionnés , et y aura agi hostilement ,
* oomme il est dit ry-clcssus. A quoy Monsieur l'Ambassadeur s'e&t
* oliligé de rechef , comme il a aussi donné 'parole de l'exacte obser-
doit passer la mer avec le Connélable par un vent très-favorable, ce qui lui pourra faire gagner quelques jours sur le messager. Je ne lui recommande, Sire, que la diligence, car, pour la sûreté, elle dépend trop de la fortune pour que je m^en rende garant ; et toutte la précaution que j'y apporte , c'est de faire mettre mon paquet sous l'enveloppe du Connétable , de qui il aura un passeport , et de si bien chiffrer tout qu'on ne puisse seulement pas juger qu'il y ait rien pour Vostre Majesté ni de moi.
J'ai cru , Sire , que je ne devois pas perdre de temps pour avoir l'honneur de faire sçavoir à Vostre Majesté ce passage du Connétable et la résolution qu'on me tesmoigne avoir prise de la vouloir satisfaire tout de bon à cette fois, et plus tost mesme qu'il n'est porté dans l'escrit cy-joint.
Le dessein, comme on me le dit. Sire, et comme le secrétaire du Connétable m'assure qu'il est porté dans les instructions de son maistre, est d'assembler promptement l'armée et d'attaquer la Poméranie ducale dans environ trois semaines ou un mois. A quoi on espère qu'Hanovre se joindra ; et je le
« vation et accomplissement de tout ce qu'il a promis de la part du « Roy son maistre.
« Fait à Stockholm , le 19 de septembre, an 1674. « Nicolaus BiELKE , Johannes G YLDEjrsipiEiiir , Ëmund Gbypniklm ,
« De La Gardis. »
veux espérer, Sire, des obligations de ce duc envers. Vostre Majesté , encore que jusqu'à cette heure il n'ait rien paru de lui icy qui en puisse assurer. Il me semble aussi, Sire, qu'on a grande envie de faire expliquer Danemarck, dont je dois avoir Fhonneur de dire à Vostre Majesté qu il m'a paru que le procédé n'est pas franc : car il remet de répondre à la proposition de M. de Terlon jusqu'à ce qiie son trailté soit fait avec la Suède , et cependant il n'a point donné d'ordre au baron Youl pour l'achever. Et ce baron m'a dit, avec une fascherie qui me paroissoit affectée, que M. de Terlon ne devoit pas attendre à faire la proposition de la neutralité, que le traitté d'Hollande fut eschangé , parce qu'apparemment les offres de Vostre Majesté en recevroient plus de difficulté. J'ai remarqué aussi, Sire, qu'il me vient voir quasi tous les jours , qu'il me taste pour découvrir ce qui se passe entre le Chancelier et moi , et qu'il a cependant des conférences fréquentes avec Nugnez et Schap ensemble, Ce que dessus est ce qui m'a paru de plus important et de plus pressant à mander à Vostre Majesté , par où je commence cette lettre , ne sçachant pas le temps que j'aurai pour escrire , parce que le secrétaire du Connétable, qui est demeuré derrière, doit venir à lout moment pour emmener avec lui Barthélémy , et je crains de perdre la commodité du vent, qui est très-bon. J'emploie donc. Sire, le premier temps
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qui me reste pour avoir l'honneur de rendre, si je puis, raison à Voslre Majesté de cet escrit ; Elle y re-' marquera, s'il luy plaist, qu'il est authentique, estant signé par quatre commissaires.
J'ai souffert, Sire, qu'on lecommençast par ces mots : (( A la réquisition , et pour la descharge de M. l'Ambassadeur de France,» et j'ai mesme fait remercier très-affectueusement le Chancelier de s'en estre advisé , afïin d'insinuer davantage que je fournis ces 1 00 000 escus de mon chef, et d'avoir un plus grand sujet d'exiger des termes précis pour la sûreté de ce qu'on me promet.
On avoit mis simplement « d'entrer dans les Elstats de l'électeur de Brandebourg et de MM. les princes deZell etVolfenbuttel, » et j'ai fait adjowster « agir hostilement conlr'eux, » ne dissimulant point que ce premier terme ne m'assuroit pas assez. On disoit à cela que je poussois ma méfiance jusqu'à Toffetise^ en les croyant c'apàbles d'ïlvoir intelligence avec ces princes , et j'ai dit que non , mais que, puisqu'ils avoient bonne intention, je ne voyois pas pourquoy ils me refusoient des expressions qui n'alloient pas plus avant.
J'ai fait , Sire , raccourcir le terme à six semaines après l'arrivée du Connétable, au lieu de deux ou trois mois que Vostre Majesté m' avoit prescrit, affin de regagner le temps qui a esté perdu depuis, et j'ay fait marquer que le Connétable parliroit pré-
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sentement, pour éviter toiUte chicane; de sorte qu'il v!y a plus que le vent qui puisse retarder, ce qui ne dépend ni des uns ni des autres.
Quant à Femploy des deniers , Sire, estant entre les mains du Connestable , je ne dois pas doutter qu^ils ne soient employés effectivement à Tartillerie et à ses gardes , qu'il préfère à loutte autre despense. Il m'en a aussi fait donner sa paroUe et qu'il m'en enverroit les certificats. Pour les régimens, ils sont levés presque aux dépens des colonels, qui seront remboursés sur cet argent. i^ Pour ce qui est, Sire, de la précaution de rabattre cette somme sur le subside ordinaire ou extraordi* naire, jeFai mise en terme général, n'ayant pas cru devoir donner des vues sur une continuation de subsides ordinaires, pour deux raisons, l'une qu'on ne s'y attend plus, et l'autre que, si on s'y ^tendoit , ce seroit autant de fonds assurés pour feire subsister l'armée sans agir , qui est ce que le Chancelier cherchoit et qui ne plairoit pas à Yostre Majesté.
Je n'ai fait. Sire, nulle difficulté de renouveller les paroUes que j'avois données de la part de Vostre Majesté , et me suis mesme offert d'y employer tous les termes qu'on voudroit, pourvu qu'à la pareille ^Q m'accordast ceux que je demanderois pour ma sûreté.
On a, Sire, affecté un tel secret en tout ceci que
le Connétable est parti sans dire adieu k peittoiltte, aous prétexte d^alier avec le roy de Suèdci con** duire le duc de Gottorp aux Dates ^ d'où il m^a fait faire son compliment; et le Chimeelier tesmoigne encore dans F extérieur estre maleontent de moi, ne voulant pas mesme que nous nous voyiotlB sitosty et il m'a fait prier de nVn escrire à personne par le premier ordinaire, sans exception , ce que je lui ai accordé. Toutte cette affaire s'est passée de lui à moi par Tentremise du sieur de La Piquetières et du sieur Cocq, qui alloient ensemble de l'un à l'autre.
^ Yostre Majesté croit bien, sans que j'aye l'honneur de le lui dire, qu^on fait fondement sur les 150 000 escus qui restent à payer après Taction commencée. On espère aussi que Vostre Majesté sera si contente qu'EUe s'eslargira volontiers d0 quelqu'autre somme, en outre des 450 000 escus du second payement , qui selon l'escrit du 31 avril devoit estre fait au mois de janvier ^ et je d^ai rien dit ni pour ni contre. Je ne dois pas, Sire, obtnettre en cet endroit que le Chancelier et le Oonnétable, tout en disant qu'ils ne demandent tien ^ . marquent pourtant qu'ils n'ont pas oublié les gratifications que je leur ai promises de la part de Vostre Majesté.
Le Chancelier veut que je croie qu'il a bien te^ mué des machines dans le sénat pour amena" les
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afiures à ée poidct. Et en effilot^ Sire, j^y vois de
l'^appareDeè^ eu égard à Finclination que cette comv
pagnie a poup la Hc^aade. Le Reixdrost a fait des
KHieFveilles, et tous les amis du Chancelier leur de-
^^oir} mais surtout le Connétable par excellences
^/ÊÇ^^X représenté fortement la nécessité qu'il |r
.c^voit d-agir^ et levé les difficultés qu'on s'y figihr
jKTXNl. Je ne sçais pas érilDore , Sire , comment les
^B^utres sénateurs se sont comportés^ parce que le
^IL ihanoelier ù'a rendu office auprès de moi qu^à
^^es amis ^ et a fort naturellement dit beaucoup de
^iKTiial de ses ennemis, entre lesquels le GrandTrésorier
'Hiient^la première place. Je ne sçaurois pas ignorer ,
^Sire^ que J. Guldenstiem et Grypnhielm n'aient
^Soeaucdup contribué à la résolution du passage ^ qui
^aesté le véiîtable engagement^ et hier le Chancelier
Kie pust pas s'empescher de dire, de l'abondance du
^MBUr^qUe^ si lious estions encore au mois de tuay on
^eireit austre chose : c'estoit^ Sire, le temps où l'on
commençoit à donner les ordres aux trouppes.
Le Chancelier aVoit trouvé de l'argent assez codsidérablement^ car on dit 300 000 escus ; mais leli [Hwiiers deniers ne s'en pouvoient toucher qu'après laSaint'Michel^ qui est le terme des payements eii Suède, et il avoit besoin d'un remède plus prés^l t c'est ce .qui m'a fair espérer qu'il reviendrai! ^ mon office. Le Grand Trésorier ne peut dissimuler son dépit
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de ce que tous ses efforts pour trouver de Fargent ou pour faire accepter celui des Hollandois se sont trouvés vains. On dit qu'il se retirera.
L^ affaire s'est passée de sorte que les ennemis du Chancelier ont advancé le passage y espérant par là de le commettre y et que lui, pour éviter le dépé* rissement des trouppes dont on se seroit pris à lui et pour se venger d'eux j a fait advancer la résolution de l'action, contre les pi*emiers sentiments des uns et des autres , et conti*e l'opinion de tout le monde. Je n^ sçais, Sire, si je me trompe moi-mesme en parlant de Faction comme d'une chose résolue, mais il me semble qu'il y a lieu d'en juger ainsi.
Je mande , Sire , au sieur Persode de bien ob» server touttes les dispositions qui iront à l'action et de les escrire à M. de Pomponne. M. Rousseau aussi en pourra juger par la conduitte qu'on tiendra avec Hanovre, selon quoi Vostre Majesté ordonnera ce qu'il lui plaira , tant pour la délivrance des 150 000 escus qui restent que pour toutte autre chose. Je suis. Sire, trop esloigné des lieux où l'action se doit commencer pour en pouvoir juger.
Si les affaires , Sire , réussissent selon l'apparence, je m'en vais tomber d'une occupation assez grande dans une profonde oisiveté, à moins que Vostre Majesté ne me fasse l'honneur de n^e commander autre chose.
DBS FEUQUIÈRBS. 69
t>V MÊME A M. LE MABQUlS ARKAULD 1>£ tH)MtK>NNS. A Stockholm, le 29 septembre 167i.
J'âvbis , Monsieur , dressé la lettre cy-dessus au Hoy pour renvoyer en la forme ordinaire , mais ^Sixit pour la sûreté de Barthélémy que pour garcler davantage le secret qu'on me demande , je Tai Oiise en forme de copie sans suscription ni signature, ce que j'espère que Sa Majesté aura la bonté ^^ agréer.
LWrivée du sieur Persode à Hanovre n'a pas
^sté inutile , car elle a fait croire à tout le monde
^\i'il y avoit de grandes remises d'argent , ce qui a
f^it icy un très-boa efTect. Je lui ai mandé de . se
^^nfermer désormais à vous mander en gros Testât
^« l'armée 9 comme aussi fort exactement touttes
les dispositions qu'il reconnoistra ponr une ac-
tion. Vous m'avez toujours dit, Monsieur, que
i^aurois quelque mérite à faire agir les Suédois, il
me semble qu'ils en sont bien proches ; mais je n'en
prétends point d'autre advantage que celui d'avoir
feit mon devoir. Je voudrois pourtant bien que le
ftoy rendît l'estoille de mes enfans un peu plus
favorable qu^elle n'est.
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DJf Jjl. LP 9URQUIS ^irrOINE DE PAS A M. LE BIIARQUIS ISAAC DE FECQUIÈRES.
Au camp de Ligne , le 3 octobre 1674.
Je viens j Monsieur, de recevoir vostre lettre du 5 de septembre, et donneray celles qlie vous m^adt*essez pour nos princes et M. de Luxembourg. Il n^eiât plus liëcéssaire dé vous parler sur ce que Vdils me dites des charges y puisque mes lettrés et là voix dii public vous auront assez instruit de inoil iiiâlhéur. Ce que je puis seulement adjouster, c'est que je vous ày désjà plusieurs fois prié de songer tm peu à ihes àfTaires , et présentement je Vous prie encore de considérer que je suis celuy qui à proportion est le J)lus mal. Cependatit j'ay Vingt-six ans et demy, c?t peut-estre si vous faisiez quelque effort pour moy, Cela ferdit-il quelque chose du costé de la Cour ? 11 pàroist à toUt le monde qu'un père employé et des enfants qui font tout ce qu'ils peuvéht poiir se distinguer devroiént éstre de quelque {)aid^ j cependant tout cela ne fiiict rien ; je ne puis m'bstét de la teste qu'il n'y ait encore quelque chctee de Jjlttfc que ce qui a tousjours paru. Je crois que nostre campagne ne sera plus guères longue : les eiinéinis Mût aux environs d'Alost, et l'on dit qu^ils deivent niàrcher sur Bruxelles. Voilà , Monsieur, ce qui se passe îcy. 11 court un bruit dans l'armée que M. d'Ândilly
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est movt; mais comme je n'en ay point encore reçu
de nouvelle^ par la maison , je n'escris point encore,
Songez, je \ous prie, à ce qui me regarde et ma
ci^oyez tousjours pour vous commç je le dois estre*
P- S. Rébenac est chez luy , et il me paroisi que la
nci.amère dont on me traicte luy fera prendre le bon
r>£u*ti. Le chevalier de Feuquières est parti pour s'en
Si.ïler passer quelque temps à Feuquières, et de là à
ï^fliris. Pour son cadet et les autres , je n'en entend^
^X)int parler du tout. Vous m'obligerez fort de me
riKiRander quelquefois des nouvelles de ce qui se passe
^wï Suède, et si cet hyver M. de Pomponne peut
'»^:K-ouverquelque compliment à faire faire ou quelqu'un
a. envoyer à Stockolm, je vous y verray as;surément.
TO M; Lt MARQtJIS ARNÂtJLt) DE POMPONTSB Â M. LB MABQllIS ISAAC DE FEUQUIÈKIS. *
A Versailles, le 5 octobre 1674.
Je rîôspoilds à cette heure à vos lettres particulières du 5 et du 12 du mois passé. Je lus au Roy, j1 y a huit jows, l'article de vostre dépesche qui fegardoit Messieurs vos en&ns; je luy ai remis depuis la lettreque vous luy escriviez, il la lut en ma (ffésence et la serra. Bien que cela n'ait rien pro^ duit jusqu'à cette heure, je suis toujours persuada <pe nous en tirerons un bon effet. Tout ce que vous Privez ,. tout ce j'ay dit et le mérite reeonnu du
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marquis de Pas peuvent bien ne pas en avoir un aussy prompt que nous le souhaiterions y mais ne peuvent manquer d^en avoir. La patience est une vertu de tous les temps , mais elle me paroist d^autant plus heureuse en celuy-cy que le Roy ne laisse point sans récompense ceux qui le servent. Il ne peut estre plus content de vous qu'il ne le paroist , et j'en veux bien espérer pour l'avenir ; vous sçavez quelle joye j'aurois d'y contribuer et quel plaisir ce me seroit de n' estre pas inutile à toute la race.
J'ay esté fort en peine des couches de Madame de Pomponne, à cause de la longue maladie qu'elle avoit eue durant sa grossesse et de la fièvre où elle estoit encore. Elles ont esté, Dieu mercy, heureuses; mais la fille dont elle estoit accouchée s'est sentie de la , maladie de la mère et n'a pas vescu deux fois vingt-quatre heures.
DE M. LK M4RQl]IS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Tournay, le 13 octobre 1674.
Je viens, Monsieur, de recevoir vostre lettre du 1 9 septembre , et je n'ay rien à vous dire sur toutes les charges données, sinon qu'il faut que je n'en mérite point, puisqu'on m'a oublié , et que quant à l'advenir, je doutte que cela soit mieux. Il est aisé de dire qu'il ne se faut point impatienter, mais je vous
Assure qu^il est bien malaisé d^ avoir une aussi lon<^
' gtie patience que la mienne; car, quoy qu^ils en
jp lussent dire , ma condition n^ empirera pas , et tdle
c3:Tiose me convenoit il y a quattre mois , dont je ne
-%roudrois plus à cette heure. Ne vous mettez point
^^xi peine de Gustai^e^, je suis bien avec luy , ets^il
mTMe parle point âHÂdolpfie (M. le marquis de Pas) ,
«z:^^ est qu'il croit qu'il vaut mieux que cela soit comme
^:^ela , parce qu'il ne faut jamais faire parler personne
^i^uand on a des vues pour s'attacher à Aniynihe
C^ le Roy*), et qu'il vaut mieux que cela vienne
<i'elle. C'est tout ce que je vous puis dire là-dessus,
<3ar vous comprendrez aisément par ce que je vous
"Twande, que j'ay raison . Voicy nostre campagne finie.
Dans peu de jours je passeray à Feuquières , où je
seray tranquille trois ou quatre jours , et de là j'iray
à Paris. Je voudrois fort vous aller voir cet hy ver;
j'y feray ce que je pourray.
^^ H, LE MABQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES A. M. LE MAR- QUIS ARNAULD DE POMPOIOfE. *
A Stockholm» le 17 octobre 167i.
Vostre lettre du 28 septembre , mon cher cousin , m'a donné un coup bien sensible et mesme surpre-
' Peut-être M. dé Louvois ; il voulait du bien à M le marquis de Pas , dont il avait apprécié le mérite. ■ Voir ( tome II) la note de la page 463.
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nant * ; je songeais bien à Y âge j niais je ne sesTots pasî k inaUidie , et je eonneissois un si boil tempes ipflmeiit que je m^attendoîs de le retrouver encore ^ et je m^en faisois le plus grand plaisir de mon retour; ie comprepds tous Vos sentimens sur cette perte , c^est*à-dire que quatre-yingt-six années d^une vie
* M. de t**etiqtiiél-es fait, par cette lettre , son complifiient de conàKàéâÈice à M. dé Pomponne , qui hii avait annoncé la mort d'Ar- «j^uld d'Andilly, son père, arrivée à Port-Royal le 27 septembre 1674. L'illustre vieillard emportait dans la tombe la double consolation de laisser son fils de prédilection honoré par le Roi de la plus haute confiance, et d'en avoir reçu lui-même , quelque temps auparavant , des témoignages d'une considération toute particulière. Après avoir été vingt-six ans sans paraître à la cour, il s'y était présenté pour remercier Louis XIV d'avoir confié à M. de Pomponne le portefeuille des affaires étrangères, a Le Roi, rapporte Madame de Sévigné, causa « une heure avec le bonhomme d'Andilly aùs^ plaisamment , aussi « bonnement, aussi agréablement qu'il est pdssible : il étok aise de « faire voû* son esprit à ce bon vieillard et d'attirer sa juste admira- « tion ; il témoigna qu'il étoit plein du plaisir d'avoir choisi M. de « Pomponne et qu'il auroit soin de ses affaires, sachant qu'il n'étoit pas « riche. Il dit au bonhomme qu'il y avoit de la vanité à lui d'avoir ce mis dans sa préface de l'histoire de Joséphe qu'il avoit quatre-vingts « BtkH que c'étok ttn péché ; enfin onrioit^ on avoH de l'esprit. Le Roi «c ajouta qu'il ne faUoit pas croire qu'il le laissât en repos dans son dé- « sert, qu'il l'enverroit quérir, qu'il vouloit le voir comme un homme c iUnsIte par tontes sortes de raisons. Gomme le bonhomme l'assuroit c de sa fidélité, le Roi dit qu'il n'en doutoit point, et que quand on cr sérvoit bien Dieu , on servoit bien son roi. Enfin ce furent des mer- « veilles ; il eut sdîn de l'envoyer dîner et de le faire promener dscàs a une calèche : il en a parlé un jour entier en l'admirant; pour «(M. d'Andilly, il est transporté et dit de moment en moment, seua tant qu'il en a besoin : « Il faut s'humilier. » Vous pouvez penser la « joie que cela me causa et la part que j'y ptends. »
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<]ut ne pouvoit estre couronnée que par une mort siussi chrestienne, contentent vostre foy et vostre .a^ûfiop i mafls on choqueirait la nature et Tainitié si 31^ on vous donnoit pour consolation ce qui marque la grandeur de vostre perte. Il faut pourtant que le 'ftemps flisse son effet ordinaire et d^autant plus tost ^B vous que vous avez plus de foy et plus de raison. Jfe vous le souhaite^ mon cher cousin j et que toutes ^nes aSUetions suivent toujours le' cours de la nature ; an moins serons-nous assures vous et moi que nous ne nous pleurerons pas lon^emps V un Fautre \ Vous me mandez. Monsieur^ que le Roy a agréé Btfi conduitte dans les affaires dont j^aieu Thonneur da lui rendre compte. Si j^ai quelque petit mérite ^ ce ne peut estré que celui de F obéissance , qu'un fi* dèle s^jet ne peut jamais faire valoir ; car du reste «j'ai bien raisonné , il y a eu plus de bonheur (|ue d'adresse. Je reçois pourtant Tapprobation que S. M^ % eu la bonté d'y donner, comme la plus avantageuse récompense de ma fidélité et la plus grande bénédiction de mon travail.
* Mm. de Feciquières et de Pomponne étaient à peu près du même
DE M. LE MABQtlS ARNAULD D£ POMPOlfins A M. L£ MAli« QUIS ISAAC DE FEIJQUIÈRES. *
A Versailles, le 19 octobre 1674.
Vous verrez, Monsieur, par les relations imprimées le dernier combat que M. de Turenne a donné à Entzeim, près de Strasbourg, dans lequel les armes du Roy ont remporté un très-grand avantage. Peut-estre cette action sera-t-elle bientost suivie de quelque autre. M. Télecteurde Brandebourg devoit passer le Rhin le 1 2 à Strasbourg et renforcer en cette sorte Tarmée confédérée. Pour peu qu'il tarde, M. de Turenne se trouvera bientost avec des forces supérieures à celles des ennemis : il avoit desjà esté joint par trois bataillons d^ infanterie, et Tarrière-ban, sous M. deCréquy, estoit à une journée de luy seulement. Les vingt escadrons qui ont esté destaçhés les premiers de Farmée de Monseigneui* le Prince dévoient arriver incontinent, et serontsui-^ vis bientost de soixante autres et de vingt bataillons d'infanterie, qui sont partis de même de F armée de Flandre et qui marchent vers TAlsace.
Les ennemis en Flandre se sont séparés : les Espagnols sont rentrés dans leurs places, les Hollandois sont retournés dans leur pays, et le comte de Souches se préparoit à repasser la Meuse comme
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cUns Ift deflsdu d'entrer dans Je pays de Liëge.
ASoDseigiieur le Prince attendoit des ordres pour le
€20Utîer d'hy ver. Ainsy la campagne est finie de ce
c^osté. Adieu ^ Monsieur, je suis entièrement à
"V ous.
DE MA.DAME LA MARQUISE ARNAULD DE POMPOlTinE A M. LE MARQi;iS ISAAC DE FEDQUIÈBES.
A Paris , le 26 octobre i674.
iTay reçu, Monsieur, deux ou trois de vos lestres
lepuis deux mois, mais je ne suis pas en estât de
ous fi3iii*e réponse; car je suis tombée malade d'une
Bèvre tierce très-violente quim^a tenue jusqu'à ce que
^ fasse accouchée d'une fille qui n'a vécu que vîngt-
■^cqpiatre heures; je vous aissure quej'ay bien à remer-
^criierDieu de m'avoir conservée dans un tel danger,
^car de ma vie je n'ay esté si près de la mort.
Je vous rendray compte dans peu de temps de ^ous vos enfans , car ils seront bien tost à Paris.
L'on est présentement estably à Saint-Germain pour quatre mois ; je fais estât d'y aller dans huit ^u dix jours en litière, pour ne faire qu'aller et venir, lorsque j'auray repris mes forces.
Je suis assurée que vous aurez esté aussy touché HUenous de nostre perte'; nous la trouvons tous
* La raort d'Arnaukl d'AïuHlIv.
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les jours de plus eà plus grande , et rien ne m^a esté si senôble. Le mal est poUr nous , car ^ pour moti père, nous seiîoos tous bien heureux si nous estions assurés de faire une pareille fin.
En voilà assez pour une première fois que je puis vous escrii^e.
DE M. LE MARQUIS ISAAG 'DE FEUQUIÈBES A LOUIS ICIV.
A Stockholm , le mercredi 31 octobre 1674*
Sire , le Chancelier est de retour à K^rlej^erg 4^? puis trois jours, d'pù il m'envoya faire un cpinplîment de conjouissancç sur la nouvelle victoire de^i armes de V. M. sous 1^ conduite de M. de Tur^nc^, laquelle il venoit d'^pprepdre. K% en nfiéipe lepitiiiU s^est e:aiLÇUsé de me voir sitost, à cause d'une in!i^>Q"> sition qui Vobligeoit à se meUi*^ 4^QS les remèdes.
Le lendemain, Sire, je Renvoyai visiter pa^* le sieur d§ La PiqueUère, lequel je charge^ aussi 4^ lui demander les sentimens du Roy son maitre sur les lett^e^ avoqitQires et sur le conclud de }a 4iettç de Ratishonne touchant 1^ Cercle dé Bourgogne, Sa response a esté qu'il n'avoit point vu le Roy son m^i^e depuis longtemps, et que, quf^ut à lui, §on àdvis es^pit <^e pousser ces deux çdTaires selon Fii^tention de V. M.
Après cela , Sire, il passa de lui-mesme sur plu-
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rieurs matières. Il dit sur li) principale que le Cotiné^
taUe avoit tout pouvoir pour la guerre, et que selotl
^u'ille trouveroit à propos, U entrerôit ou en Silésie
ouenla Poraéranie duoale ou en Lunebourg, ou bieti
^uUl feroit expliquer le roy de Danemark, et <^la
c)aii$ fort peu de temps ; car il ne crbit pas que le
Clonnetableatt^deles six semaines après son arrivée
^1% Allemagne ^ qui sont portées dans Pescrit des
^^ommiteaires du 19 septembre, desquelles il ne
^^t»te plus que trois et demie.
Le Cbanceliet, Sire , parla en mesme temps dq
^Oyage de M. de Vitry, qu'il a appris par des lettres
^^ Hambourg, disant seulement qù^il venoit pour
^^cbauffer 1^ Connétable , et ne s^estendit pas di^
Vantag^ ; ntais ensuite il dit qu^il avoit conseillé au
Ii.oy filop naaitre de donner le gouvernement de
^rém^ au ip^iréchal Wurtz, qui commandera, en cas
de b08oip^ un corps séparé, encore que sa personne
^oit fort dé^ré^le au Connétable. U parla à peu
près de mesme de la personne d' Aschemberg qu^ôp
sé. fait général de la cavalerie contre Fadvis dudit
dk)imétablej| et il parut dans ce discours de Fincli-
miA^itiaci à ipurtifier le Connétable et une affectation
SL faire connoistre sa dépendance, quoiqu'il eUst
çlitau çomm^pcement que le Connétable avoit tout
pouvoir.
Pour ce qui est. Sire, du Danemark, le CbtfiH celier a mf^uvwe opinion de son intention. U ne le
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ci*oit pas assez téméraire pour rompre ouvertement ; mais il craint qu'il n'accorde aux ennemis toutes les démonstrations qui pourront retarder Faction de la Suède; et comme ces démonstrations ne lais^ seroient pas d'embarrasser, il est d'advis de faire d'abord marcher le Connétable de ce costé-là^ affin d'en avoir le cœur net. Il s'est rencontré, Sire , il y a quelques jours, que j'en ai parlé au baron Yonl à peu près dans le mesme sens , lui faisant connoistre qu'assurément son maitre se commettra s'il hésite plus longtemps à se déclarer pourJa neutralité. Le baron tesmoigna n'avoir aucune cohnoissance de la parolfe que le Roy son maitre a donnée, selon ce qu^en effet M. de Terlon m'avoit mandé qu'il n'en sçauroit rien. Et comme M. de Terlon m'en a extresmement recommandé le secret, disant qu'autrement il y auroît danger de tout gaster auprès du roy de Danemark, je n'ai pas osé en parler au baron , non plus que je n'ai fait à personne, encore que je sois persuadé que la garde de ce secret ne peut produire aucun bon effet.
Ainsi , Sire , je me trouve présentement eçabàrrassé,pour savoir de quelle manière j'en dois user avec le Chancelier. Je crains, si je lui garde ce secret, de retarder l'action des armes de Suède ou de leur laisser faire quelque démarche qui pourroit susciter de nouveaux ennemis; et ce que je crains encore davantage , Sire, si je le révèle, c'est de faire prendre
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de&usses (nesur^ s^il se trouve que le Danemark ail trompe M. de Terlon.
II me semble , Sire , quUl y a grande rëflexionÀ
faire siir ce que le Danemark y qui vouloit autrefois
traitter avec V. M. avant qu'avec la Suède, veut
aujourd^huy tout le contraire avec opiniâtreté, et
ne donne aucune raison de cette transposition , la-
emmielle le mettroit en estât d'agir impunément cou-
t: 1-e V. M. ; ce qui me fait penser, Sire, de proposer au
dliancelier, si on est réduit à faire le trait té de Suède
1^ premier, d'y mettre un article exprès qui l'anéan-
^£âse en cas que le Danemark prenne un parti con-
ti^Br'aire à celui de Y. M. La Suède se rendra raisonnable
^^jr l'article du duc deGottorp, qui faisoit la plus ap*
'p^ arente difficulté entre eux.
Le Chancelier, Sire, dans la mesme conversation,
^^:xcusa la régence de Brème de ce qu'elle n'a pas
lionne de satisfaction à l'envoyé d'Hanovre , qui lui
si."voit proposé une alliance offensive, disant que ladite
l^gence n'a de pouvoir que pour ce qui touche la
ooDservation du pays, et que le Connétable feroit
l>ientost tout ce qui seroit nécessaire. Il raconta aussi,
comme une bévue qui estoit arrivée, que le maréchal
Helnafeld avoit remercié le roy de Suède de ce qu'il
Vavoit dispensé d'aller à Hanovre. Ne scachant à quoi
attribuer ce remercîment, parce que ce maréchal
^^en a point esté dispensé, je ne sçais pas. Sire,
si le Chancelier disoit cela pour excuser son propre
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inanqiiemtenty eâr ii m'avoit promis |)0$iliveYïiei)tqil« Helmfeld iroil à Hanovre, ou si c'ëloit seulement pour rendre mauvais office à Jehan Guidenstiern, qui en devoit expédier les ordres* V. M. sçaurà peutêstre, avant que de recevoir celte lettre, ce qu'^aura fait liBL Connétable. J^en escris cependant à M. Rous^ seau et au sijeur Persodé, affin quHls aient plus dt lieu .de presser là jonction des forces. V. M. aura vu ce qûç je leur ai escrit cy-devâût à tous deux sur ce sujet.
Le Chancidier dit aussi au sieur de La Pique^ tière que Puffendbrf a escrit que Bent-Oxenstiern ne seroit pas le bienvenu , et qu^ assurément son voyage n'apportc^oit pas la paix; et ensuite il adjousta qu^oti recevroit en raesme temps dans environ quinze jours des nouvelles de Vienne , de Londres , de Hollande et de Danemaric, après lesquelles on agiroit sûrement en toutes choses, et que c'estoit le point qu'il avoit toujours attendu pour commencer la guerre. Il espère de Vienne que l'Empereur se mettra eptièrement dans, son tort; de Londres que P. Sparre fera un traitté advantageux ; de Hollande qu'il y aura une grande disposition à s'accommoder avec V . M. en se réservant peut-estre la Jtt^rté de secourir, tes Espagnols avec un certain nombre de trouppes ; et deDanemark queceRoy s'expliquera favorablement degré ou de force; mais il ne fait d^aucunede ces i^ioses ooe condition nécessaire pour t^omméiiOBir
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Taction , sur laquelle on déférera principalemeM à l'advis du Connétable , qui viendra^à peu près dans Je mesme temps.
On doit envoyer un secrétaire en Bavière "eïi fnesme temps que le Connétable enverra à Hanovre. U y a nouvelle 'dé' l'extrême maladie de la reine de Pologne^ qui fait appréhender au Chancelier un ' remariage avec la douairière, irfmit à ison 'ordinaire {>ar la recommandation du subside. Il prétend sça- ^v^oir qu'il n'y a encore nul ordre pour Je payeiTKient des 1 50 000 e^cus qui seront bientpst 4us par 1"" action des armes ; et il dit que le Roy son ïnaistre SKura beaucoup affaire du second payement de . >^50 000 escus , faisant connoistre qu'il y aura beau*^ c::50up de despenses à faire en Suède; il serabloit jiarler de cela pour esloigner la pensée que le Coniiélable pust* avoir la disposition de cet argent. Â.U surplus , Sire , j'ai une affaire personnelle avec rélecleur de Brandebourg: il demande un éclaircis- . sèment au roy de Suède sur.quelquechose que j'ai dit dé lui à Faudiencé que j'ai prise sur son sujet, et, hutede cela, il dit^u'ilen tesmoignera son i*essenti- ■ ment contre moi. Wè^nghelin le suit encore,. contre c« ({u'on m'avoife dit; et le Chancelier dit à céla-qUÉ • te ordf^s qu'on lui avoit envoyés pour le retirer sont arrivés après qu'il a esté parti ; peut-eslre Pai. t^iu fait exprès pour laisser enga'ger davantage cet éteciiur, lequel croit ne devoir rien craindre de là-
Suède, tandis qu^il aura Waughelin auprès de lui. On lui écrira une lettre qu^on me doit communiquer.
Le roy de Suède ne reviendra que la semaine prochaine. Il s^ attache fort à ses trouppes. Il ayoii assemblé 3 000 hommes, qu'ila exercés huit jours durant dans une furieuse fatigue. 11 les faisoit marcher et camper dans l'eau et la boue, par le froid qu'il faisoit. Il y a eu dix hommes tués dans les descharges, et un cheval fort près de lui. Chacun juge qu'il sera difficile de le retenir dans son royaume, si la guerre dure. Néantmoins ses sujets ne veulent pas consentir qu'il en sorte sans laisser un héritier, et on ne parle point du tout de mariage.
DE M, LE MARQUIS ABNAULD DE POMPONNE A M. LE 3IARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES. *
A Saint-Germain, le 2 novembre 1674.
Vous avez , Monsieur, porté les choses aussy loin et aussy heureusement qu'il pouvoit dépendre de . vous. Il ne vous reste qu'à bien soutenir les bonnes intentions que vous avez inspirées et à presser l'exécution des ordres qui ont esté donnés à M. le Grand Connétable pour faire la guerre. Songez quelle seroit ma satisfaction de voir que vous eussiez une part
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principale àr faire retourner M. Félecteur de Brandebourg et MM. les ducs de Lunébourg dans leurs ppstys , et à obliger en cette sorte les Impériaux à repasser le Rhin. Rien ne peut estre aujourd'huy plus i mportant que l'effet de vostre négociation, et rien ne :rBianqueroit alors à F honneur qui vous est du de -^rous en estre si bien acquitté. Ce qui donne aujour- ^i'buy le plus de curiosité, ce sont les premières ^:3émarches de M. le Grand Connétable, et il sera t^ien juste que l'Empereur et ses alliés soient mor- ^ miles du peu de considération quUls ont fait pa- 3roistre jusques à cette heure pour la Suède.
Nos principalles nouvelles regardent toujours ce c[ui se passe en Alsace. Les Impériaux faisoieut toujours croire que leur dessein estoit ou d'engager M. de Turenne au combat ou d'aller à Haguenau ; 'un et l'autre leur pourra estre également difficile. Cependant le temps nécessaire pour joindre les se- ^^ixTs qui viennent à M. de Turenne s'avance tdus ^^s jours , et alors il se trouvera de beaucoup supé- ''^eur aux ennemis et maistre du party qu'il jugera le plus à propos de prendre.
La guerre est terminée en Flandre pour cette csitiipagqe. Monseigneur le Prince est de retour ^ toutes les troupes spnt en quartier d'hyver.
Grave est enfin toml3é entre les mains des HoUandois, mais après une telle deffense qu'il baisse toute la gloire du party des assiégés. Celle de
M« de Châmilly^ est d'-untant. plus grande que, mesme en rendant une place qui a coustë tant de iQonde et tâqt de temps aux ennemis et qu^il estoit impossible de soutenir davantage, il a obéi îi uo ordre précis que le Roy luy a envoyé decapitulei', S. M. n^ ayant pas voulu bazarder ^lus longtemps tant de braves gens qui luy avoiént fendu tant de services et si capables de luy en rendre dé nouveaux. .
L^ affaire de Messine devient tous les jours d'une plus grande considération. Le cbasteâu du Salvador, qui restoitseul entre les mains- des Espagnols , est tombé le 8 du mois passé entre celles des Messi- . nois, qui demeurent maistres en celle sortede Fentrée du Phare et de tout leurport. Cette perte rendra sans doute inutiles les efforts que Tarmée navalle d'Espagne pourroit faire contre cette ville. Adîeu, Monsieur^ je suis entièrement à vous.
Ifadamè de Pomponne se relève. Dieu mercy, heureusement dé sa couche , et sera bientQst en estât de venir "à Saint^Germain.
< lïoêl ]|^utOB ,. marquis àè Chamiily, né en i636, -maréchal de Erance en i703, mon çn 17^5,
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IkJt ^. LS IfABQlJIS D« F«:i]QmàilB» X M. DE PEUflODsS
Le 3 novembre 4674.
Je. responds , Monsieur, à la leltre que vous avez ^scrite à M. de Pomponne et à moi le 17 octobre, «s^près que vous eustes vu le Connétable. Vous ave» ^rcs-bien répondu à la demande quUl vous a fait^ sâur les 150 000 escus qu'il prétend recevoir ïn- ^^Dontinent ap'rès -Faction. Il n'a toujours qu'à com- :miencer. Je veux croire qu il a bonne intentioi^ et T)on ordre; mais s'il ..en estoit autrement, ilpour- Toit chercher un prétexte dans le doute oii vous l'auriez mis sur ce point des 150*000 escus 3 c'est pourquoi vous ne lui en sçauriez parler trop affirmativement, et vous ferez bien d'y adjouster'que les 450 autres mille ne tarderont guères après« Je mande à M. de Pomponne de parler en conformité. Evitez seulement de dire que vous ayez les lettres de ehapge entre les mains , et cel^ pour plusieurs raisons ; car il pourrait vous demander de les mons^ tï-cr, sous prétexte de rassurer par là ses troupes.
' M. Peraode, firère do M. Persode de Maizery résident de Ftanee ^ ï^raiiçfovty avait été détaché de Vaniba^s^d^ de Frai^ce à Stockholm I>our suivre . en Allemagne l'armée suédoise \ des. opérations de la- ^T**elle il devait rendre compte ^ M. de Feuquières et au gouverne- "^^nt. IJn assez grand nombre de ses lettres, relatives à cette naissions •^ ^iïT«rt Wt AîçWv^ à^ ]|iinist#iv^ des Adirés étranger».
Il pourroil mesme vous presser de les deslivrer avant le tempsy sur quelques nouvelles qu^il vous feroit débiter d^une fausse action ; et il seroit à craindre que, lorsqu'elle seroit véritable, il'ne s^impatientast par trop et ne trouvast mauvais que vous attendis- . siez de mes nouvelles.
Le temps de l'action est arresté à la my-novembre ; on m'a fait promettre de ne le dire à personne. Vous ne leur en parlerez point , si eux-mesmes ne vous en parlent pas; cette connoissance vous servira à juger des dispositions que vous verrez.
Dittes-en confidence à M. Cocq que je vous ai mandé que le Roy veut faire Un beau et honorable présent au Connétable tout aussitost que la guerre sera commencée, et faittes-lui connoistre en mesme temps en termes généraux que tout ce que j'ai dit sera ponctuellement exécuté; mais ne particularisez rien, et ne dittes rien qui lui puisse faire croire que vous vouliez entrer ni pénétrer plus particulièrement dans cefte matière. Du reste , prenez garde que les conversations que vous aurez avec lui ne le puissent pais commettre , ni auprès de son maistre ni auprès de personne, et que lui-mesme nes'apperçoive pas que vous agissez autrement avec lui que par une civilité ordinaire et se rapportant à son emploi.
Vous ne pouviez pas mieux répondre que vous ne l'avez fait à ce que le Connétable vous a dit du Ha*
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m:b ovre. Je me remets pour celte affaire à ce que je vr ous en ai desjà escrit. Essayez adroitement que le dZonnétable envoyé a ce prince, et à ce deffaut conczrertez des moyens avec M. Rousseau pour les en- ^^ager insensiblement à se faire des civilités F un à L^autre et à entrer en matière. Vous ne sçauriez ■roianquer à faire tout ce que M. Rousseau désirera ■-à-dessus. Le Connétable ne doit plus dire que d'Hanovre n^ est disposé que pour la deffense, ^)uisquMl a envoyé le sieur Grot à Stade pour i^ecevoir les propositions que la Régence lui feroit ^our Toffensive, et la Régence ne lui en a fait au- ^^une , l'ayant remis au Connétable, qui est présentement en reste , et c'est à lui à faire Touverture , <îomme aussi M. le Chancelier m'assure qu'il l'a feiie.
Tout ce que je vous dis , Monsieur, est , comme Vous sçavez , subordonné à ce que M. de Pomponne vous mandera. Continuez à nous escrire ^out. Faites mes compliments à M. le Connétable, ^^il vous donne sa response à la lettre que je lui ^i escritte par M. Wrangel, ne manquez pas del'ou- ^ï^ir, et s'il y a quelque chose de considérable , en- ^oyez-en la copie à M. de Pomponne. Faites aussi ^^^^cs recommandations à M. Cocq et à tous ces Messieurs de ma connoissances. Dites-leur bien que tout ^^ que nous faisons n'est que pour leur advantage. Je suis bien fasché du mauvais estât où les af&i-
res de M« vostre frère se trouveDt parla oontiiiua* tion de la guerre. Son emploi lui a attiré des en* qemis. Je le servirai de tout mon cœur comme mon ami et comme uu martyr du Roy «
Depuis cette lettre escritte j j^ai vu M. le Chai^^ eelier^ qui m'a dit que le Connétable a mandé icy que vous n\avie^ pas sçu que lui répondre de M. d'Hanovre, et il sembloit que cela mist quelque doutte dans son esprit; mais je lui at fait connoi»* tre que vous ne pouviez pas parler autrement , n'ayant ni ordre ni instructions sur ce sujets et lui ai fait voir Tendroit de vostre lettre qui en pai*le ainsi, dont il a esté satisfait. Je vous dis cela pour vous apprendre seulement ce qui se passe , et je vous advertis^ que M. le Connétable est un bomme qui prend la moucbe aisément, et à qui il faut parler très-clairemept. Il doit envoyer à M, de Hanovre un bom^ne dont j'ai oublié le nom , mais j'espère Tap* prepdre çe^oir par vos lettres. Le régiment de Toms Oxenstiern )»'embaix[ue aujourd'buy ^ux Dales et à un autre port. M. d'Ascbemberg s'embarquera dans fort peu de jours.
DtJ M^ME A M. BOUSSEAU.
Le ^poYçqibre 1674«.
Je responds , Monsieur, à la vostre du 46 octO'» bre. Je vous ai amplement esorit dans mes prëcé-
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dentés tout 00 qui me sembloit du manège que vous
pouviez faire faire à M , Persode pour essayer de faire
joindre le Connétable et le duc d^Hanovre et les
engager à entrer en matière^ après avoir commencé
par des civilités. Ce n'est pas que le Chancelier ne
oontifiqe à m'assurer que le Connétable fera touttes
Jeà ouverturef^ nécessaires , ensuitte desquelles
3M. d'Hanovre vous dit qu'il ne tiendra plus à lui.
INous ferons bienj vous et moi, de les croire , mais
:b::ious ne devons pas laisser de les pousser de part
^t d'autre, tout comme s'ils en avoient grand I^esoin.
Jfe nâ'estonne ainisi que vous qu'Hanovre vous fasse
encore difficulté d'escrire une lettre en Suède en
" fermes mesme. généraux:. S'il craint si fort de se
«ommettre ; il n'est pas vrai, ce qu'il vous à dit, que
<îrot ait parlé ni près ni loin à la régence de Brème
d'une jonction offensive. 11 y a quelque chose de
caché là -dessous, que vous descouvrirez bientost.
Si le Connétable fait difficulté de son costé d'escrire
et d'envoyer formellement à Hanovre, je me le tiens
pour dit qu'ils s'entendent entre eux, et peut-estre
avec un tiers, à nostre préjudice, et suis fort trompé
51 Bavière n'entra dans le mesme complot , car c'est
toutte la mesme manière. Ce n'est pas que ce qui
^ic^e paroist présentement de la Suède ne soit tout
^ fait conforme à son devoir, et que, si elle y man-
^^le, son obastiment ne soit proche et inévitable, à
^El[lo»^$^ q^' elle »a fiisse faire }ii paix tout à Fheui^}
à quoy il n'y a guère d'apparence, mais vous sçavez si on peut raisonner sûrement sur sa conduitte.
M. le comte Leslie n'a rien à appréhender, ce me semble, de celte cour. Son affaire est désormais vieille, et il y a pour lui un fonds d'amitié et d'estime qui est à l'épreuve d'une galanterie. C'est ainsi que j'en entends parler à tous ses amis. Je m'estimerois heureux de le pouvoir servir.
Je suis bien obligé à M. de Podewils de son ressouvenir. Vostre présence a interrompu nostre commerce. Je ne sçavois pas sa nouvelle qualité que vous me mandez. Je vous supplie de lui rendre ma lettre.
P. S. Depuis ma lettrfe escritte , j'ai appri^ du Chancelier que le Connétable doit avoir envoyé à Hanovre pour parler formellement.
DU MIÈME A M. DE TERLON.
Le 3 novembre 1674.
J'ai reçu, Monsieur, vostre billet du 24 octobre auquel je n'ai , ce me semble , rien à répondre : mais j'aurai l'honneur de vous dire qu'estant hier chez M. le Chancelier, comme nous parlions du retardement de la conclusion du traitté de M. le baron Youl et de Testât auquel nous paroist vostre négociation , nous résolûmes de lui en parler eu-
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^^mble j etj comme il devok avoir audience après ici y je Faltendis. Je ne doutle pas qu41 ne fasse ■^jine ample et particulière relation de la conversais: ion qui se passa entre nous trois^ et qu^on ne vous S- a communique j à quoy je me puis bien remettre. T^èantmoins je vous dirai en général que, pour ^3e qui touche le traitté de ce baron , après un éclaircissement de ce qui s^est passé jusques icy, «ù chacun a eu tort à son tour , on a parlé des jpoincts qui font présentement la principalle diffioilté. Et j'y ai remarqué que celui de la succession cî'Oldenbourg se réduit; au marché que le roy de Danemark et M. de Gottorp veulent bien faire ensenable; en quoy il n'y va que du plus ou du moins d'argent que le roy de Danemark donnera. J'avois ^^vi que M. de Gottorp vouloit retenir sa part du pa.ys. Les termes dont M. le Chancelier s'est servi pour expliquer les intentions du Roy son maistre sc^nt si honnestes qu'assurément le roy de Danemark ^^j peut rien trouvera redire et n'en doit rien di- ^^ïfxinuer de son bon naturel et de l'amitié qu'il porte ^ un prince qui lui est si proche.
Après que cette matière fiit trait tée, M. le Chan-
^olier tesmoigna au baron Youl qu'il seroit inutile
^^ la Suède de faire un traîtté avec le Danemark si
^^ Danemark prenoit im parti contraire à la France,
parce qu'ils se brouilleroient incontinent après. Et
^ï demanda au baron en quels termes estoit vostre
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négociation et quellç résolution le roy de Datie^ mark prendroit, quand il verroit le roy de Suède attaquer ceux qui secourent les ennemis de la France; ce qui ne pouvoitplui^ guère tarder, touâ les offices amiables estant désormais épuisés,, et chacun scachant les obligations de la Suède envers la France, conformément aux traittés de Westphalie. Le bàix>n répondit à la première demande quUl n'avoit aucune connoissançe de ce qui se pas<^ soit avec vous, et à la seconde que le Roy sou maistre ne trpuvoit pas mauvais que lé roy de Suède s'intéressast pour la conservation de la paix de Westphalie, et sembloit vouloir dire qu'en cela mesme il ne pouvoit pas se persuader que le roy de Suède se déclarast pour la France, que Ton accusoit de Tavoir rompue; et qu'en tout cas, c'estoit une afTaire qui n'estoit pas encore éclaircie; mais M. le Chancelier se releva là-dessus et retrancha tous les allongeai» ments qu'on pouvoit apporter à l'explication du roy de Danemark, tout comme vous et moi aurions pu faire. A quoy ledit baron n'eut autre chose à dit« sinon qu'il en rendroit compté au Roy son maistt^ : et je l'ai quitté sur ce poinct. Une heure après^ le baron me vint voir et pous fismê&unè récapitulation de ce qui s'étoit passé, affinde nous en fortiffier la mémoire. Comme il est homme d'esprit et sincère, vous pouvez adJQ.u.ster foi à ce qu'il escrira de plu* si on le communique, ilm c'est iay ce qui m'a pai*u
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de plus considérable pour le service du Roy, dont j^âi
^^ru que vous pouviez vous prévaloir pour presser
l-a conclusion de vostre trailté : on peut croire, à lu
^3onduitte du roy de Danemark, qu'il veut favoriser
^'Empereur le plus qu'il pourra; il n'y a pas
^zl' apparence que ce soit jusques au poinct de s'attirer
"Sioultes les forces de Suède sur les bras; cependant
^kl en est bien proche. En tout ce que M. le. Chance*
TMier et moi avons dit , il n'y a pas eu un seul mot
^ui sentist la menace ,*et je vous assure que tous iH
fermes en ont esté très-honnestes.
Il n'est point yrai, ce qu'on vous a dit, que M. de <îoltorp ait offert son pays au roy de Suède pour loger ses trouppes ni seulement qu'on ait pensé à le lui demander. Le régiment de Tour-Oxensliern infanterie s'embarque aujoiird'huy et celui d'Aschem* l)erg cavallerie dans fort peu de jours. Il n'est pas croyable avec quelle facilité le roy de Suède trouve des soldats*
DU MÊME A LOUIS XIV
Le mercredi 7 novembre 1674.
Sire, je réponds à la lettre que Vôstre Majesté ^'a fait l'honneur de m'escrire le 12 octobre, la* ^^Ue yft ne reçus que jeudi au lieu du mardi pré»
cèdent, et je crains que ce désordre ne continue jusqu^à ce qu'il gèle , ce qui retarderoit mes responses de huit jours.
Je vis, Sire, le Chancelier vendredi. Nous nous rencontrâmes à la revue du régiment de Tour- Oxenstiern, à laquelle le roy de Suède nous avoît conviés, et, en attendant Sa Majesté, je lui parlai des lettres avocatoires et du conclud de la diette touchant le Cercle de Bourgogne, qui estoient les sujets pour lesquels j'avois demandé à le voir. Après quoy il me dit que nous avions bien d'autres affaires ensemble, desquelles nous remimes à parler, en son logis, après la revue.
Quant aux lettres avocatoires , Sire , à quoy le Chancelier adjouste le contingent , il me dit qu'on avoit deffendu aux régences de Poméranie et de Brème d'y déférer , et qu'on avoit ordonné à Bent- Oxenstiem de s'en excuser fortement à Vienne, pour la raison principalement que la Suède estant armée pour faire faire la paix , il n'estoit pas raisonnable qu'elle donnast des fonds à ceux qui veulent faire la guerre.
Et quant au Cercle de Bourgogne^ il me dit que cet ambassadeur avoit charge de représenter qu'il n'appartenoit pas à l'Empereur ni à l'Empire, qui estoient parties, de changer un traitté général. Et sur ce que je lui proposois de faire des protestations ou à la diette ou à la chancellerie de TEm-
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j3Îre, il répondit que cela estoit faisable, mais qu^il ^tiifîsoit bien d'entrer en guerre.
Estant arrivés, Sire, à son logis, la première ^i^hose qu'il dit fut de me demander si Tardent es- 9. oit prest à Hambourg, non seulement les 1 50 000 ^^?scùs , mais les 450 000 du mois de janvier. Je Tas- .saurai fort que rien n'y manqueroit, non plus qu'à , ^ out ce que j'ai promis au nom de Vostre Majesté , ^^upposant toujours l'action préalable. Les ennemis, ^Sire, qui se voient à peu près au bout de leurs inventions, ont recours à décrier les finances de Vostre TZ%ijesté, disant qu'EUe ne fournira pas longtemps » la dépense de la guerre; et ils exagèrent l'affaire <iu chevalier de Rohan * comme si c' estoit Ip com- ^■iieDcement de grands troubles qui feront diminuer ie revenu ordinaire, et réduiront Vostre Majesté ^ faire des levées extraordinaires dont les suittes seront encore plus dangereuses. Ce fut ce que le Chancelier me raconta.
' «( Un chevalier de Rohan-Guémené , homme perdu de dettes et de
* 5] ébauches , qui , pendant quelque fesaps , avoit hrillé à la cour, et ^ *'étoit fisdt remarquer au jeu du Roi par ses . prodigalités , s'étoit ^ ^Wt donner de l'argent pour livrer aux Hollandais ou Quiliebeuf ou ' ïïonfleur, dont il se disoit le maître ; mais les Hollandais avoient été
* ^upes d'un intrigant , qui n'étoit nullement en état de tenir ses pro- ^ messes. lï fut arrêté avec ses complices , avant d'avoir rien exécuté ; ^ 'One marquise de Villars , un gentilhomme nommé La Truaumont ,
* le chevalier de Préaux et un maître d'école hollandais , nommé
* Van den Enden, qui seuls avoient eu part au complot ,j)érirent par * dÎYerssuppKcès. » ( SisWojrDi , Hht, des Français.)
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Apre* cela, Sire , il ine questionna fart sur Hanovre, duquel il te(»moigna toujours doulter. ie lui di« ee qu^ j^en sçavois de bon par des lettres de M. Rousseau. Je Texhortai à faire faira des dilig^ees envers ce prince, qui estoit retenu par le doutte où chacun est encore des intentions de la Suâde et par le peu de secret qu^on observe dans le sénat, qui Favoit empesché dese découvrir. Le Chancelier ùonvint que ce n'estoit pas sans sujet. Du reste, Sire, Vosire Majesté verra dans la copie cyTJointe d^ deux lettres que j'ai eserittes à MM. Rousseau et Pérsode ce que j'ai fait poqr cette affaire. Je remarque ^ Sire^ que le Chancelier, en se plaignant du maréchal Helrnfeld , de ce qu'il n'a poiut esté h Hanovre comme on le lui avoit commandé , adjpusta qu'il estpit fort hollandois et parla de mesme dp la pluspart des officiers de l'armée, des séqateiirs et du peuple de Suède, soit qw'il voulust se faire valoir seul ou insinuer par là une nécessité de s^^pÇQ^Hr mpder avec les Hollandois.
- Nous tombâmes après, Sire, sur le Danemark, dont le Chancelier me tesmoigne quelque dbose de pis que de la méfiance , car il le croit entièrement livré aux Hollandois , et il persiste dans la pensée de le faire expliquer avapt toutt^s choses par l'envoy du comte Nils^Brahé avec qualité d^ambas* sadeur ,- et par le mouvement que fera en même temps le Connétable. Je ne m^ opposai pas trqp,
Sjre, k Qette pèmé^i mm j^ç lui proposai que nom^ pirlisaioias eri^aible au baron Youlf qui 4evoit avoir mdïmce après moi. Et en affeçt, il m tard» guères à «rrîver. Vostra Kajesté v^rra dans la copie d'una lettre que j'en ai escritte à Mr de Tarlon ce qui se pflisa entre nous trois. Je les laissai ensemble , àt la iHU'on me vint voir en sortant de làf comme il a Siiti depuis, plusieurs autres fois.
Il me semble, Sire, de tout cela que Danemvk ne procède pa^ franchement; mais il n'est p^uti^stre pas le seul , et cette affaire a bien des fa* m, On diroit qp'il se veut mettre en estât, par Un traitté avec la Suède, d'agir impunément contra Vostre Majesté ou au moins de lui donner de Tom^ br»ge, et que cependant il retarde autant qu'il peut raction de la Suède , et veut donner lieu de croire qu'il en diminuera l'eflect quand elle sera com» roencëe. Le baron Youl fait l'ignorant de tput ce qui se passe ayec ft}. de Terlpn, ce qui n'est pan vraysemblable. Tout cela, Sire , m'a porté à lui tes» iiipigner que je pourrois bien cesser de lui rendre o$c^ pour la conclusion de son traitté, jusqu'à ce que celui de M. de Terlon fust signé, k moins qu'il Q^fipuiïrist une clause pour l'anéantir, en cas que la Roy son maistre a^sistast directement ou indirecter roent les ennemis de Vostre Majesté. C'est une PW»éequ# le Chancelier a eu^. ie n'ai pas eu be- ^in, Sire, de m' estendre beaucoup sur }e danger
OÙ se mettroit le roy de Danemark en perdant la garantie de Vostre Majesté , cela estant assez visible. En attendant. Sire, le baron Youl, je mis le Chancelier sur le propos du marhge, en disant que jecroyois que les longueurs du roy de Danemark n^estoient que pour en venir là. Il dit qu^il le croyoit aussi , et me demanda comment estoit faitte la princesse , à quoy je répondis ce que j'y avois reconnu de plus advan« tageux pour elle. Il adjousta de sa part beaucoup de bien qu'on disoit de son humeur, qui est semblable à celle de ses sœurs , et particulièrement de la duchesse de Gotlorp, dont le Roy son maistre est fort satisfait. Je lui demandai , Sire , pourquoy donc on tardoit tant à se résoudre, puisqu'il n'y avoit point de difficulté sur les âges ni de parti plus convenable , à ihoins que le Roy son maistre eust inclination pour quelqu'une de ses sujettes. A ce mot de sujettes le Chancelier dit simplement qu'il n'en connoissoit point , et que le Roy soti maistre n'estoit pas de complexion amoureuse. Il vouloit quitter ce propos, si je n'eusse repris en disant que j'avois entendu parler de -quelque chose du costéde Vienne, dont on devoit s'ouvrir à l'ambassadeur. Sur cela , Sire , le Chancelier se récria : cr La reyne Éléonore ? * Ah |)lust àDieu que cela se pust faire » ! Et
» Éléonore, archiduchesse d'Autriche, yeuve de Michel Koribat Wie^niawi^ki , roi de Pologne.
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ils'estendit fort sur ses louanges , auxquelles j^adjouslai qu^on Testimoit capable de gouverner un royaume. « Ah ! non, ce dit-il , c^est une de ses bonnes qualités de ne se mesler d^aucune affaire. » Je lui de-^ mandai après comment cela se pourroit adjuster avec les intérests de Yostre Majesté ^ « Le mieux du monde, dit-il, vous voyez que le mariage du Roy vostre maistre n^a point changé ses intérests ni ses desseins. — Si fait bien, ce lui dis-je, puisqu'il a valu àFEspagne la paix des Pyrénées, et il n'en faudroit pas davantage présentement pour valoir beaucoup à TEmpereur aux dépens de la France. » Il répondit que cette affaire ne se pouvoit traitter que dans une paix générale, mais que la difficulté de la religion es* toitinviûcible, et que, tout considéré, il ne voy oit rien de plus convenable que la princesse de Danemark. Néantmoins, Sire, de la manière dont il parla de la Tme Éléonore, fort^ffiant certaines choses et en affoiblissant d'autres , il semble que Tadvis qui en a ^té donné à Yostre Majesté n'est pas sans fondement; et je ne sçais si la Suède ne voudroit pas amuser l'Empereur de ces espérances , et en mesme temps donner des vues à Vostre Majesté pour en tirer quelque advantage. Et ce pourroit bien estre la cause du grand secret qu'on garderoit du mariage de Danemark. Mais l'autre n^est pas pratiquable par les constitutions du royaume. Les ennemis du Chancelier le soubçonnent d'avoir des desseins par-
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ti€fiiliet« m rêftârdaut le mat-iâge dé êoû Akàistrè^ ecimmê poifrroit estre celui de rémpeàchcir d'aller à là guerre en personûe , les éstâts n'y poutatit pa» èôti^entir jusqu'à ce qu'il ait mt héritier ,ôii bien de lui donner le temps de devenir atnoureujiL d'une de ses filtes) mais je ne vols nulle apparence à oé dernier. J'ai ^ Sire, parlé au baron Youl des bon^ sentiments qu'on a pour la princesse de Danemark , afin que ùela lui pust sei^ir pour enhardir tes amis. Ce n'est pas que je ne croie bien qu'il en èdâit plus que moi.
Depuis cela j Sire^ le toy de Suède m'a parié de la Cônversaiiott que j'ai eue hiei* avec lé Chancelier et le baron Youl ^ tesmoignant estre bien aise que j'eusse Vu la confusion du baron. Il me dit la résolution qu'il a prise d'etivoyer le comte Nils-Brahé à Copenhague, pour sçavoir à quoy s'en tenir. Et je lui répondis que le i^oy de Danemark attendoit peut-estre un autre compliment de sa part^ de quoy il rougit. Et sur ce que je lui dis aussi qu'en queU que cas quecefust, il estôir bon que le Connétable as^ aemblast bientostson armée j il ne me répondit rien. Le reste de son discôui*s fut sur la mauvaise opinion qu'il a du Voyage de Bent-Onenstiern , de quoy il rioit, ei sur Testât de l'arftiée de Yostre Majesté en Allemagne, dont il espère bientost de bonnes nouyéllês^ 11 me dit aussi qu'il me feroit bailler la éopie de la response qu'il a failte à l'électeur de Brande^
DE9 FEUQUIÈRËS. 103
bourg, de laquelle il s'assuroit que je serois content.
Depuis, Sife , ce que dessus, le Chancelier a en^
^^oyë quérir le sieur de La Piquetière et luy a dit
^verballement ce que Vostre Majesté trouvera cjr
jo>int par escrit,* à quoy j'ay répondu par escrit, et
j** ay l'envoyé Tùn et l'autre au Chancelier, afin qu'il
' Rapport fait par M. de La Piquetière de ce que M. le Chancelier Ittr' a dit le 6 novembre 1674.
« M. le Chancelier m^a dit que le comte Niis àvoit accepté la commission d'aller en Danemark, et que, pour pouvoir estre |)lu8 tost en estât départir, le Roy luy donnoit de ses propres officiers; qu'il auroit ordre ^'employer auprès du roy de Danemark toutes les raisons et tous les "ïoyens possibles pour tascher de le persuader d'accorder la neutralité qae la France demande , ou de donner des assurances qu'il souffrira que la Suède exécute le traitté qu'elle a avec la France , sans s'en "*^ler en aucune façon ; et que si tout ce que le comte Nils pouîroit ''*>^ an Danemark estoit inutile , le Coimestable auroit ordre d'entrei* ''^^esâamfnent dans le Holstein et le Jutland , où il auroit bientost fi^^tiÉsi ion armée tiu tiers, ayant de bons quartiers à donner ; que k* ^^ dépesdhîra demaift mer<?redy deux courriers au Connestable , ' ^afiàrterfe et l'itutrepar mer, potir luy porter les ordres de confé- ''^»' mt éc de^eiù avec les maréchaux Helmfeld et Hqrn , et de corres- P^indré arec le comt^ Nilsj affih de régler «es mesureâ sur ce qu'il ap- P^'^todrà par Itly des sentiments du Danemark.
« M. le Chancelier dit de plus qu'il a adtis Certain que Té roy de ^^uMiark a deslivré depuis |yeu de nontelles commissions^ peur trois "'^giments , et en doit donner encore pour dix autres ; que la Rfeyhe '***W mêÊtat éa. êoit foire uii à ^s despens , ce qui marque un dessein '^Hrttél âft lai** la guet-re ; et que la Suède trtmve absolument nécessaire ^« 1* |>rétenir^ avant qu'il ait eu le temps d'augmenter ses tronppes ^^^èèêhiéeBm. co&ftidérabkis » ne voulant laisser une si grande piliê* •ance derrière elle.
\0U LETTRES INEDITES
> ist si c'étoit bien sa pensée et qu^il eust le tenipsi de
ruminer sur la mienne ; mais je ne pense pas en
avoir response aujourd^huy, à cause qu'il est allé à
Karleberg.
« M. le Chancelier souhaite que M. PAnihassadeur eu escrive au Roy, affin qu'il fasse parler delà mesme manière au Danemark.
V. Il souhaite pareillement que M. l'Ambassadeur escrive au Roy pour le congé que M. de Kouigsmark luy doit demander, S. M. de Suède le voulant employer dans ses armées.
« Il voudroit bien que M. T Ambassadeur facilitast Pachapt des poudres dont le roy de Suède a besoin présentement , qui monte à 28 000 escus. Il faudroit pour cela que les sieurs du Flou et du Pré assurassent les marchands qu'ils seront payés sur l'argent du premier subside. »
Response de M. t Ambassadeur à M, le Chancelier, (i M. l'Ambassadeur m'a chargé de demander àV. E. si elle songe à ce que le duc d'Hanovre pourroit dire du dessein qui touche le roy de Danemark , et il escrit qu'il est absolument nécessaire, qifoy que ce soit qu'on veuille faire , de commencer par s'assurer du duc d'Hanovre, ainsi qu'il a desjà esté résolu, parce qu'aprez cela il sera facile de le faire entrer dans ce mesme dessein, si ledit dessein est nécessaire. Et le roy de Danemark feroit plus de réflexion sur ces forces unies que sur celles de la Suède seule. Selon les dispositions que M. l'Ambassadeur voit dans l'esprit de M. d'Hanovre, l'ajustement sera bientost fait avec luy. Autrement il est à craindre qu'on ne s'engage dans ime nouvelle guerre qui nous pourroit faire perdre des amis, et occuperoit inutilement la Suède, sans que la France en reçust aucun soulagement.
« Le duc d'Hanovrepourra se formaliser s'il est longtemps sansavoir des nouvelles de M. le Connestable, lesquelles il attend avec impatience sur Tadvis que M. l'Ambassadeur luy en a donné. Et il auroit véritablement lieu de se plaindre l s'il voyoit entreprendre un dessein tout nouveau, sans sa participation. )»
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Eu suitte de cela^ Sire^ pour essayer de me pré- ^valoir, pour le service de Vostre Majesté, de ce dessein à Tesgard du Danemark ou de cette feinte, j^ai «nvoyé quérir le baron Youl et je lui ai tesmoigné Tappréhension où je suis que le retardement que le Roy son maistre apporte à signer le traitté de neutralité ne lui attire bientost une guerre où il se trouveroit la duppe de FËmpereur , et de laquelle Vostre Majesté n^auroit ni le moyen ni le sujet de le garantir. Et je me suis servi de termes qui doivent ^îre recevoir mon advis plustost pour un eflfect de '^^imitié de Vostre Majesté que pour une rtienace. 'la fort bien pris cela, et m'a promis d'en escrire *^omme je le desirois : mais il fait toujours Figno- •^«wit de tout ce qui se passe à Copenhague.
Dans la diversité des pensées, Sire , qui me sont ^^^ enues en cette occasion , je n'ai pas cru pouvoir *^-^3dre autre chose pour le présent, attendant que les irdres de Vostre Majesté ou les advis que j'aurai ar MM. Rousseau et Persode de cequefaitleConnélable, me donnent davantage de lumières ; car je )ubçoune toujours qu'il n'y ait de la feinte, et i 'en pourrai juger par la différence ou la conformité tqui se trouveront entre les mouvements du G)nné<* Hable et les ordres qu'on dit qu'on lui envoie d'icy. J'ai, Sire, eu crainte de donner sujet à la Suède ^e se plaindre,, si je retardois son dessein, qui est peut-estre bon pour déterminer le Danemark. Je
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n'ai rien voulu dire aussi pour radvaiïeer, de peur d'aider à une mauvaise intention , et je n'ai pas oaë demander du temps pour advertir Vostre Majesté, parce que le temps est peut-estre tout ce que ces gens-cy demandent, et qu'ils n'eussent pas manqué de protester des déspens, disant que cette explication qu'ils veulent avoir du roy de Danemark en luy monstrant les armes, vaut une action, puisqu'elle est nécessaire pour venir à la véritable action coniti'e d'autres ennemis, et que, puisque je les retiens estant préparés comme ils sont , il est bien juste que Vostre Majesté leur donne, en altendant,de quoy subsister. Je me ressouviens, Sire, des projets que le Chancelier fàisoit l'année passée d'une guerre contre le Danemark ; peut-estre que c'est toul de bon aujoin-d'buy , et que, trouvant l'advantage du Roy son maistre dans la surprise , il le pourroit fort bien prendre comme il est arrivé d'autres fois , auquel cas il feroit valoir à l'Empereur et à Brandebourg lé . change qu'il prend pour s'empescher de leur faifé la guerre. Et en mesme temps il diroit à Vostre Majesté^ pour s'excuser, qu'aussibien Danemark Voulôit estre son ennemi, puisqu'il s'estoit engagé d^attâ-» quer ceux qui s'opposeroient au secours de^ HôHimdois et qu'il n'a pas accepté là neutralité. Il difoit diii^iqdèies secours que Danemark pourra recevoir lieront autant de diversions en faveur de Vostre Ma-» j€fsté< Et quàtid Vostre Maj^té cesseroit de pÈkyet
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le Mbside^ qui est, possible, le seul moyen qu^elie ait pri^séiatement pour punir la Suède, celle-cy ne laisseroit pas de faire subsister ses trouppes dans un pays neutre et de prëlendre les arrérages en un autre /emps. Enfin elle sMmagineroit donner une autre fskce MiX afTail'es, de laquelle elle pourroit proffiter impunëtnent; et cependant il se Irouveroit qu'elle auroît augmente le nombre de vos ennemis. ' D'autre cofelé , Sire , j'ai peine à m'empescher de »^ubçonner qu*il n'y ait de F intelligence enlre ces ^eiix coui*S, quand je considère qu'il est bientost t:«nips de marier le roy de Suède, qu'il n'y apoiutde •^juarti plus convenable que la princesse de Danemark ^ cr^u'on ne parle icy d'aucun autre, que c'est le sujet i « plus apparent du voyage de la cour de Gottorp , ^^3t pai'dessus le tout que le roy de Danemark^ qui ^^Joit mieux con?prendre que personne le péril où il seroit exposé d'avoir guerre avec la Suède , estant privé de la garantie de Vostre Majesté, esloigné -^e tout secours et ses sujets mal contents , ne tes- 3ioigne pourtant aucune appréhension., Car M. de Terlon ne me mande riep de ces dix régiments dont parle le Chancelier, et le baron Youl assure qué cela n'est pas vray. La personne aussi et la qualité du comte Nils Brahé me seniblent bien plus propres à porter une paroUe de mariage qu'à faire une décliiratioD dD guerre. Ainsi , Sire ^ je ne serai point trop surpris si tout ceci se finit en nopces| mais je
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n'oserois parler aflirmativemeut de rieu , et je ne prends la hardiesse de dire à Voslre Majesté touttes mes différentes pensées, que parce que Vostre Majesté, les joignant à d^aulres advis, pourra peut-eslre discerner la véritable.
Le Chancelier, Sire, insiste fort sur le congé de Konigsmark, que le Roy son maistre veut retirer auprès de lui , ce qui marque pourtant qu'on a véritablement le dessein de faire la guerre. Quelques-uns disent que le Chancelier en veut faire son gendre.
On a deslivré des commissions pour faire encore un régiment nouveau d'infanterie. Celui de Tour- Oxenstiern est en mer.
DE M. LE MARQUIS ATîTOINE DE PAS A M, LE MARQUIÎS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Paris , le 9 novembre 1674.
J'ay trouvé en arrivant icy deux de vos lettres , Tune du 3^ octobre et Fautre du 10, et, pour vous y respondre, je vous diray, Monsieur, que je suis fort bien avec SjMe et son fils , et qu^ils m'ont tous deux fort chargé de vous faire leurs compliments. A la fin le Roy résolut avant-liier de me donner un régiment, mais il ne se détermina pas entre un régi^ ment d'infanterie ou un de cavallerie. Son inclination va à ce que je le serve dans Tinfanterie , et mes amis
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et moy, après avoir bien considéré les raisons de part et d'autre , avons mieux aimé • Tinfanterie , -LSiut parce que c'est la volonté du maistre que parce oju'elle me mènera plus viste aux charges généralles. IL.'on ne peut pas mieux faire que M. de Pomponne n'a faict en tout cecy , et je vous assure que je luy dois une grande partie de la réussite de cette affaire. Je m'en vas dans une heure à Saint-Germain^ où je c^rois trouver le choix du Roy faict sur Finfanterie on la cavallerie, car il le devoit faire hier au soir, ^ous m'aviez tousjours promis de faire un effort pour moy dans l'occasion ; la voicy présentement : siussy espéré-je que vous aurez cette bonté. Il n'est 2>^s nécessaire que je vous en dise davantage j vous <avez assez d'amitié pour moy pour vous en dire en- ^3ore plus à vous-mesme que je ne pourrois vous ^n escrire, et je finiray cet article en vous disant <ïue je tâcheray de servir de manière que vous ne ^ous plaindrez pas de ce que vous ferez pour moy. L'on est icy extraordinairement satisfait de vous, ^t tout le monde en parle avec éloge. M. Le Tellier ^^ récrie fort sur la beauté de vostre négociation , ^t: dit qu'il faut que vous ayez une teste de fer. *^omme tout cecy s'est faict à mon arrivée et que je ^^^ ay pas encore eu le temps de me recognoistre, je *^^ puis pas vous mander de nouvelles particulières ^^ la famille. Croyez-moy tousjours , Monsieur, f>our vous comme je dois estre.
4i» ugvmM» méPiTES
DE M. LE MARQUIS ISAAG DE FETJQUI^RES A M. DE POMPONNE
A Stockholm ,UiÀi novembre i47^r
On dit que M. de Terlon continue à «e vouloir retirer. Si cela est, il le pourra faire avec honneur, après que sa présente négociation sera finie. Et en ce cas! je vous dirai que les affaires de ces deux couronnes ont tant de rapport et que celles de Danemark sont tellement subordonnées, à celles de Suède qu'il me semble qu'elles doivent estre conduittes par la mesme main ; et je m'imagine qu'il y a eu des moments où elles auroient mieux réussi au contentement du Roy s'il n'y avoit eu que la mesme personne. Les voyages que j'aurois à y faire quelquefois ne m'estonnent pas ; en quelque saison que ce fust , je les considérerois plustost comme un divertissement que comme une peine ; et vous sçavez aussi les grandes et fréquentes vacances qu'il y a ici. S'il y avoit quelque despense de plus à y feire, le Roy y auroit égard. Ce n'est pas , je vous assure, l'avÉïrice qui me fait parler ni l'envie d'aller; mais, antre nous , je suis persuadé que le service n'en iroitpasplqs mal. Ne croyez pas pour cela que je m' ennuyé en Suède 5 je ne m' ennuyé jamais quand je n'ai rien de meilleur à faire ailleurs. Je vous eo^
parlerai frftpchement quand eda sara^ espérant que vous me ferez sçavoîr quand cela devra estre. Tout ce qui me chagrina 9 c'est de voir tous mes enfans au filet ; il me semble que cela ne devroit pas esU^, quand, d# part et d'autre, nous faisons à peu prèis ce que nous devons.
DE M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES. ^
A SaiiUrGermain , le 16 novembre 1674. .
Vous pouvez compter, Monsieur, que vous sçau* ^'^2: par le premier ordinaire que M. vostre f||s ^i^qé aura eu un régiment j le Roy me fit hi^r ^ bonqeur de me le dire* E^t^ parce que S. M. délibé- **^if eqcore entre un dp c^vallerie et un d'infanti^ *"ie , et qiie M. vostre fils se porte pltis à ce dernier, J^ viens d'en parler à S, M. Nous sçaurons bientost ^^ qu^El^é aura décidé.
S. M. avoit ordonné il y a desjà longtemps à ^^^ ministres au dehors, de luy dqnner, k lew rer tc^ijr, une relation de tout ce qui s'est passé dans '^^ Ueu|L où ils servent durant le coui*s de leur em^ ^lç>y, c'est-à-dire, deTintérest deFEslal où ilsser- ^^M^ de la forme du gouvernement, des cérétno- '^i^a qui s'y observant pour les amhall«Ad^urs» d^
la manière des conseils , de Tesprit et de Fautoritë de ceux qui y ont la principale part , enfin une relation abrégée de tout ce qui peut estre contenu dans une longue suitte de despesches et de ce qui peut estre arrivé dans tout le temps d'un employ . Je ne doutte point que vous ne satisfassiez avec plaisir à cet ordre exprès de S. M,
DU MÊME AU MÊME
A Saint-Germain, le 16 novembre iùl-i.
Toute la cour. Monsieur^ n'est remplie aujourd'huy que de F effet de vostre négociation ^ et ron ne doutte plus que la Suède ne soit à cette heure en campagne contre M. l'électeur de Brandebourg, depuis que M. Sparre en assura avant-hier S. M. de la part du Roy son maistre. C'est sans doutte une des plus grandes affaires et des plus à-propos qui puissent nous arriver dans l' estât présent des choses , et ce m'est une grande joie qu'elle soit due principalement à vostre habileté et* à vostre conduitte : tout le monde vous fait cette justice et je veux croire qu'elle aura sa récompense dans la suitte.
Le Roy a donné le régiment Royal de la Maritle à M. vostre fils. Il a eu en quelque sorte le choix dUm régiment de cavallerie; mais je crois qu'il n^a
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is mal fait sa cour de luy préférer Tinfanterie. Il a gprisie chemin le plus rude et le plus difficile , mais ^ui mène aussy le plus droit à la fortune. 11 ne trouve "Qu'une seule difticultédans la grâce que le Roy vient de luy faire, c'est celle de la subsistance, parce que la despense d'un mestre de camp d'infanterie est assez grande. 11 a recoure à vous pour vous prier de l'aider, et je sçais tellement que vous y serez porté autant que vous le pourrez, qu'il est peu nécessaire de vous y convier.
*>«>!. LE MA.RQITIS AJTTOINE DE PAS A M. LE MARQIIIS ISAAO DE FEUQUIÉRES.
A Paris , le d6 novembre 1674.
J'ay reçu vostre lettre du 26 septembre , et vous
^^vez sçavoir a cette heure que le Roy m'a donné
'^ ï'égiment Royal de la Marine ; il me l'a donné avec
^^us les agréments possibles, de sorte. Monsieur,
S^ï'il reste présentement, pour Tadvancement de ma
*^*'lune, à voir les efforts que vous pouvez faire pour
•^oy. Je suis heureux en ce que, quoyque je rentre
^l^ns l'infanterie , je ne trouve pourtant guères de
^^lonels devant moy, parce que les autres sont
pï*esque tous officiers-généraux, en sorte qu'assuré-
*i^ent je feray mon chemin , et que vous n'aurez pas
^ î*egretter que, par ma faute, je n'aye pas profité
^^ ce que vous aurez faict pour moy. Quojxfue je
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n'aye nul équipage , je crois pourtant que je ne laisseray pas de; dire au Roy que je m'en vas au régiment. Cela m'incommodera beaucoup ; mais il faut faire voir son zèle.
Me vous arresiez point, je vous prie, à la relation de Monseigneur le Prince * ; il m'a vu plus de cinquante fois le jour du combat; il y en a bien d'autres qui ont bien faict, dont on n^arien dit: il n'en est pas moins de mes amis pour cela; si j'a* vois voulu y estre, j'y aurois esté; que cela ne vous inquiète pas. 11 faut bien que le chevalier ^ ait esté nommé pour sa blessure , car il a esté payé comme ayde de camp ; et, pour ce qui est de son mestier, s'il ne peut se fourrer dans les Gardes , je crois qu'il vaudra mieux qu'il parte avec Konigsmark, pour aller servir auprès du Connétable, qui est de ses amis et des vostres, et croyez-moy, Monsieur, cela ne sauroit que luy faire du bien. M. deSeîgnelay m'a bien parlé pour son cadet ^ Le reste ya sou train. 11 me semble que Morcourt s' ennuyé du collège : voyez si vous voulez que je luy donne mon enseigne colonelle pour la campagne prochaine. Croyez-moy tousjours pour vous comme je dois estre.
La relation faite par le grand Condé du combat de Senef. * M. le chevalier de FeuquièreSy hkssé à Seuef. ^ M. le chevalier de Pas , ofj^cier de marine.
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DU M^ME AU MÊME
A Paris, le 23 novembre 1674.
J^ay reçu , Monsieur, vostre lettre du 31 ootofbre,
^t, pour la i^sponse, je vous remettray à toutes celle«
fue je vous ay escrites depuis mon retour à Paris,
9ui, san& que j'aie besoin de le répéter, vousap*
prendront Testât de mes affaires. Je partiray dans
pou de jours pour Tarmée de M. de Turenne, où est
<^on régiment, ou pour le lieu où il sera en quartier
<^^liyver, si Ton en donne bientôt à cette armée. Je
1^ ^ suis pourtant nullement en estât de faire le voyage )
'x^ais , quoy qu'il en soit , je ne laisseray pas de le
faire, parce que je crois qu'il sera agréable. Pour
leî's suittes, je vous en ay assez mandé, et il est inu-
l:ile de vous le répéter, car j'espère de vostre bonté
cHxie c'est une affaire faite de vostre costé. Pour ce
c|tji est de mes frères , Rébenac ne sera icy qu'à la fin
Je janvier, car il ne partira qu'après les couches de
sa femme ; le chevalier de Feuquières est icy, son
C3det à Feuquières, où il achève de se guérir de la
fièvre quarte et attend qu'on travaille à la marine,
^ les autres sont au collège, où le petit abbé faict
'^ï^t bien, et Morcourt commence à grandir beau-
^'C>up; je vous ay niandé si vous vouliez que je luy
dc>nnass€i mon epseigue colonnelle ou si vqm^ h
vouliez laisser encore un an , ce qu'il peut fiiire sam
116 LEITUES INÉDITES
s'amuser, et en ce cas-là je la donnerois au fils de la comtesse de Feuquières. C'est demain qu'on juge M. de Rohan ; il fust hyer et avant-liyer sur la sellette * .
J'oubliois à vous dire qu'on ne peut pas estre plus content qu'on ne l'est icy de vous, et que M. Le Tellier se récrie sur la beauté de vostre négociation et dit que, depuis qu'il est dans les affaires, il n'en a pas vu de si belle ni de si bien conduitte; M. de Pomponne vous dira mieux que moy combien le Roy en est content. M. de Louvois a tousjours la fièvre ; M. le maréchal de Gramont amve icy le dernier du. mois, et Madame la maréchale baisse fort de corps.
DE M. LE CHEVALIER DE TERLON A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES
A Copenhague , le 3 décembre 1674
Je vous escris, Monsieur, ces lignes pour accompagner un paquet que j'ay reçu pour vous, et dans lequel il y a sans doute des dépesches de la cour, dû 1 6 du passé. Celle que j'ay reçue me marque que M. Sparre a assuré le Roy que M. le Connétable
' Le chevalier de Rohan eut la tête tranchée le 27 du même mois, à quatre heures après-midi , sur la petite place Saint-Antoine , à Textr^té de la rue de» Toumelles . ^
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"^rangel alloil attaquer F élecleur de Brandebourg. Sur cela j'ay à vous dire^ Monsieur, que le ministre ^'Hollande a dédaré icy que Messieurs les Estats Ceront marcher leurs trouppes dans la province de Brème, et qu^au printemps ils enverront une flotte pour incommoder la Suède dans son commerce; et, vous jugez bien , Monsieur, qu'il est du service de ménager le Danemark. Le sieur Meyerskrom va venir dans un moment chez moy, avant de partir pour f'ranceoù il est envoyé ; je luy donne une lettre pour M« de Pomponne, comme aussi unepour M. Rousseau à Hanovre, où il a ordre de passer. Si nous ménageons le Danemark, nous pourrons en avoir satisfaction. Je veux croire que la Suède commencera quelque chose, mais l'on ne croit pas que ce soit de cet hyver. J'agiray avec M. le comte Nils-Brahé d'une telle façon qu'il en sera content : comme il n'y a point icy de meubles à louer, j'ay fait tendre son appartement de mes tapisseries, que j'ay achetées du feu duc de Richemont. Je suis de tout mon cœur, Monsieur, entièrement à vous.*
ve
^^^ W. LE MA.RQt}IS ANTOINE DE PAS A M. LE MAKQTTÏS ISAAC DE FEUQITIÈRES.
A Paris , le 7 décembre 1674,
J'ay reçu, Monsieur, vostre lettre du 7 de no- '''^bre, et je n'ay rien à respondre k une grande
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partie de ce que vous me mandez, puisque les afïkires ne sont plus dans cette sHuation et qu'il y a desjà quelque temps que vous devez sçavôir que le Roy m'a donne lé régiment Royal de la Marine , et là ma* nière dont cela s'est faict. Vous aurez aussy reçu les prières que je vous fois sur Testât de mes affaires ; ainsy il est inutile de tant me répéter, et je u'ay qu'à souhaitter que vous vous trouviez en estât de faire quelque chose pour moy. Je presse fort le chevalier de Feuquières de se déterminer, et puis de suivre un dessein } tnais il ne se presse pas autant de le faire. .Tavoisfort songé à faire un voyage en Suède cethyver ; mais j'ay bien d'autres affaires à cette heure qu'il faut songer à raccommoder un régiment pour qu'il soit en estât la campagne prochaine. Si je ne vous ay pas mandé plusieurs fois que j'estois des amis de Konigsmark , j'ay eu tort, car j'en suis fort. Le chevalier de Pas a tousjours la fièvre quarte à Feu-.* quières, et ne viendra icy que lorsqu'on songera à la marine.
Pour les comptes d'Aubert, il est inutile que je les voye jusqu'à ce que j'aye eu le temps d'estre à Feuquières pour m'y instruire de tout. Je viens de recevoir une lettre de Rébenac, qui est en bonne santé, aussy bien que toute la famille de ce pays-là; sa femme est près d'accoucher , et je crois qu'il ne viendra en ce pays qu'après delà. Le vieil. oncle c^t ioy^ où il dit bien des folies. M. le Mai*échal est
arrivé en bonne santé, u ce qu'il dit, mais je ne suU )>aift le seul qui le trouvé entièrement baissé. Madame d'Oillie m^a mandé qu'elle vous avoit esprit $ur une proposition qu'elle m'a faite d'une fille de qualité de 1 5 000 livres de rente , qui a une sœur qui en a autant; si elle estoit seule avec les 30 000 , cela suroît bon ; mais il faut faire une meilleure af- Aire que celle-là, ou n'^n point faire du tout. Croyei- »ioy tousjours pour vous comme je dois estre.
Dn mAme A.IT m:èmk.
A Paris, le 20 décembrel674.
fay reçu, Monsieur, vostre lettre du 14 novem- ^-^^"^^j et comme les choses sont entièrement changées ^^ mon égard, je n'ay rien à vous y respondre, et "^ étends seulement vos responses sur mon chapitre, ^^atts Testât présent de mes affaires. Le grand esloi- ^^nement est si rude, pour le long temps qu'on est à ^voir des nouvelles, que cela met les gens en chagrin. M. de Rébenac est icy ; il vous a escrit ses sujets 'âfe chagrin contre mon fi-ère et toute la maison de Gfatnont : il ne faut pas que cela vous effraye; ils ne ^tttpas si bien fondés qu'il voUS le dict, et, après les avoir entendus de part et d'autre, il m'a paru beau- <îoup de folie et d'entestement de son costé ; cependant comme il est bon que cela finisse, j'y travaille,
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sans prendre de parti, mais seulement pour appatser. Du reste , on le tient icy comme il faut , et il ne fera rien et sera refusé de tout, à moins quMl ne prenne le bon chemin et ne revienne à connoistre que la considération de mon frère luy est fort nécessaire. • Le chevalier de Pas est à Saint-Germain , et je n'oublieray rien, ni par moy ni par mes amis, pour ce qui le regardera, car il est joli garçon et appliqué ; mais, pour son aisné , il ne faict pas grand cas des conseils et ne s'applique à rien. J'ay eu un plan de la citadelle* que Lambillon m'avoit envoyé, je le donnay à M. de Pomponne pour le faire voir au Roy ; je le retireray et vous Fenverray. Je n'iray à mon régiment que lorsqu'il entrera en quartier d'hyver, pour y régler touttes choses. Voilà tout ce que je vous puis mander pour ce qui nous regarde. Pour les nouvelles, je vous diray que Tallard'' a eu pour 40 000 escus la charge de lieutenant de Roy du Dauphiné qu'avoit le marquis de Raigny, et Montbron le gouvernement d'Arras, Montpezat la lieutenance de Roy de Languedoc, Saint-Sandoux le gouvernement de Tournay, Renouard de Tournay retourne à Tisle de Ré, Chamilly à celuy d'Oudenarde. Voilà les changements qui se sont faits dans les places. Il me semble que vous ne devez pas estre
* La citadelle de Verdun.
> Camille d'Hostun, duc de Tallard, né en 1652, maréchal de France en i 703 , mort en \ 728.
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content des Suédois, Croyez-moy tousjonrs pour vous comme je dois estre.
I>:E m. le baron BIDAL, résident de frange a HAM- BOURG , A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUlÈRES.
A Hambourg, le 2i décembre 1674.
.respère, Monseigneur, que V. Ex. aura reçu
•T^on dernier .billet du 18 et tout ce qui l'accompa-
g*noit. Hier je reçus celuy de V. Ex. dû 8 et ce qui
y estoit joint, que j'ay fait tenir. J'attends aujour-
<i^huy avec quelque impatience leâ lettres de Pomé-
**fiinie, pour apprendre si raclion est coirimencée ou
^i:i estât de s'y commencer. La fermeté de V. Ex. sur
1^ ai-gent est un coup d'Estat , et j'en escris à la cour
<^e que la justice m'ordonne de rendre à la vertu et
^oime conduite de V. Ex. Dieu a desjà commencé à
faire sentir sa justice au prince sans foy par la mort
de son fils aisné, prince d'espérance : ce n'est qu'un
c<=^tnmencement qui aura dés suittc^s bien fâcheuses ,
^- de Turenne estant en marche pour entrer dans
'a haute Alsace,^ et les premières nouvelles nous ap-.
prendront quelque grande action. Si du costé de
'^^•ïiéranie l'on agit, ce seront bien des afflictions les
unes sur les autres.
^. l'électeur de Saxe tend les bras au bon parly, ^* l^évesque de Munster de mesme. L'on tient pour ^*^*ré que MM.. les comtes d'Arlington et d'Ossery
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ont accommodé avec M. le prince d^Oradge. Oii costé de Danemark y tout est apparemment pclut*4do^ meurer dans Falliance de S. M. J^espère que toutes choses iront bien^ et que, si nos anciens et bons amis font de leur costé ce qu'ils peuvent faire , ils donneront la paix et la tranquillité à toute TAUen^agrie , augmenteront leur réputation et acquerreront une gloire immortelle, au commencement du règne de leur jeune héros. Je suis, Monseigneur, avec respect de V. Ex. le très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
P. S. M. de La Chenaye est heureusement arrivé . La despesche de M. de Pei-sode apprendra à V. Ex. ce qui se passe en Poméranie , qui ne satisfera pas V. Ex. non plus que moy. Les postes de France ne sont pas venues.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg, le !Î5 décembre 1674.
Les billets cy-joints * , Monseigneur, apprendrof à V. Ex. ce qui se passe aux lieux où ils sontescri'
* La perte des billets mentionnés ici est d^autant plus à regr» qaèydâiisle nombre, il y en avait un de Turenne. Pénétré, comi plupart de ses contemporains, du mérite de Turenne, qui , selo? naparte, crût toujours d'audace en vieillissant, M. le baron Bid nommant l'illustre général un grand homme , ne devançait bien peu le jugement de la postérité ; caria postérité devait ce cer pour Turenne moins d'un aii après.
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Celiiy de Monseigneur de Turenne est petit, et de la taille dont V. Ex. les désire , pour m^espargner les ports; cependant dans son volume il vaut mieux que les plus gros. Ce grand homme est admirable de tenir la campagne et ses troupes, dans une si fâcheuse saison ; j'espère que nous aurons biehlost de l>ODnes nouvelles de ce costé-là. M. l'électeur de B«*andebourg est malade , et M. d'Orffeling , général ci« ses troupes,. Test luy-mesrae dangereusement: r^ieu punit les parjures et les princes sans foy.
M. le prince palatin de Soultzbach est entré en service auprès de M. l'électeur de Bavière; il m'a €*scrit une lettre dont V. Ex. trouvera copie cy-jointe ; ^uand iUuy plaira, elle aura l'original. Il faut tâcher ^^acxîommoder l'adTaire que V. Ex. sçait; ce prince ^st dans un poste où il peut servir et desservir.
•l'attends nos lettres de Poméranie; V. Ex. en ^urt ga part. Je suis avec respect , Monseigneur, de V- Ex. le très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
IJt7 MÉMS AU mtMJS,
A Hambourg , le 28 décembre 1674.
J'ay reçu , Monseigneur, le billet de V. Ex du i 5, ^^ les dépesches pour la cour, MM. Rousseau et de i^^raode j que j'ay fait tenir. Je joindray à celuy-cy
12/1 LETTRES LNÉDITES
tout ce que je recevray pour V. Ex. Je doute que la poste de France arrive aujourd'huy. Nous aurons des lettres de Poméranie,que jejoindrayàcelles deMu-> nich et d'Hanovre. En ces deux cours tout meparoît bien aller. Si^ au lieu où est V. Ex. les affaires y retar* dent, il faut surmonter par vostre courage et habileté, Monseigneur, toutes ces difFicultés, pour que les affaires aillent au point où elles doivent aller; plus on a de peine, plus on a de gloire ; les grands ouvrages ne réussissent pas sans effort et sans beaucoup de temps. Pardonnez-moy, Monseigneur, je vous prie, si je prends la liberté de vous dire mes petits sentiments ; je parle avec un cœur sincère, qui vous honore extrêmement et qui est tout à V. Ex. , à qui je souhaitte une bonne nouvelle année pleine de bénédictions et de gloire. Je vous demande , Monseigneur, la continuation de vos bontés à mon endroit et à celuy de ma famille. Je suis avec beaucoup de respect, Monseigneur, de V. Ex. le trèshumble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
P. S. Je reçois présentement mes lettres de Poméranie qui m'apprennent que tout y est changé de mal en bien. Ainsy, voilà vostre œuvre. Monseigneur, en sa perfection. Dieu luy donne sa bénédiction ! Et il ne manquera plus rien au grand et pénible ouvrage de V. Ex.
M. le marquis de Vitry ayant assuré Monseigneur le Connétable qu'il luy feroit payer une somme de
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^2 000 escus pour la fouruilure des magasins de Bré-
JQtten, et ayant prie M. du Pré de le faire, pour oster
tout prétexte à M. le Connétable de relarder Faction,
cela a été fait, et je luy ay donné mon certificat que
Y. Ex. le trouvera bon et luy en tiendra compte
sur la lettre de 1 50 000 escus. Je crois que V. Ex.
donnera son approbation à ce que j^ay fait , qui est
entièrement pour le service du Roy.
^® At. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Paris , le 28 décembre 1674.
J^ay reçu, Monsieur, vostre lettre du 1*' du mois,
^^ suis surpris que, lorsque vous l'avez escrite, vous
'^^ sçussiez pas encore Testât de mes affaires : vous
^^ estes, àrheurequ'il est, si pleinement informé par
•^es lettres qu'il seroit ennuyeux de vous le répéter.
y adjouteray seulement que je ne puis m' attendre
^^'à vous seul , et que je suis dans la saison où j'ay
^^soing que vous fassiez un effort pour moy, afin
HUe je fasse de grands pas et que je monte plus
^^ui. Du reste de ce qui concerne mon régiment, ne
^Ousen meltez pas en peine, je n'oublie rien pour
'^ rendre bon, et il servira bien. Lorsque Rébenac
^**a icy, il verra ce qu'il veut faire; le chevalier
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de Feu(|uières recommence fort à s^ assoupir; son cadet est UeuteDaDty et ron veut quUl passe par ce degré-là avant que d^estre capitaine | pour Jules, je vous en ay desjà escrit ; ainsy vous vous régleréa sur cela. Madame du Plessis est en Champagne et y passera Tbyver. Du reste, ayez la bonté de songer à moy,et peut-eslre ne vousplaindrez-vous pasqueee soit un argent jeté dans la rivière, et je songeray à ne pas enfouir le talent. 11 paroist icy que les Suédois ne font rien qui vaille , quoyqu^ils vous donnent beaucoup de peine. M. TAbbé sera demain icy. Voilà tout ce que je sçais, car il n'y a rieii du tout 4e «om^ veau. Croyez-moy tousjours comme je dois estre pour vous.
i)K M. I.E MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE A M. I.E MARQUIS ISAAC DE FEIIQUIÈRES. *
A Saiiit«Gern)aiii , le 28 décembre 1^T4>
J^ay esté bien aise de voir par vostre billet du 1**^ de ce mois que, dans Tadvis que vous avien eu que M. vostre fils auroit un régiment , vous préfériez beaucoup Tinfanterie à la cavalerie. Vos souhaitt^ fstoient très-raisonnables /et vous avez vu qu'tk ont esté accomplis. Je vois toute sorte d^apparencîe que M. le marquis de Pas secondera bien ces bons commencements de la fortune pour luy.
Puisque vous vous trouvez tnen à Stockbokn, M
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&ut donc sopger à vous y laisser jusques à ce que vous tesmoigniez désirer d'en revenir. Pour d'autrès emplois Y je n'en vois guèresqui vous convinssent davantage , et, exil pour exil, celuy de la Suède est presque comme tous les autres. Je crains seulenoient que vous n'y trouviez moins d'agrément, si , <x>n)me il y a beaucoup d'apparence, les Suédois s^âcquittent moins fidèlement de ce qu'ils nous doivent.
OE m. le baron BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEl QllIKRES.
A Hambourg, le 1*' janvier 1675.
l^ dépesche cy-joinle apprendra à V. Ex. ce qui ^^ passe à Hanovre. J'espère en recevoir de Pomé- ^^nie qui nous confirmeront le commencement des hostilités dans les Estais de M. de Brandebourg; j'y i^indray la coppie d'im billet que j'ay reçu de Monseigneur de Turenne. J'ay des nouvelles de Strasboui'g,qui disent la retraite des alliés de devant Béfort et la misère où ils sont, par le manque de toutes provisions. J'espère que dans huit jours nous apprendrons d'autres nouvelles encore plus considérables de ce costé-là. Celles de Vienne nous apprennent la "ïoride M. de Lisola, l'incendiaire de l' Allemagne et d^ la Pologne ; nousn'y avons pas perdu luibonamy .
M. le comte de Montcrey*, désespërë de se voir exclu des charges que Ton a distribuées en Espagne, lorsque Ton a fait la maison du Roy^ mesme de celles de conseiller dVEstat, qui a esté conférée à plusieurs autres seigneurs de bien moindre considération , de ce que Ton presse son retour en Espagne , et du désordre où il voit les affaires des Pays-Bas, a liasto d'en sortir. Il n'y a point d'argent : l'on doit, pour la part de l'Espagne, quatre mois entiers à Messieurs de Brandebourg et de Zell, et je suis bien assuré que de trois autres ils ne recevront rien. Les troupes sont extrêmement dénuées, et l'on n'a point d'argent pour leurs recrues; de 5 000 qu'ils avoient levées en ces quartiers, l'on assure qu'elles sont réduites à 1 200. r^es évesques de Munster et de Paderborn ont escrit pour rentrer dans le bon party ,
* V Monterey étoit second fils de don Louis de Haro-y-Gusinan, qai « succéda à Pautorité, à la faveur et à la place du comte d'Olivarès, son « onde maternel, qui étoit grand écuyer de Philippe IV et qui traita et « signa avec le cardinal Mazarin la paix des Pyrénées et le mariage du a Roi (Louis XIV), dans l'île de» Faisans, sur la rivière de Bidassoa. L»; (( marquisat et la grandesse de Monterey passèrent en plusieurs maiu sons par mariage d'héritières. La dernière étoit de la maison de a Tolède , qui épousa le marquis de Monterey, dont il s'agit ici , lequel « en prit le titi'e et fut par elle grand d'Espagne. Il fut gentilhomme « de la chambre , puis successivement vice-roi de la Catalogne , gou- « verneur-général des Pays-Bas , du conseil de guerre , conseiller « d'Ktat, président du conseil de Flandre, enfin disgracié et chassé « sous le ministère du duc de Medina-Cœli , et n'eut point d'enfantn % (SAisT-Smow). — Le comte deMontçrey se fit prêtre en Mi^. n
^. réîecteur de Saxe de mesme, et j'espère que le
jp^y de France et de Suède sera , avant six mois^
X)lus puissant en Allemagne que celuy de la maison
d'Autriche : Taction de MM. de Suède va y changer
toutes les affaires. Je suis avec respect , Monseigneur,
de Vostre Excellence, le très-humble, très-obéissant
6t très-obligé serviteur.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg, le 4 janvier 1675.
Je n^ay point reçu , Monseigneur , de vos billets
^^t.te semaine : les horribles tempestes, gresle et
^^^fcnerre qu'il a fait depuis huit jours, sans discon*
^^^>uer, ont assurément empesché les courriers de
I^^^sser les Belts. Les despesches prochaines appi*en-
^^^>orit à Vostre Excellence ce qui se passe en Po-
^^^^e et Poméranie. J'attends celles de M. de
itry avec impatience, pour apprendre si l'on a
^^^^^^is la main à l'œuvre, où Vostre Excellence a tant
*^^*^ ^vaille. C'est icy aujourd'huy le saint jour de Noél
^ "^i je n'ay que le temps de vous assurer avec respect,
^^'^onseigneur , que Vostre Excellence n'a point de
^^'•:*éature dans le monde plus fîdelle et plus acquise
^ vie je ne le suis, et qui soit, avec plus de passion ,
^^iionseigneur, vostre très-humble, très-obéissant et
très-obligé serviteur.
UL
DB LODIS XIV ▲ U. LE IIARQUIS ISAAG DE fBTTQlTlàllSS. A Saiot-Gecmain-en-Laye , k 4 janTier 1675.
Monsieur le marquis de Feuquières , vostre dépesche du 1 5 du mois passé et celle que je reçois du marquis de Vitry font renaislre les espérances que j'avois comme perdues de la prompte action de la Suède. Les assurances positives que ce Roy vous avoit renouvellées que son intention estoit arreslée d'exécutter le traitté que nous avons ensemble, qu'il en avoit donné les ordres et qu'il n'en changeroit point la résolution, s'accordent avec ce que m'escrit ledit marquis de Vitry du 25 décembre, que le connestable Wrangel, ayant rassemblé touttes ses troupes f se préparoit à entrer incessamment dans les terres de Brandebourg. Je désire que ces deux nouvelles, qui ont tant de rapport l'une à Fautre , se trouvent bien véritables par l'événement. Voi ne pouvez trop , pour y contribuer, faire connois
tre au roy de Suède combien je serois sensible à^ia^sà
cette marque de son amitié , et combien elle servi •-*-
roit en mesme temps à relever la réputation de la^^ssc Ja Suède dans l'Empire , et à rendre glorieux le com— — -^^- ^ mencement de son administration et de son règne ^^-^ '^- ^
Vous pourrez mesme , après avoir reçu cette dé ^^ ^
pesche , luy parler encore avec plus de certitud^^^ J^ .»*,
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^es ayantagês qui pourroient suivre les artnet qu^il
siuroit prises. La copie que je donne ordre qui vous
fiioit envoyée des lettres que je reçus hier du vi
^omte de Turenne ^ vous feront voir les nouveaux
sà^vantages que mon armée a remportés, sous son
^commandement, sur celle des confédérés. La moin»
<lr« suitte que je puisse attendre de ce premier oom*
\>skt est qu'ils ayent abandonné F Alsace, et qu'ayant
perdu, soit dans les combats qui se sont donnés ^
soit par les souffrances, la maladie et la désertion,
i»3e grande partie de leurs trouppes , ils soient allés
cl:iercher une retraite au delà du Rhin. Ce nouveau
suaocès ouvre une conjoncture bien favorable à toiit
o^ que la Suède pourroit entreprendre contre Fé-
Lecteur de Brandebourg : si son action est commen-
^^^, il vous peut servir pour Fy confirmer; si elle
■^^ l'est pas, vous pouvez le faire valoir pour Fy ii>
'^''iter d'une manière ou d'une autre. Cette courotme
F^^ut considérer que Foccasion ne fut jamais si fii-
^^<5rable pour acquérir une grande réputation dans
* ïimpire, soit qu'elle y envisage des conquestesi
^^t qu'elle se contente de la gloire de ramener la
l^^ix. EUe doit croire que cette dernière sera entre
^^s mains, si, lorsque l'Empereur et ses alliés sous*
*^€nnent si mal leur party contre moy seul , la Suède
^% forme un nouveau dans la basse Allemagne» Ou-
^1*6 qu'il seroit considérable par les forces seules de
^^^^tte couronne , il le sera encore par la jonction de
celles d'Hanovre ; à quoy je vois que le lieutenant général Wrangel a ti^ouvé la disposition qu'il pou* voit désirer. Cette mesme ligue se verroit fortjffiée de rélecteur de Bavière , et Ton ne peut doutter qu'elle ne fust accrue par d'autres princes d'Allemagne que la crainte de l'autorité que l'Empereur s'est usuipée empesche sans doutte jusques à cette heure de se déclarer pour le maintien de leur liberté. De ma part, j'ay toujours fait connoistre combien sincère estoit ma disposition pour le repos de l'Empire , et que, n'ayant rien plus à cœur que la conservation des traittés de Westphalie , je consentirois toujours qu'ils servissent de seuUe règle pour rendre la paix à F Allemagne , et que j'en retirerois mes armes touttes les fois que l'Empereur et ses alliés voudroient rappeler les leurs dans leurs Estats*
Je me promets que le Chancelier verra avec d'autant plus de plaisir cette nouvelle disposition des affaires, qu'elle justiffiera davantage la prudence de ses conseils, s'ils ont eu la principale part à porter le roy de Suède à la guerre , et que l'exécution de nos traittés peut contribuer davantage à la gloire de son maistre.
Si le Connestable a en effet commencé la guerre contre l'électeur de Brandebourg, et que vous l'ayez appris avec certitude par le marquis de Vitry, vous aurez remis la lettre de change de 150 OOO
^^sous <}ue vous aviez entre les mains. Mais bien que --^ous n^ayez pas encore reçu celle que j'ay ordonnée 'f>our les gratifficatiops que vous avez promises en ^^mon nom , vous pouvez assurer que vous dégage** -K^^z incessamment vostre paroUe : le fonds en est ^K*einciis à Hambourg , et vous recevrez bienlost les Xettres nécessaires pour en disposer. Parlez avec -rnesme certitude du payement ponctuel des subsides qui doivent suivre , et que la Suède, agissant , sera satisfaite ponctuellement de tout ce que vous avez promis en mon nom.
Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait. Monsieur le marquis de Feuquières, en sa sainte garde. Escrit à Saînt-Germain-en-Iiaye, le 1 T jour de janvier 1 675.
DE M. LE BARON BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Hambourg, le 8 janvier 1675.
Je suis bien en peine , Monseigneur, de n'avoir
* ^Çu ni par l'ordinaire du 22, ni par l'extraordinaire
^^ 26 décembre , aucunes dépesches ni pacquets
^^ Vostre Excellence. J'en attends de Pomëranie
V^ur elle de très-favorables. L'on a desjà eu avis, il
y a trois joui*s , par Berlin , que nos Messieurs de
Suède ont pris quartier dans les Estats de M. l'ë-
iU LETTRES INÉDITES
leoteur de Brandebourg ; cela fait de trè^-bons effects pour le service du Roy. Monseigneur de Tu-* renne estoit fort proche des alliés le 23 décembre; les ennemis avoient desjà envoyé partie de leur bagage à Strasbourg etassembloient toutes leurs trou-^ pes, qui meurent de faim. Je crois que Monseigneur de Turenne temporisera quelques jours, pour achever de les ruiner par le ventre et leurs chevaux , ou qu^il les battra. M. de Cate^j^ qui menait partie de Tavant-garde^leur a enlevé, entre Béfort et Brisach, huit cents chevaux ; tout a esté tué ou fait prison-^ nier. J'espère, avec Faide de Dieu, mander, entrecy et huit jours , de grandes nouvelles à Vostre Elxcellence, à qui je suis avec respect, Monseigneur, très -humble, très - obéissant et très -obligé serviteur.
P. S. Je reçois présentement, Monseigneur, les deux billets de Vostre Excellence des 1 9 et 22 décembre, plus de huit jours plus tard qu'il ne se dévoit. Je ne sçaîs d'où vient ce désordre, puisque M. du Pré et tous les autres Messieurs en ont reçu du 26 de M. du Flon et autres, il y a quatre jours. Je suis es^ — tonné que les pacquets de Vostre Excellence soient:, demeurés. M. du Pré en a aussy reçu du 22 de Vostre Excellence en raesme temps que moy. Cela retarde vostre dépesche pour la cour, de huit jours, et, comme elle est importante , cela est fâcheux. Ce n'est pas ma fiante , mai^ j'ay d\i moins av$incq ce
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qui estoit le plus considérable , qui est que Ton reinîst de l'argent incessamment icy, pour ne point desgrouster nos Messieurs. Us doivent en vérité croire à tout ce que Voslre Excellence leur a promis, qui sera ex^écuté très-promptement et entièrement. S'il j a q|uielque petit retardement cette fois , ces Messieurs s7 «n doivent prendre à leur propre conduitte , qui temoignoit n'estre point pour l'action et qui est la saille cause qu'ils n'ont point eu d'argent, paraissant i^^en avoir pas besoin. A présent que les affaires '^c^nt aller leur train du costé de Suède, l'on v doit ^&tre bien persuadé que, de tout ce que Vostre Ex- ^^Uence a promis , rien ne manquera , et qu'avant ^^- fin de ce mois il y aura icy de grandes remises ^^^ argent comptant. Un marchand, qui ne fait que *^ arriver de Berlin et qui en est party il y a quatre J ^^Urs , m'a dit que tout y est en si grande confusion I^^i^tout, que, si M. le Connétable approche de ^^^tfe place-là, elle ne tiendra pas, tant la terreur y est. J'attends les lettres de M. deVitry, dont Vos- ^x*e Excellence aura sa bonne part. Ce marchand me ^ient de demander une lettre pour M. de Vîtry, ^fin de conserver ses marchandises, qui sont à Berlin. Quatre cents Anglois qui estoient en garnison à L»2i Brille en Hollande , se sont révoltés et saisis de deux grands vaisseaux de guerre , et se sont retirés ^ Dunkerque; cela a fort étonné nos Messieurs d'Hollande.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg, le 11 janvier 1675.
Je joindray à ce billet , Monseigneur, tout ce que je recevray pour Vostre Excellence et la copie de ce que j'ay reçu d'Alsace , d'où j'espère de grandes nouvelles par le prochain ordinaire , estant cons* tant que les avant-gardes des deux armées estoient tout proche l'une de l'autre.
J'attends les lettres de Poméranie, dont Vostre Excellence aura sa part , qui luy apprendront ce qui s'y passe. C'est bien de mauvaises affaires à la fois à M. l'électeur de Brandebourg. L'on mande de Colmar qu'il estoit tourmenté de la goutte , et que l'approche de Monseigneur de Turenne l'avoit obligé de monter à cheval. Je suis , Monseigneur, de Vostre Excellence, le très- humble , très- obéissant et très-obligé serviteur.
P. S. 11 n'y a rien de considérable de l'armée de Suède et point de lettres pour V^ostre Excellence.
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X>£ M. LE BfARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQ€IÈR£S.
A Paris , le 1 0 janvier 1 675.
IVIonsieur, je ne vous accuse par cet ordinaire que
Isk. T'^ception de vostre grande lettre du 1 5 du passé,
ï^^mettant à la semaine prochaine à vous y faire res-
p^o>nse , conjointement avec Madame de Pomponne.
^^ ay tousjours bien cru , Monsieur, que ce ne seroit
c^vie le manque de force et non celuy de volonté qui
"VOUS tiendroit à mon esgard , et que vous aviez bien
^e la bonté et de l'amitié pour moy . Vous apprendrez
par Jes lettres d^ Allemagne et par celles du Roy , le
gi'and combat * de M. de Turenne. Les armes du
ïiC combat de Turckheim eu Alsace, où Turenne vainquit les Im-
i^*^aux. « De soixante mille Allemands qui étoient entrés en Alsace
P^xi ^e semaines auparavant , il n'y en eut guère plus de vingt mille
**** parvinrent à se réunir sur la rive droite du Rhin. Après cette
^**^ J>agne , la plus longue et la plus fatigante qu'une armée fran-
• **^ eût encore faite , les troupes avoient besoin de repos. Turenne
^'V'^it plus lieu de craindre qu'elles fussent trou])lées dans leurs
*^^^-^tiers d'hiver; il les établit en Alsace j il obligea les magistrats
Strasbourg à s'engager de nouveau à la neutralité, et il vmt
^^ Vi^^er le Roi pour lui représenter, quoique avec modération, com-
^^*x il avoit été contrarié et desservi par Louvois , d'où il concluoit
*^ il n'étoit pas possible au secrétaire d'État de conduire de son cabinet
^* c^pérations de la guerre. Louvois auroit été peut-être disgracié si
^^<*dé , qui n'avoit pas moins à se plaindre de lui , avoit secondé
Roy sont bien glorieuses , et celte affaire nous va faire donner des quartiers d'hyver que nos régiments n^ ont pas encore. Ma belle-sœur^ est sur le point d'accoucher, et les divertissements commencent demain à Saint- Germain ^, Croyez-moy, tousjours pour vous , Monsieur , comme je dois cstre.
D£ M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES A M. LE BfAHQUIS ARNAULD DE POMPONNE.
A Stockholm, le 12 janvier 1675.
Ce que je vous ai écrit de joindre Fambassade de Danemarck à celle de Stockholm n'a esté que sur la supposition que M. de Terlon vouloit se retirer. Je
oc Turenne ; mais Condé se laissa désarmer par les supplications de « Tévéque d' Autun , que lui envoya Le Tellier. Louis XIV se contenta « de contraindre Louyois à se rendre auprès dé Turenne, à s'excuser « de ses manquements et à lui demander son amitié. Le Roi sentoit « l'immense service que lui avoit rendu son général, il lui rendit tous c les honneurs quepouvoit admettre l'étiquette de sa cour ; il l'embrassa c et , le lendemain de son arrivée , il lui fît porter une grosse somme f d'argent. » ( SiSMOifOi . )
' Madame de Réhenac.
* On donna, dans cette soirée du 11 janvier 1673, Cadmus, opéra de Quinault et de LuUy : « C'est un prodige de beauté, écrivait Ma- « dame de Sévigné à sa fîlle ; il y a des endroits de la musique qui « m'ont déjà fait pleurer; je ne suis pas seule à ne les pouvoir sptt- « ^eair , Pâme de Madame de La Fayette en est tout alarmée. }^
crois aussi qu^il y en a exemple, et que ces deui^
couronnes^ qui ordinairement n^ont point d^ambas-
soldeur en France, ne le devroient pas trouver mau^
v^^iis^ outre que ce ne seroit que pour les tenir
i3Ciieux unies ensemble, ce qu'il semble qu'elles
s€3uhaittent présentement. Pour ce qui est de celle-
*^y? à ce qui m'en a paru, on auroit souvent
so^uhaitté que j'eusse pu aller à Copenhague, et,
p>e)ur ce qui est de l'autre, le baron Youl, qui m'a
f>lusieurs fois fait des honnestetés de la part de son
■'ïcaaistre , témoignoit estre bien fâché de ne point
tx-aitter avec moy, selon le pouvoir qu'il avoit. Tant
c]^ui6 Dieu me conservera la santé , je ne craindrai
pcis la fatigue. Il n'y aura qu'à prendre mon temps
ï>our me trouver à l'un et à l'autre lieu aux occa^
sions convenables, et vous sçavez si les promenades
^e cette cour donnent souvent le loisir de faire autre
<^hose.
Il y a à considérer aussi que le Roy n'a jamais
î^asi d'affaire à l'une des deux cours qu'il ne soit
^*>ligé de concerter avec l'autre. Tout cela pourtant
^ ^&t qu'une pensée que lèvent emporte et que vous
Pouvez souffler, si vous voulez ; car je ne m'empresse
P^int du tout ni de cela ni d'autre chose, et peut-
cstre mesme que vous me donnerez quelque chose
de meilleur à faire. A.dieu , mon très-cher cousin ,
SI vous estes content de moi, je n'en demande pas
davantage ; je le veux croire, puisque vous ne me
dittes pas le contraire. Du reste , si je suis heureux , vous aurez fait ma fortune; mais je ne veux pas que mon contentement despende d'elle.
DE M. LE DUC DE VITRT* A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Munich , le 16 janvier 1675,
Je vous marquay. Monsieur, la semaine passée , quejen'avois point eu de vos lettres; mais le dernier ordinaire m'en a apporté deux à la fois des 8 et 1 5 du mois passé. Ainsy depuis longtemps je ne crois pas qu'il s'en soit perdu des vostres en chemin . Je souhaitte que les miennes vous aillent aussy heureusement.
Vous aurez sçu sans doute de mon frère* que le Grand Connétable a enfin pris la résolution d'agir contre le pays de Brandebourg. J'ay lieu de croire, par ce qu'il m'escrit du 29 du mois passé, que la guerre est commencée en ce pays-là , et les paroUes qu'on vousavoit données pleinement exécutées. Je ne comprends pas quel parti prendra M. l'électeur de
* François-Marie de L'Hôpital , duc de Vitrj- et de Châteauvillaiii , envoyé extraordinaire en Bavière; mort en 1679.
* Nicolas-Louis de L'Hôpital , marquis de Vitry. Sa mission , comme celle de M. de Persode, consistait à suivre en Allemagne Vax» mée suédoise, à en presser l'action et à rendre compte à la cour et à M. de Feuquières de tout ce qui s'y passait. Il mourut en 1685, après avoir été ambassadeur en Pologne.
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Brandebourg. Je ne luy vois nulle ressource, après
a^oir esté bien battu par M. de Turenne et obligé de
ramener deçà le Rhin le misérable reste de ses troup-
pes, sans asseurance d^ aucun quartier d'hyver. Vous
sçaurezy Monsieur, ces nouvelles de plusieurs autres
ei::iciroits. J'en ignore les particularités; mais je sçay
^*^ gros que rien ne peut égaler la misère des ennemis
^^i la gloire des armes du Roy.
Le colonel Arenten n'arrivera jamais assez tost
*^^^ , au gré de cette cour. Il y sera reçu plus agréa-
*^I-«iiient qu'un autre , parce qu'il y a desjà traitté
^^s affaires autrefois , et qu'on y est demeuré fort
^^tisfait dq luy. M. l'électeur de Bavière m'en a
F^"^rlé en ces termes.
Je partiray bientost d'icy pour faire place à M. de *^-«i Haye Ventelet*, qui me vient relever. Mais je ne "^^ous dis pas encore adieu. Je luy laisseray le mesme ^^liiffre que j'ay avec vous, afin que la correspondance ne soit point interrompue , si vous en voulez garder avec luy, ce que je crois fort nécessaire. Je suis, sans aucune cérémonie et encore moins de compliment, plus à vous qu'homme du monde.
' Denis de La Haye, seigneur de Ventelet; il fut ambassadeur à Constandnople et à Venise.
in M. LE BAltOir BIBAL A M. LE H^lEQUIS ISAAC D£ FEtlQUIÈRES.
A Hambourg ^ le 18 janvier 167I(.
Tay reçu, Monseigneur, le billet de V. Ex. du 5 et toutes les dépesches qui Faccompagnoieiit; je joîndray à celuy-cy tout ce que je recevray pour V. Ex., et j^attends avec quelque impatience Farri- \ée du courrier de France, pour apprendre le détail de la grande bataille ' qui s'est donnée le 6 de ce mois dans la plaine de Colmar, où les Allemands ont esté deffaits et poussés jusqu'à Schélestadt, où il y a apparence qu'ils ont deslogé bien viste et bien poussés; j'en feray sçavoir les âuittes à V. Ex. à qui j'envoye le détail d'un premier avantage arrivé quelques jours auparavant ^ ; ces grands avantages vont bien changer la face des affaires d'Allemagne. Je prie V. Ex. de me continuer sa protection et de vouloir prier Monseigneur le Grand Chancelier de me faire la grâce d'achever mon affaire; je l'espère de sa protection et de l'assistance de Y. Ex, à qui je
* L'affaire de Turckeim. (Voyez la note de la page 137. )
* La relation dont parle M. de Bidal ne se trouve point dans la collection. Avant le combat de Turckeim, Turenne avait obtenu, le 28 décembre, un avantage sur les Impériaux dans la haute Alsace, d'où il les avait forcés de s'éloigner.
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suis avec respect^ Monseigneur, très-humble, trèsobéissant et très-obligé serviteur.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg, le 22 jaiiTier 1675.
Les derniers avis que nous avons de ce grand général sont qu^il a si fort pressé Farmée des allies qu'ils ont tous repassé le Rhin, et M. de Brandet^ourg estoit le 1 3 à trois lieues en deçà de ce fleuve; les troupes de Munster estoient toutes débandées , ^t le bagage des aUiés pris en partie. M. de Turenne ^'Voit fait passer 4 000 chevaux et 3 000 hommes de F^ied par Brisach dans le Brisgaw ; il faisoit remettre *^ pont de Philisbourg pour y passer , et ceux de ^*ï*asbourg se trouvoient dans la dernière lamentation , toute la populace crian\ contre les alliés : « Aux ^^^^ûstres, aux lâches, » lorsqu'ils passoient sur leur Ï^Ont et sortoientde leur ville. J'attends par le pre- ^^^ier ordinaire des lettres de M. de Turenne, et le détail des suittes de ce qui est arrivé depuis les deux ^ï'smdes actions. Ces favorables succès ont grande* i^ent changé la face des affaires. Dès auparavant ^. rélecteur de Brandebourg avoit fait tesmoigner a S. M. qu'il ne désiroit que de se bien remettre dans les bonnes grâces du Roy ; son résident m'a confirmé la mesme chose depuis un mois. M. le comte de
Nassaw Saibruck a Eût de me&me au Roy de la part de M. rÉlecteur ; mais il y a si peu de confiance à prendre en ce prince, après tant de traittés avec divers souverains , où il a manqué de foy et de paroUe, qu'en vérité, Monseigneur, il y a peu de plaisir à s'en mesler. Monseigneur le Grîmd Connétable a beau jeu ; le roy de Suède peut à présent se faire craindre et très-considérer. Je suis avec respect, Monseigneur, de V. Ex. le très-humble , très-obéissant et très-obligé serviteur.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg, le 25 janvier 1675.
- Je joindray à ce billet, Monseigneur, tout ce que je recevray pour V. Ex. La lettre de Monseigneur de Turenne luy apprendra ce qui se passe en Alsace ; les lettres du 14, de Strasbourg, nous marquent que, le 1 1 , M. le duc de Zell et Madame l'électrice de Brandebourg passèrent le pont de Strasbourg , et M. l'Électeur le 12, et que M. de Turenne estoit le 1 3 à une petite heure de Strasbourg. Nous sçaurons bientost les suittes de tout, et quel party prendront les alliés; l'on croit que ce sera de revenir avec leurs troupes dans leurs Estats : ce que j'en apprendray , je le feray sçavoir à V. Ex. Ces Messieurs les officiers de l'armée de Suède
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sont venus icy, pensant avoir de Targent pour leurs levées, vu qu^ils ont les lettres de change de M. du Flon; ils sont repartis très-mal satisfaits, et, si à Favenir Ton n'y met pas meilleur ordre, tout ira trèsmal. C'est à V, Ex. d'y apporter des remèdes , s'il iuy plaist, autrement tout ira en grande confusion. Je suis avec respect. Monseigneur, de V. Ex. le très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur. jP, s. Je reçois présentement le billet de V. Ex. du 12 de ce mois, et les dépesches qui l'accompagocnt. J'espère avoir des nouvelles de la cour avant le despart du courrier de Suède. Je viens d'apprendre de mon intendant de Wildembruck que l'armée d^ Suède a disparu de Lansberg, passage important sur la Varte, et qu'elle marchoit vers Francfort- ^^ï^l'Oder, qui ne tiendra pas une heure.
M. LE DUC DE VITRY A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Munich, le 23 janvier 1675.
J*ay reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez
^^ rhonneur de m'escrire le 22 du mois passé , et
^puis quelque temps il m'en est venu de vous assez
^gulièrement pour me faire croire qu'il ne s'en est
^^^înt perdu en chemin.
Voicy la dernière fois que je vous escriray du III. 10
payd.oùje suis: on m^a accordé mon congé, et je pars dans quatre jours. Je vous ay desjà fait sçavoir que M» de I^a Haye , autrefois ambassadeur ' à Constantinople , venoit dans cette cour en ma place; il pourra y estre le 15 du mois prochain « J^ay cru que je devois vous en donner un avis juste, parce qu^iï me paroist absolument nécessaire que vous teniez une exacte correspondance avec luy , dads Testât présent des choses et dans Fintention où M. de Bavière persiste tpusjours de s^ allier à la Suède.
On attend icy M. Ârenten avec impatience , et jUsqu^à cette heure, on n'a point encore eu de ses nouvelles; il y trouvera toutes les dispositions qu^il peut désirer.
Vous aurez sçu, Monsieur, de plusieurs endroits la retraite honteuse des confédérés delà le Rhin , et les pertes qu'ils ont faites auparavant ; toute cette grande armée est ruinée ; il est impossible qu'elle se restablisse pour la campagne; les nouvelles que nous en recevons sont pleines de cette vérité, et nous marquent que M. l'électeur de Brandebourg retourne en son pays avec ses trouppes , sur ce qu^il a sçu que les Suédois y sont entrés* Vous pouvez juger en quel nombre et en quel estât elles y arriveront, après la longue marche qu'elles ont à faire« Pour moy, je ne puis croire que le prince se rapproche de ses Ëstats avec dessein de les défendre
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contre une année aussy forte et aussy leste qu'est celle de Suède j mais bien plutost pour entrer en quelque négociation. 11 se iëpare , à ce qu'on dit 9 def autres confédérés , fort mal satisfait de TEmpereur et du manquement des subsides qu'on luy devoit fournir d'ailleurs. Il ne luy faut point d'autre prétexte, de l'humeur dont il est, pour sortir avec prudenced'un léchant party qu'il avoit pris fort inconsidérément. Quoy qu'il en soit, Monsieur, je le tiens très-embarrassé , et je sçais qu^on ne Test pas moins à tienne; on y commence à changer de ton avec AI. Oxenstiern; mais il seroit fort inutile de vous vouloir apprendre ce qui se passe à son esgard.
Une me reste plus, Monsieur^ qu^à vous demander lousjours la continuation de l'honneur de vos b^z^nnes grâces et à vous supplier de croire que vous Tk* ^n sauriez jamais faire part à personne qui vous estime plus que moy, et qui soit plus sincèrement k A^ous que je ne seray toute ma vie.
Je laisseray à M. de La Haye le mesme chiffre que fay avec vous, affin qu'il n'y ait point d'interrupdon dans vostre commerce .
D£ MADEMOISELLE CATHERIiSE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Pau , le 26 janvier 1675.
Vous apprendrez par cette lettre, mon cher père , les heureuses couches de ma sœur * , qui a fait une fort grande fille ; mon frère dit quHl Taime mieux que si c'étoit un garçon. Il y a bien longtemps que nous n'avons reçu de vos nouvelles, mon cher père ; mais par les dernières que ma tante* a reçues de vous, nous apprîmes que vous vous portiez bien : vous ne devez pas douter que je n'aye une fort grande joye de voir que vostre bonne santé continue tousjours. Adieu , mon cher père.
DE M. LE BARON BmAL A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le 29 janvio* 1675.
Monseigneur, j'ay vu par le billet de Votre Excel* lence du 5 qu'il semble qu'elle n'estoit pas contente des 12 000 escus que M. du Pré avoit donnés si utilement pour servir à munir de provisions les magasins des places de Brémen. Pour le peu que j'y ay
' Madame de Rébenac, belle-sœur de Mademoiselle de Pas . * Madame la marquise de Saint-Cbamond,
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contribué; je puis asseurer V. Ex. en homme de bien que je n'ay eu d'autre motif que le service du Roy et celuy de V. Ex., pour que cette petite partie servftt à mettre son pénible ouvrage en Testât qu'elle pouvoit désirer, et pour osier le prétexte du retardent ent de Faction que Ton promettoit depuis tant de i:jcftois, et que Ton n'exécutoit point; à la fin tout a r^eussy à la gloire de Y. Ex. et aux grands avantages d« Sa Majesté, à qui V. Ex. a rendu le plus imporii^^ut service qu'aucun de ses sujets luîpourroit ren-ci-B^e, dont je félicite V. Ex. comme une des pkis p^sissionnées et plus fidèles de ses créatures. Mainte* ■^snt, Monseigneur, vous pouvez dire tout de bon ^^^que V. Ex. m'escrivit il y a six semaines, que vostre ^"^ie est fini.
L'on confirme qu'un des corps de l'armée de
^^ède a pris Lansberg, passage important sur la
ièrede Varte pour entrer en Silésie. L'on m'escrit
ma terre de Wildembruck que ce mesme coips
^[^^rche vers Francfort-sur-l'Oder; la gelée qui con-
^^ue donnera lieu aux autres corps d'avancer et
^■^ entreprendre quelque dessein considérable. J'at-
^^^ï^ds des lettres de M. le marquis de Vîtry, qui nous
^^Oianeronf quelque bonne nouvelle. Pour moy, je
î^ï^essetousjours pour quelque action d'esclat quidé-
^^uise une bonne fois les bruits que nos ennemis
'^ont courir que MM. de Suède ne pousseront pas les
^R^sdre^; je détruis aussy les bruits qu'ils continuent
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à fairf courir pour Fargent, nous voulut fuira croire nécessiteux lorsque nous sommas dans Taboiir dance.
Je joindray à ce billet ce que j*ay reçu de Stras» bourg. Nos Hollandois, après avoir bien fait des menaces y me paroissent devoir en demeurer là. Si Ton veut réussira l'avantage des deux couronnea, c'est d^achever M. l'électeur de Brandebourg) il re» vient en si mauvais estât qu'il ne sera pas mal aifté d'y réussir. Je suis avec respect, Monseigneur, de V. Ex. le très-humble, très-obéissant et trèt-obligé serviteur.
DU MÊME AU MÊME
A Hanul^oiirg , le i^ février i ^75,
J'ay reçu , Monseigneur, vos deux billets des 1 6 et i9 janvier, et tout ce qui y estoit joint; j'ay faîl_ tenir régulièrement et promptement toutes les dé— pesches de V. Ex. àM le marquis de Vitry, et je eroi» que, sUl a manqué d*esorire à V. Ex. , c'est qu'il s^est reposé sur les soins de M. de Persode, et il peut avoir manqué depuis son départ, une fois qu'il estoit en marche : c'est un gentilhomme sage et très*modërë, et Sa Majesté ne pouvoit pas faire un meilleur elioii^ pour l'employ qu'il a, ayant à vivre avec des Mes* sieurs dont les fanfaronnades gastentjles affaires plus qu^elles ne les accommodent ; du reste je Tay vtxj
dans des sentiments pleins d^ estime pour V. Ex.
et il désire correspondre très- exactement avec
vous y Monseigneur; je suis homme de bien qui
rend justice et qui escrit la vérité, je n^avois
Jeûnais vu M. le marquis de Vitry, mais j'espère et
suis très-persuadé que son principal but est de ne
i-ien faire qui ne plaise à V. Ex., dont Fouvrage
2i.YJgmente tous les jours en sa dernière perfection ;
j^ ne vous en entreliens pas icy, espérant avoir des
l^Ures de M. le marquis de Vitry pour ¥• Ex. par la
f>osle que j'attends. A présent que vos pénibles tra-
'v^^ux , Monseigneur, vont rapporter au centuple, et
^^ est ce que j'ay escrit à Sa Majesté par trois de mes
^ ornières lettres, il sera bon que V. Ex. règle ùFad-
^^^nir avec Monseigneurle Grand Chancelier les fonds
^^'il conviendra pour la subsistance des troupes
^^^édoises, et le reste qui y est joint, et en donner
"^^s ordres à M. le marquis de Vitry, pour qu'il en
ï^^isse disposer en suite de vosdits ordres selon ce
^^« Vos Excellences en seront demeurées d'accord;
^^ est un travail d'une heure deux fois l'année tout
^^ plus, qui, estant fait, réglera tout si bien que Ton
Ï^Ourra faire estât de ce que M. du Pré doit payer
^t quand il le doit payer, et, cela estant réglé, tout ira
^tn bon ordre. Pardonnez , Monseigneur, à la liberté
^ue je prends; mais, soyez bien persuadé que vous
n^avez point de créature au monde qui vous soit plus
fidellement acquise et qui soit avec un plus véritable
respect, Monseigneur, de V. Ex. le très-humble,
très-obéissant et très-obligé sei'viteur.
P. S, IJ faut achever M. rélecteur de Brandebourg en ne luy donnant pas le temps de se recônnoître ; quand on aura mis ce prince à la raison , le reste dés souverains d^ Allemagne ne remuera plus, désirant la paix qui est le meilleur party quMl puisse prendre.
M. l'envoyé d'Espagne est party de cette ville il y a quatre jours; je suis obligé de dire qu'il a rendu la justice que l'on doit à V. Ex. en parlant de vostre sage conduitte et application, et que S. M. nepouvoitdans tout son royaume faire un plus digne choix pour ses intérêts que V. Ex.; que vous estiez aimé générallement de toute la cour de Suède : c'est M. Texera, qui fait les affaires d'Espagne et de la reine 'Christine, qui nous dit ces choses à M. Persod&? et à moy , il y a trois joui-s; je n'ay pas manqué de les faire sçavoir à Monseigneur de Pomponne.
DE M. LE MARQDIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES
A Paris, le 4 février 1673.
Madame de Pomponne n'ayant pas encore pu venir içy , je ne puis faire response à vostre grande lettre, ni vous mander où j'en suis à l'esgard de mes affaires; on me faict tousjours espérer que
Cîela ira bien, et j^attends. Rébenac sera icy l)ientost , et sa femme doit estre accouchëe présentement. Le chevalier de Pas repart dans peu pour la Maer, et son départ est de Provence; l'autre^ est "tousjours de mesme : voilà ce qui nous regarde. JUadame la comtesse de Feuquières est dans les ter* :s'eurs; carsonprocèsse juge. Madame la Mareschale est tousjours à son ordinaire ; M. le Mareschal eut liier une grosse fièvre avec rêverie ; nous n'avons pas encore de ses nouvelles cPaujourd'huy. Dans ce moment , on me mande de Fliôtel de Gramont qu'il se porte mieux. Madame de Raffetot me charge de vous faire bien des amitiés de sa part. La mareschale d^ Villeroy* est morte depuis deux jours, et son 'ïf^^ri' est malade. M. de Seignelay* espouse Màde- •^^oiselle d'Alegre, qui est d'avant-hier à Saint-Ger-
M. le chevalier de Feuquières , toujours incertain sur le choix ^**t^itif de la carrière qu'il devait suivre.
l^f adeleîne de Créqui , fille de Oiarles de Créqui , duc de Lesdi- ^'^^^r'es, pair et maréchal de France.
Nicolas de Neufville , premier duc de Villeroi , pair et maréclial ^ ï^rance, né en J598 , mort en I680.
Xie marquis de Seigneîay, fils aîné de Colbert, ministre secré-
^*^*^ d'État de la marine. Il épousa le 8 février 167n Marie-Margue-
^^ d'Alègre , fille imique du marquis d'Alègre. Elle, mourut après
^^*^« ans de mai-iage, étant enceinte, ce La fortune a fait là un coup
^i«n hardi d'oser fâcher M. Colbert, écrivait alors Madame de Se- '
^ ^igné. Lui et toute sa famille sont inconsolables. Voilà un beau su-
^ î^t de méditation. Cette grande héritière tant souhaitée et prise enfin
^ ^.'vcc tant de circonstances est morte à dix-huit ans ! »
main pour cela. Le Roy luy a donné la survivance de la charge de trésorier de TOrdre et luy donna l'Ordre hier matin. Voilà ^ Monsieur , tout ce que jesçais.
DE M. LE BARON BmAL A M. I^E MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le b février 1675.
J'ay reçu, Monseigneur , le billet de Vostre Excellence du 23 janvier, avec la dépesche pour la cour et tout le reste qui l'accompagnoit, que j'ay fait tenir; il ne s'est point perdu de vos dépesches , mais celle dont je vous avois escrit a retardé de quelques jours. Pour respondre à ce que Vostre Excellence m' escrit , que dans les occasions M. du Pré se disposast à faire quelque avance et à faire honneur (ou le laisser faire à d'autres) aux traittes dé M. du Flon, ledit sieur du Pré s'est si fort déclaré, Monseigneur, ne vouloir faire aucune avance, que ce seroit se commettre à un refus, qui est tousjours fâcheux, que de luy en parler, ayant dit qu'il n'avanceroit pas dix escus. Mai^ nous ne sommes pas en peine, grâces à Dieu, de trouver des personnes puissantes qui feront avance jusqu'à cent mille escus, sur vos lettres de change payables en quinze jours, pourvu que Monseigneur de Colbert leur donne ordre de
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id ^re; j^en ay non seulement parolle^ mais mMme
des eserits que f ay envoyés à Monseigneur de
Pomponne, sur cette déclaration de M, du Vré ,
eroyatit qu'il estoit du service du Roy de se prtfeliu^
iitCDner, ep cas qu^il arrivast des accidents tels qu^on
^^rast quelque avance extraordinaire, que Ton putt
^*^uver prQHiptement : il y a icy, entre autres, une
^ «lionne riche de douze cent mille escus, résident
^^ la reyne Christine qui s'appelle M. de Tex^ra ^t
^ ^^ î m'a offert de la meilleure grâce du monde ce que
^"^^^^tre Excellence auroit besoin d'extraordinaire)
*^^^*^ s vouloir fah'e tort à M. du Pré dans ces affaires-là«
^ ^^^n suis assuré , pourvu que du costé de Monsei*-
^«ur de Pomponne et de Monseigneur de Colbert,
^Yi témoigne le désirer. Pour ce qui regarde M, du
'^=3n, j'enay si fort entretenu M. dePersode, atluy
^^^^ donné de si bons et si forts expédients, que tout
^^«^ au contentement de Vostre Excellence, si Ton
^^^ suit, et sans peine; un des principaux est que
^^^Xitesles lettres de change de chaque payement, qui
^^ ^^ va que deux fois Fannée, se fassent tousjours paytr
^^^^s à Tordre de Vostre Excellence , qu'elles soient
^^^voyéès à moy ou à quelque autre icy pour les
^^^îre accepter, et gagner tousjours du temps;
^^tant acceptées, je les enverray à Vostre Excri"-
*-^^nce, qui , en les deslivrant, y passera ses ordres à
. ^xiielleconviendraavec Monseigneur leGrandChan-
^dlier, pour les rendre plus facilles et que M. du
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Flon ou autre qui les aura s'en puisse servir. Je trouverois à propos de les faire faire les unes de 20, les autres de 30 000 escus, pour que M. dû Flon ou autre qui les aura^ les puisse employer à tout usage; ainsy , quand les lettres seront acceptées , ce seroit argent comptant, comme si M. du Flon ou autre Favoit dans sa caisse; sMl avoit besoin que Ton luy avançast avant le terme, je trouverois des personnes qui, pour demy ou deux tiers pour 4 00, en feront l'avance; et, comme les lettres sont d'ordinaire paya- Mes à deux mois, et qu'elles demeurent huit jours de Paris icy, et un mois pour aller en Suède et retourner icy, elles seroient presque eschues, et ainsy, sans perte de temps, l'on recevroit son argent , l'on n'auroit plus ces contestes, M. du Pré, ayant accepté, seroit obligé de payer, aussytost que Vostre Excellence auroit les lettres de change, il pourroit compter comme s'il avoit l'argent dans son cofïpe , et tout iroit dans Tordre. Si j'engage à faire les lettre de change de plus petites sommes, c'est pour oster tout prétexte de dire : « Je ne puis payer que ' je n'aye ma lettre de change. » Ainsy ce sont des remises ou prétextes de remises qu'il faut éviter, et déplus, c'est qu'estant de sommes médiocres, elles peuvent servir à tout , et mesme à ne plus faire d'embarras ni de comptes , et M. du Flon pourra contenter chacun. Quanta ce qui regarde le général principal, qui est l'ordre qui se doit tenir, Vostre
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Ëxcelleuce et Monseigneur le Grand ChanceUier, après la réception des lettres de change, en une demi-heure tous les six mois, peuvent toutrégler, tant pour la Poméranie y tant pour Brémeu , tant pour Farinée et tant pour ce que Vos Excellences auroient arrêté qui devroit estre employé en AUç- ^^agne. Vostre Excellence enverra à M. le marc|uis de Vitry les lettres de change accompagnées Je ses ordres pour Temploi qui en doit estre fait, ^t: c^insy tout ira bien. Ce qui sera destiné à Tarmée sora payé ponctuellement par les lettres de change, Çl^-ii estant acceptées, deviennent argent comptant, et ^1 i^"* y aura plus de remise ni de prétexte d'en faire. Si ^ ostre Excellence le juge bon, elle n'aura qu'à m'en- '^'^^^yer ses ordres, afin que j'assiste les personnes qui ^t^t iront les lettres de change, pour qu'elles leur soient F^siyées, suivant ce que vous aurez ordonné. 11 n'en ^c> usterapas un denier pour moy, n'ayant jamais rien pï'isde personne et ne désirant que le service des deux couronnes et le contentement de Vos Excellences, m^c je prie de me sortir de mespetites afTairçs : Monseigneur le Grand Chancellier le peut en un moment ^^ sçait que je ne demande que la justice. Pour le Payement des subsides, c'est eslre criminel que ^ ^Voir seulement la pensée qu'ils manquent d'es- **"e payés Irès-exactement. Je prie Vostre Exc^Uence d'user dé moy comme. d'une fidelle créa- ^^l'e, qui est avec respect, Mouseigneur, de Vostre
Excellence, le très «^ humble^ très-' obéissant tt très>*
obligé serviteur.
P. S. M. de Persôde s' est chargé d^escrireà M, du Flon le résultat d'une conférence que nous eusmes hier au soir dans mon cabinet avec un des mes amis très^puissant , où j'ay servy mondit sieur du Flou en la considération de Vostre Excellence. Nous ne manquet^ns pas, grâce à Dieu, de crédit ni luy non plus , ceux qui font les affaires du Roy ayant cet avantage que leur crédit augnlente par la ponctualité que Sa Majesté met à payer ses subsides, au lieu que les autres princes ruinent le crédit de ceux qui se meslent de leurs affaires. Comme les gens de bien ne font jamais rien qui puisse faire tort à qui que ce soit, il faut voir auparavant si MM. du Pré et du Flon, anciens amis, se pourront accommoder ; s'ils le peuvent ^ ce sera le mieux ; s'ils ne le peu** vent pas, Taffaire est sûre de l'autre costé, !ians bruit ni chicane.
DS M. IM G&ËVAllSA DE PAS A M. LE MAUQÙia ISAAC DE FEUQITIÈRËS.
A Saint-Germain , le 6 février 1675.
Monsieur, je n'ay pas voulu voud escrird que je ne sçusse ce que je devois estre ^ qui n'a pas esté ce que je souhaittois) car l'on ne m'a fait que lieute^
DES F£UQUIËR£S. 150
oant, mais j^espère qiie ce ne sera pas pour long<>
temps» quoyqu'il n'y ayt plus d'apparence de grand
armement. Le mareschal de Gramont en a parlé à
M. de Seignelay avec de grands empressements et
de grands tesmoignages d'amitié; j'en suis tout à
faitcontenty car il l'a fait de fort bonne grâce. M. de
Luxembourg luy en a aussy parlé. Mais cela ne m'a
pas pu faire capitaine ; l'on me l'a promis pour
* année prochaine. Je pars au plus tard dans huit
jours pour aller à Toulon , où l'on doit armer des
vaisseaux pour le secours de Messine. Je ne man-
^Ueray pas de vous donner de mes nouvelles et de
^^Us mander ce qui se passera de considérable en
^^ pays-là. Quand je remerciay le Roy, il me dit
9^' il falloit que je m'attachasse à la mer, à quoy je
'^^^poixdis qu'il y avôit trois ans que j'y servôis : je ne
*Ç^i8 pas trop bien pourquoy il me dit cela. Je vou
^**oîs bien que le chevalier d'Harbonnières eût l'en-
^^îgne que je quitte. Pour le chevalier de Feuquiè-
^^^ , je ne scais pas ce qu'il fera ; il n^a point en-
^^r e pris de résolution , et la campagne s'approche
m. le comte d'Estrées * m'a prié de vous faire ses
* Jean , comte d'Estrées , Tice-amiral » puis maréchal de Ftanoê^
^é en 1624 » mort en 1676. La collection d'autographes de MadatM
^ duchesse Decases comprend une série de lettres que M. le comte
d^Kstrées adressa à M. le marquis de Seignelay pour lui rendre compte
^ l'expéditioB dont il arait été chargé, en 1080, contre Im Espagnola
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compliments ; il servira de volontaire dans Tarmëe du Roy 9 n'y ayant point d'assez grand armement pourluy*.
11 y a plus d'un mois que ma fiebvre quarte m'a quitté^ ce qui est un grand bonheur dails le milieu de l'hiver; je vous souhaitte une aussi bonne santé qu'est la mienne à présent.
D£ M. L£ BARON filDAL A M. LE MARQUIS ISJLAC DE FEUQUrÈRES.
A Hambourg, le 8 février 1675.
Monseigneur, tout le monde doit estre bien content en Suède du bon payement que nous faisons. Vostre Excellence n'a pas eu plustost délivré sa lettre de change de 1 50 000 escus, que M. du Pré
de l'Amérique. Ces lettres ontété éditées dans le recueil des publications de la Société de Thistoire de France, par M. Monmerqué, à la suite des Mémoires de Fillette, dont elles peuvent être regardées comme un utile complément. D'autres lettres, au moins aussi précieuses et provenant de la même source , les accompagnent : ce sont des lettres de Duquesne. Toujours empressée à favoriser les travaux historiques , Madame la duchesse Decazes, qui avait reconnu l'importance de ces deux collections, avait bien voulu les mettre à notre disposition , et nous avons jugé à propos d'en confier la publication à M. M onmerqué , persuadé avec raison que personne n'en eût su tirer un meilleur parti. E. G. '
* La flotte française qui opérait devant Messine, était commandée par le duc de Vivonne, frère de Madame de Montespan, et par Duquesne.
a envoyé chercher tous les Messieurs qui avoientdc^
lettres de M, du Flon , ou leur a escrit, pour les payer,
oc qu'il a fait exactement et très-bien , il faut rendi*e
justice à tous. La lettre de change de 100 000 es-
otïspour Tarmée de Suède est venue.bien à propos
pour remettre Monseigneur le Grand Connétable
^^3 bonne humeur, ainsy que les officiers et les
^oidats, qui crioient fort contre nous, avec bien peu
^^ justice. Les succès se vont faire, et tout le reste,
^>^ec réputation et très-bien.
Je n'eus point de lettres le dernier ordinaire, de
^^^ • le marquis de Vîtry ; j'espère que nous en au-
'"^^ïis aujourd'huy qui nous apprendront quelque
''^ ^^Uveau mouvement de l'armée de Suède , qui ne
^^*^^it pas perdre les favorables conjonctures pour
^^^làeverM. l'électeur de Brandebourg, lequel revient
-^^ un si misérable estât qu'il ne donnera pas beaucoup
^^^ peine. Cette déclaration de la Suède fait de mei^
^^ milieux effets, et les suittes en feront voir quelle
^S Vîiiide utilité et quel avantage Sa Majesté en retirera
^^^^ur ses intérests et sa gloire.
J'ay escrit au long à Vostre Excellence ce que je
^royois touchant les remises, et ce qui regardoit
M. du Flôn et M. du Pré; si ces deux vieux amis se
L peuvent accommoder et bien entendre, ils feront
^L bien ; le changement en affaires entre gens qui se con-
W noissent se doit faire le plus tard qu'il se peut , je de-
\ meure tousjours pour la justice et la liaison. Je suis
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avec un profond respect , Monseigneur, yostre très-
humble, trèsK>béissant et bien obligé serviteur.
DU MÊME AU MÊME
A Hamboiirg, le 12 février 1675 .
J'ay reçu , Monseigneur, le billet de Vostre Excellence du 30 janvier et les deux lettres qui Faccompagnoient pour Monseigneur de Turenne et M. de Persode ; j'ay fait tenir là première et rendu l'autrel Vostre Excellence doit avoir bien de la satisfaction de voir son ouvrage en si bon train , et d^ apprendre comme Sa Majesté satisfait avec tant de ponctualité à tout ce que vous avez promis, tous les 450 000 escus ayant esté payés à M. du Pré ; en moins de quatre mois, on luy aura payés seulement pour la couronne de Suède 750 000 escus, c'est argent dont on peut faire estât. En vérité c'est une grande erreur et une malice bien criminelle de vouloir dire que la France manquera d'argent ; jamais il n'y en eut plus , et tant qu'il y aura un Roy et des Ministres comme il y en a , l'on peut s'assurer que Sa Majesté peut continuer vingt ans une aussy grande guerre qu'Elle a sur les bras, sans que l'argent manque. Tout l'argent de la dépense de cette année est prest depuis cinq mois , et il y a desjà en réserve 35 millions pour l'année septante-
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six, le Roy ayant tiré seulement du rétablissement de la paulette j des df oits annuels, et des augmentations dégages, 30 millions, sans charger son peuple * . Tout ce fonds extraordinaire est en réserve, sans le courant; le Roy ne paye point d'intérests et n'a encore pris aucune avance. Les alliés de Sa Majesté peuvent faire un fonds capital de tous les subsides promis. Ce n'est pas de mesme chez les ennemis de Sa Majesté , qui ne payent que petit à petit et tous-
* Dajis son Histoire des Français , M . de Sismondi, qui ne change jamais ^■^ point de vue, qui soumet tout à la même règle et ne pardonne rien au '^lïe de Louis XlVen faveur d'une magnificencequi lui semble en quel- ^® sorte plutôt un défaut qu'un mérite , voit ici les choses tout autra- °*ent cjue M. le baron Bidal, maLs, il faut le dire, plus selon la vérité ;
* ^-"^s revenus de l'État , dit- il, étaient loin de suffire à couvrir les dé- « penses ruineuses de la royauté, encore qu'ils se fussent fort aug-
* ***entés par les progrès de l'agriculture et du commerce 11 fallait au
* -"^oi ^e l'argent ; et aucune pitié pour le contribuable , aucun respect
* poiii. les droits acquis et les privilèges des provinces n'arrêtaient ja-
* ^ais Louis XIV ; un impôt venait s'ajouter à un autre impôt ; le pau-
* ^^^ paysan qui ne pouvait payer, était soumis à des exécutions mi-
* htaii^s ; tout son fonds d'agriculture était saisi , était vendu , et sa
* 'oixic retombait encore sur ses voisins , qui devaient payer pour lui;
* ^*** la taille devait se retrouver tout entière. La paroisse était soli-
* d*.ix*c pour chaque taillable , et la province l'était pour la paroisse. ^ ^^tiMes les transactions se trouvaient atteintes par l'impôt du timbre, « et^l^Ii en mars 1673, et modifié l'année suivante ; le tabac avait été ^^vtxnis au monopole de la gabelle le 27 septembre 1674 ; les droitt « d'échange avaient été rendus égaux aux droits de vente ; les droits « de francs-fiefs avaient été régularisés et rendus permanents ; enfin,
« ea décembre 1674 , le Roi avait fait un emprunt de dix-huit mil-
* *w>iï8 , en créant un million de rentes. »
jours avec peine, et qui sont loin de payer par avance ; au contraire Ton est bienheureux^ après beaucoup de peine y de despenses et de sollicitations , d^estre payé d'un mois lorsqu'ils en doivent six d'eschus. Maintenant c'est au seigneur ou aux seigneurs qui ont la direction des finances de Suède d'employer utillement les subsides de France , principalement en ce commencement où un bon coup en vaut deux, si l'on débutte bien , et de considérer que, de cinq ou six mois, l'on n'aura rien à recevoir de France , et qu'il faut que l'armée de Suède , pour réussir, ait sa subsistance. Je laisse à Yostre Excellence et aux seigneurs à qui je dois respect, d^y faire les réflexions nécessaires.
Je vous envoyé. Monseigneur, la copie de ce que j'ay reçu de Strasbourg; la fortune du Roy est grande et triomphe partout; c'est un party ruiné et malheureux que celuy de ses ennemis. Maintenant il y aura peu à escrire pendant trois hiois; mais j'espère dans quatre mander à Vostre Excellence la prise aux Espagnols de deux places importantes, par les armes du Roy , et que Monseigneur le Connétable , sous les auspices du roy de Suède , aura pris deux provinces dans l'Empire. Je suis, Monseigneur, avec respect , de Vostre Excellence, le très-humble y très-obéissant et très-obligé serviteur.
1>E M. LE MARQUIS ISAàC DE FEClQDlfeRES A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE. ^
A Stockholm , le 9 février 1675.
Je ne serois pas fôché^ Monsieur , que ma lettre
^•^22 décembre que vous aviez manqué de rece-
^<^îr lorsque vous m'avez écrit celle du 1 8 janvier,
^^^t esté perdue tout à fait ; car elle vous aura donné
^^*^e petite peine inutile. Je m'estois en ce temps-là
*^*^ peu trop laissé aller à des avis d^ autres pays,
^ ^^i me paroissoient bons et m'avoient quasi fait
^^^^^Uter des vérités qu'on me disoit ici. Je vous l'ai
^^-^t plusieurs fois. Monsieur, c'est une dangereuse
t^^^ste pour les grandes affaires que ces donneurs
^"^ H^is, quand ils raisonnent trop et qu'ils y adjou-
^^ï^t la prophétie; car, après cela, ils ne se piquent
ï^ Ivis que d'en faire voir l'accomplissement et atté-
^^^ent tout le reste. Le mesme démon qiiiprédisoit
^ ^imée passée que les Suédois n'agiroient point
ï^our nous, ne veut pas encore en avoir le démenti.
^^ s^est accordé avec le comte Nugnès, pour publier
^\ic tout ce qui se passe présentement au pays de
ï électeur de Brandebourg n'est qu'un jeu forcé, à
cause qu'on n'y répand pas le sang humain. Il fau-
droit en estre bien altéré pour égorger des peuples
qui ne se défendent point. Je vois pourtant que des
gens, d'ailleurs bien intentionnés, entrent dans ce sentiment , sans considérer qu'il nous suffit bien , pour le présent et pour toujours, que nos amis subsistent et se fortiffient aux dépens de nos ennemis, et que ceux-ci s'affoiblissent et souffi^ent ime grande diversion , comme il arriva déjà par la séparation de Brandebourg et de Zell, qui auront affaire chez eux, où apparenunent le jeu ne se passera pas sans coup férir.
J'ai omis dans ma dernière dépesche que le Grand Chancelier, après avoir témoigné beaucoup d'allégresse de tout ce que le Roy fait pour le bien conamun et en considération du roy de Suède , dit, en parlant de la lettre de change de 1 00 000 escus, que c'estoit une preuve de ce qu'il avoit toujours entendu dire, qu'il n'y avoit jamais de bien dans le inonde qui ne fut meslé d'amertume, traittant toujours cette affaire d'un véritable malheur. Ce qui le fâche, c'est qu'il avoit fait une destination de cette somme j laquelle ne sera pas suivie par le Connétable, à qui on n'en avoit pas donné de connoissance, et cela rompra plusieurs mesures. Il s'agissoit de provisions , de fortifications^ de levées , et de plusieurs^ choses qu'il croit plus importantes et plus près — santés que celles à quoi le Connétable employerav l'argent. Il y a encore un autre embarras, c'est que du Flon , qui a fait des avances, proteste qu'il n'en fera plus, s'il n'est remboursé présentement. Si
cette lettre de change avoit suivi le mesme chemin
que les précédentes, il auroit fait une autre avance;
ainsi on auroit pu faire estât ici de 200 000 escus
pour 100 000. Le remède à tout cela seroit que
du Pré voulût aider de son costé pour retrouver
^i^e pareille somme, afin que chacun fut content ^
^^^ais il est un peu trop difficile; et déjà mesme il
s ost servi de cette occasion pour mander à du Flon
^^^^il ne faut jamais rien avancer, puisqu^on voit
*^ien qu'il n'y a rien d'assuré. Or, je crois. Monsieur,
^^'à. cette heure que les Suédois sont en action,
ï^cms devons les aider, et à leur mode, pourvu
^^^^il n'en couste pas davantage au Roy; et cela ne
^^ qu'à ne point troubler leur ordre , afin qu'ils
*^^ïit du crédit , ainsi que je vois aussi que c'est Tin-
*-^tttion du Roy et que je le fais conuoistre au Chan-
^^lier, en lui faisant voir les propres termes de la
^^ttre de S. M. qui sont très-obligeants; mais, à l'a-
*^Ord , cela Favoit fort choqué.
Les affaires vont parfaitement bien , Dieu merci; ^ais il y a pourtant toujours un peu de manière à les conduire , afin d'éviter les ornières; vous croyez ^î^n que j'y apporterai de ma part toute l'obéissance ^t la fidélité que je dois. J'ai tant souhaitté de voir ^^ que je vois, que je l'aime comme mon enfant et "^ intéresse à le conserver.
DE M. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MAAQUtS ISAAC DE FETTQUIÈRES.
A Paris, le J3 février 1675.
Je vous envoyé une lettre du marquis de Puîsieux*, qui est brigadier d'infanterie et qu'on envoyé commander à Verdun ; cela donnera bien du chagrin à nos Messieurs y mais on en a fait de mesme partout. Je ne puis vous mander encore rien touchant mes affaires ; je les réglerai demain et pui^ vous sçaurez où j'en suis. Il n'y a icy guères de nouvelles. M. et Madame de Monterey ont passé par icy, et j'ay souppé avant-hier avec M. de Monterey chez M. le Duc, Le marquis de La Ferlé^ espouse Mademoiselle de Toussy ; Saint-Pouange ^ se marie demain avec Mademoiselle de Berthemet^ : voilà tout ce
' Roger Brûlart , marquis de Silleiy et de Puisieux. Il devint ambassadem* en Suisse et lieutenant-général ; mort en 1719. Son neveu, M. le marquis de Sillery , secrétaire d'État des affaires étrangères en 1747, épousa Charlotte-Félicité Le Tellier-Louvois de Rébenac, fille de M. le marquis de Souvré et de Catherine-Qiarlotte de Pas-Feuquières.
* Henri-François de Sennêten*e , marquis, puis duc de La Ferté , pair de France, fils du maréchal de La Ferté; mort en 1703.
' Gilbert Colbert , seigneur de Saint-Pouange et de Chabanois , secrétaire des commandements de la Reine et du cabinet du Roi , grand trésorier des Ordres; mort en 1706.
* Marie-Renée de Berthemet , Glle de Laurent de Berthemet, maître des comptes ; morte en 1732.
^^e je sçais. Vous sçavez que ma belle-sœur est accouchée d'une fille ; elle se porte fort bien.
^^ •MTADEMOISELLE CATHERINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Pau, le 16 février 1673.
*'^€iy appris avec bien de la joye, par la dernière
i^titii^^ que vous écrivistes à ma tante, que vostre
^^^•^rie santé continue tousjours. Mon cher père,
^^^^^s ne devez pas douter que ce ne soit la plus
^S^oable nouvelle que je puisse jamais recevoir. Ma
^^^^Vir se porte fort bien depuis ses couches ; Ton ne
P^^ 1: pas voir une plus belle enfant que sa petite fille ;
^^ trrouve qu'elle ressemble foil à ma tante; vous
J'^ Serez par là s'il ne faut pas qu'elle soit belle.
^^ieu, mon cher père.
^. S. Marton vous assure de ses très-humbles re»-
P^ots ; l'on ne peut avoir plua de respect pour vous
^^^elle n'en a ; Ton ne peut voir aussy personne qui
^^•^ plus de soin et d'amitié qu'elle n'en a pour moy.
''^ n'ay pas le temps de vous témoigner par une
^^ï^gue lettre la joye que j'ay, mon cher père, de
\astre heureux succès.
DE M. LE MiLRQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES A M. LE MAAQUIS AKNAULD DE POMPONIŒ. *
À Stockholm, le mercredi 15 février 1675.
Je ne vous écris aujourd'hui, Monsieur, que pour vous dire que peut-estre je n'aurai pas cet honneur samedi, parce que toute la cour et le sénat de Suède estant à la campagne, j'ai cru que je serois aussi bien pour le service du Roy à Wingarten, où le Chancelier m'a convié de l'aller voir, qu'en cette ville. Je partirai demain si les ordres de S. M. du 25 janvier que j'espère recevoir, ne m'en empeschent. J'irai aussi chez M. Grypnhielm, auprès d'Upsal, et de là, selon le sujet, j'enverrai mes lettres ici, par un exprès, pour samedi. Je gouste présentement le plaisir de connoistre l'inclination naturelle de cette nation pour la nostre, et de voir avec quel ressentiment et admiration elle remarque le juste et honneste procédé du Roy envers tout le monde , amis et ennemis , et particulièrement envers son Roy, comme il paroist dans le Mémoire que S. M. a donné à M. Pierre Sparre , et dans les lettres qu'EUe m'a fait l'honneur de m' écrire le 1 5 janvier, dont on a vu les copies; surtout, chacun ne peut assez estimer les bons ordres que S. M. donne
^^1 toutes choses , guerre , négociations et finances; oî^ dernier point est un endroit fort sensible.
Af. de Terlon continue à me donner bonne es-
p^ France de la négociation du comte Nils-Brahé , et
=^a.i* conséquent de la sienne. Il lui reste seulement
:Msa peu d'appréhension à cause de FafFaire de Got-
p; mais ici on en connoist la fin, on n'est en
^ine de rien, et on ne doute nullement que le roy
^ Danemark ne se tienne à la neutralité ; apparem-
ent les mesures sont bien prises, et si l'Empereur
"•^tiise la paix ce coup-cy , il court hazard de faire
:=>l^n mal la guerre, quoi que les Espagnols lui puis-
^^B3t dire. J'ai ouï dire à un homme bien informé
<jui.e vous connoissez , que les Hollandois ne trou-
"v^nt rien de mauvais dans les moyens que la Suède
pi'6nd pour faire faire la paix ; je ne vous sçaurois
dîi'e en cela que ce qu'on pense ici ; vous en sçavez
I>îeti davantage , et aussi , Monsieur , tout ce que
J^ Vous suis.
DE M. LE BARON SmAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg ^ le 19 féyrier 1675.
Les nouvelles de Hollande, Monseigneur, sont ^^p considérables pour tarder à les faire sçavoir à
V. Ex. qui les trouvera jointes' à celte lettre. Les suittes n^en peuvent qu^estre très-avantageuses aux intérests des deux couronnes alliées , et très*funestes à M. le prince d^Orange, qui s^est un peu trop pressé de faire connoistre son ambition. J^espère que j'auray des lettres de M. le marquis de Vitrj^
* L'extrait suivant de V Histoire des Français de M. de Sismondi pourra suppléer aux nouvelles de Hollande annoncées par M. le baron Bidal comme accompagnant sa lettre et qui ne s'y trouvent plus jointes :
« La Hollande et la Zélande voyaient leur liberté menacée par le a défenseur même qu'elles s'étaient donné. I^ prince d'Orange avait ff cédé à l'ambition vulgaire d'être un petit roi , plutôt que le chef « d'un grand peuple. En accablant les de Witt, il avait écrasé Paris- « tocratie , qui se signale toujours dans les républiques par son atta* « chement aux institutions antiques ; il était le chef de la démocratie , « qui toujours est la première à vouloir innover, parce qu'elle est la « première à souffrir de l'ordre quelconque , tel qu'il existe. Les par- « tisans du prince commençaient à répandre dans le bas peuple que , m pour sauver la patrie , il fallait lui donner un roi qui ne fût pas gêné « par la nécessité de consulter sans cesse les conciles nationaux. Ces « intrigues allaient si loin qu'au commencement de janvier 1675 ^ la c province de Gueldre offrit au prince d'Orange la souveraineté ahso- « lue de cet État avec le titre de duc ; le comté de Zutphen suivit son « exemple : la province d'Utrecht lui conseilla d'accepter cette offre , « Celles de Groningue et de Frise avaient leur stathouder particuUer ; <K aussi le prince ne s'adressa point à elles , non plus qu*à celles d'Over^ (( Yssel ; mais il consulta celles de Hollande et de Zélande , qui paru- « rent d'abord très-partagées ; elles finirent par conseiller à leur chef c de ne point accepter la souveraineté qui lui était offerte , mais elles ff le firent atec des ménagements infinis , sans réussir cependant à calff mer ainsi le ressentiment du stathouder, et sans oser se refuser à « étendre ses prérogatives au point de mettre dans le plus grand dan- € ger la liberté de la république. »
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pour V. Ex. qui luy apprendront ce qui se passe à
l'armée de Suède. Nous allons eslre trois mois
s^ns grandes nouvelles militaires , je pourray n'es-
c^xire plus qu'une fois la semaine à V. Ex. pour ne
-ï^a pas tant importuner, mais la soulager des fa-
^i grues que luy ont données la lecture de mes der-
«::Mières lettres, auxquelles je n'ay rien à ajouster que
^^^ l'assurer que Ton ne peut estre avec plus de
^^^^spect que je ne le suis, Monseigneur , de V. Ex. le
^^■^ès-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
DE M. LE CHEVALIER DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FET]QIJIÈRES
A Paris , le 22 février 1675.
Je vous rendis , il y a quelque temps , un compte
^^^^ct de ce que j'ay obtenu icy , qui n'a pas esté grand'-
^^*>«se, et si on me Fa bien fait valoir ; j'espère pour-
^^lat mieux pour l'année qui vient. Quanta ma fièvre
4^-iarte, elle s'en est allée toute seule, il y a près de
^ ^ux mois , et je ne crois pas qu'elle ait envie de re-
^^Dir. Mon bras s'est guéry de luy-mesme, comme
^^^us l'aviez toujours dit, par la croissance, qui n'a
ï^^s esté petite depuis que vous estes party. Mon
^t>préhension est présentement de devenir trop
S»*and et je le suis desjà plus que le marquis de Pas.
^^estois à Feuquières quand il reçut vostre lettre
deux régiments qui seront peu considérables et qui arriveront bien tard en Flandre.
M. le mareschal de Créquy va entrer en action pour réveiller les Impériaux des pays de Liège et de Cologne. M. Félecteur de Brandebourg, avec son reste d'armée, est en Franconie, où il exige de grandes contributions, dont on crie bien fort; il ne paroist pas qu'il veuille aller en ses Estats ruinés: voilà la misère où il les a mis et luy aussy, lorsqu^il pouvoit vivre le plus heureux et glorieux prince du monde ; en s^ attachant à la couronne de Suède, il eustesté l'arbitre et le restaurateur du repos et de la paix de sa patrie. Les levées pour la Suède vont très bien ; mais je demeure ferme que ce premier argent des subsides doit estre employé en levées et en provisions de guerre et de bouche , pour que la couronne de Suède soit en estât de repousser vigoureusement le premier effort de ses ennemis; le premier coup fait , l'on verra le chapelet se defïîler , ensuite la guerre nourrira la guerre, et l'argent des subsides se pourra partager ; mais le premier coup est important, et il faut le presser. M. l'électeur de Brandebourg est infirme, cassé et inconstant, il ne demande qu'à s'accommoder; M. le duc de Zellestun prince qui aime ses aises, pacifique, et qui a fait plus de campagnes aux carnavals de Venise qu'à la guerre; bref tout va à merveille, pourvu que l'on s'entende. 11 ne fit jamais meilleur pour la cou-
*<3i3ne de Suède et pour nous, ou pour faire des ironquesles ou pour obliger les Allemands à demander la paix.
J'ay entretenu si bien M. l'envoyé de Dane« arck, qui revenait d^Hanovre, et si à fond sur la auvaise conduitte, le désordre et le manque d'ar- ;^Kit de nos ennemis, que luy, qui est neveu du pre» ier ministre, a fait un escrit de nostre considéra- Lion qu'il doit donner à M. le premier ministre son cz^ncle ; j'espère qu'il le fera et que cela fera un bon ^fïÎBct, c'est le meilleur party que le Danemarck puisse prendre que de ne point s'embarrasser. Je ^'JÎs, Monseigneur, avec respect, deV. Ex. le trèshumble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
^^ 3H:. LE MABQUIS ISAAC DE FEUQUliCRES A M. LE COMTE DE LA GABDIE , GRAND CHANCELIER DE SUÈDE.
A Stockholm , le 23 février 1675.
J^ai promis à Vostre Excellence d'avoir l'hon-
^^liT de lui faire part des nouvelles que je trouve-
ï'oîs à Stokolm. Je commencerai par le mémoire
^Y'joint * que M. de Terlon a donné au roy de Da-
* De M, le chevalier de Terlon au roi de Danemark»
tSire , Ayant des ordres du Roy» mon maistre , pour seconder la négo* iott de 5Qn Excellence Monsieur l'Ambassadeur extraordinaire de JU. 12
nemark. Si M; le Connétable désire quelque chose de plus pour aider sa négociation , je juge par les lettres que le Roy mon maistre me fait Thonneur de m'escrire que M. de Terlon le fera tolontiers.
Pour les bruits qui ont couru de Bavière, il n'est pas difficile de deviner d'où ils viennent , puisqu'ils se trouvent faux , et que Sa Majesté n'a jamais esté plus assurée de la fidélité de ce prince qu'Ëlle ne l'est présentement. C'est ce que j'ay encore appris par sa dernière dépesche, et qui m'est aussi confirmé par une lettre postérieure de M. le marquis de Vitry , lequel m'assure que cet électeur
Suède auprès de Vostre Majesté , j'ay jugé nécessaire et de mon de* voir de luy répéter les assurances que j'ay jusques icy, suivant mes ordres, données à Vostre Majesté de la bonne intention de Sa Majesté le Roy, mon maistre , et d'offrir en mesme temps les conditions honnestes dont j'ay fait cy «devant les avances dans le projet que j'ay eu Thon* neur de donner à Vostre Majesté , espérant qu'Elle fera d'autant plus de réflexion sur la confiance que Sa Majesté le Roy, mon maistre , a mise en l'amitié de Vostre Majesté. Je puis l'assurer que celle qu'Elle a voulu tesmoigner jusques icy au Roy, mon maistre, dans plusieurs et considérables rencontres , et mesme en acceptant la médiation , sera de beaucoup fortifiée en voyant l'union de ces deux couronnes venue ail pblht que Sa Majesté le Roy, mon maistre, soubaitte pour leur commun intérest, et pour sa satisfection particulière ; et, pour la fortifier davantage, je déclare à Vostre Majesté que je suis preèt, en vertu du pouvoir que j'ay, à luy donner telles garanties qu'Elle sçauroit désirer pour la seureté de mes offres, ce que Vostre Majesté pourra voir par les effets en mettant une fin et conclusion à ma négociation ; c'est de quoy je la supplie d'estre bien persuadée et que je suis avec respj^^ Siré, de Vostre Majesté, le très*humble et très-obéissant serviteur, n
ir-
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l^cauooup de chagrin de la lenteur de M. Aretiten ^ BUT il ne tçayoit encore rien de M. le Mareschal.
Au reste, Monsieur, si Vostre Excellence a eu jjet de louer la modération du Roy mon maistre ans le traittement qu41 a fait à la ville de Strasboui^^ I: fii elle a reconnu son amitié pour Sa Majesté de -u ede dans le relaschement qu^elle a fait , à sa con** Ld ^ration, pour les préliminaires de la paix, je ne o iitte point qu^elle n^apprenne avec beaucoup de 3ye les nouvelles marques que S. M. donne de Tun ^ de Tautre en la personne de Monseigneur le Pa« iitiin. Ck)mme Sa Majesté avoit vu avec peine qu^un x^ince de la mesme maison que Sa Majesté de Suède ^^ fust engagé dans un party qui luy estoit contraire ^^ ïeust obligée à le traitter en ennemy, aussi a-t-EIle t:o\ijours conservé le désir de Fen retirer; et, n'en jugeant point d^ occasion plus favorable que la vio» ^*^îre que ses armes venoient d^ obtenir dans le voisinage , elle luy a fait escrire par Madame la du* ^l^esse d'Orléans* les dispositions où Elle estoit de '^y rendre son amitié. C'est, Monsieur , ce que Sa ****jesté m'ordonne particulièrement de faire sçavoir ^ Sa Majesté de Suède, et que ce qu'elle a fait en ^^la est principalement à sa considération , se res- *^U^enantdes recommandations qu'EUe luy a toujours âdttes en faveur de ce prince. Et pour faire
Oiarlotte-ÉliMbeth de Bavière , seconde femme de Philippe de ^^^nee, duc d'Orléans , frère de Louis XIV,
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voir encore davantage combien EUe se preste aux choses que Sa Majesté de Suède affectionne, elle me fait rhonneur de me charger de tesmoigner au Roy vostre maistre qu^EUe verra avec plaisir qu'il s'employe pour retirer M. FÉlecteur palatin du parti où il est entré, et qu'il contribue à son accommodement avec Elle.
J'apprends présentement, Monsieur, que M. le Connétable marche avec l'armée du costé de Stargard, dans la Poméi'anie ducale, au lieu de s'avancer davantage dans la Marche. Je laisse à juger à Vostre Excellence si , dans le temps que l'Électeur s'approche, cela peut causer un bon effect pour sa réputation. Je seroisbien obligé à Vostre Excellence si elle m'apprenoit quelque chose qui merendist cette nouvelle le plus agréable qu'elle me paroistra d'abord. Au moins serois-je consolé s'il comraençoit par y prendre de si bons postes qu'il nefust pas obligé de les quitter.
Je reçois aussi une autre lettre du Roy mon maistre, dans laquelle je vois que les préparatifs des HoUandois contre la Suède sont fort peu considé- . râbles, et que ce n'est qu'une petite démonstration j qu'ils accordent aux instances des confédérés.
Messieurs le duc de Vitry et Rousseau m'escri— vent que Messieurs les princes auprès de qui ils sont* souhaittent avec empressement une liaison avec lai^ Suède , dont les principaux points seroient d'agir d^Bi
^i^OKicert dans la diette et de s'assister de leurs armes r^SL-r diversions , si les jonctions se trouvoient trop 8=1 i. faciles; et ils ont desjà envoyé commission pour ^zzr^la à leurs députés à Ratisbonne.
Yoilà , Monsieur, les principales choses que j^ai
^3^p prises par les deux derniers ordinaires, sur les»
^i^uelles Voslre Excellence m'obligera infiniment si
^ll€ a agi'éable de me mander ses sentiments. Je ne
^ipsàrle point, Monsieur, des ordres que le Roy mon
icEtsdstre a donnés pour achever le payement du
si.i])$ide de janvier, parce que c'est une chose que
]e ne compte pour rien , depuis que Sa Majesté a
cc^nfirmé la paroUe que j'en avois donnée en son
'^^^ni. Je me flatte aussi qu'il n'est pas nécessaire
* employer beaucoup de parolles pour vous persua-
^^^, Monsieur, de la vérité avec laquelle je suis, etc.
IMÊME A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE
A Stockholm, le 23 février 1675.
Je commencerai , Monsieur , par vous dire que
''^ ^'ay point trouvé la lettre de change dans Jb
^^^CJuet du Roy : ainsi, je puis hardiment assuifer
^^y que je ne l'ay point encore reçue. Cependant je
^vis dirai que c'est un bonheur qu'il y ait eu des
disons qui ont empesché le Roy de l'envoyer du
^^^^sté du Connétable , car je vous assure que cela
^^roit fait icy un fort meschant effect, et que le
Chancelier en son particulier y auroit fort trouve à redire, outre que je ne scais sUl.est avantageux au Roy que le Connétable ait tant de finances en ses mains 9 car peut-estre chassera-t-il mieux de faim.
Je crois que le Roy ne trouvera point à redire au petit voyage que j'ay fait , puisqu'il ne me pouvoit destouruer en rien de mon devoir ; j'y ay vu des choses assez curieuses y principalement en machines, dont vous sçavez que je suis friand, entre autres un moulin à vent horizontal que j'ay trouvé au fond d'un puits de 1 30 toises de profondeur ; la différence qu'il y a entre ce moulin et ceux qui sont sur la butte de Montmartre , c'est qu'il va jour et nuit d'égale force , sans manquer jamais de vent.
Il y avoit encore d'autres choses aussi curieuses à voir , mais dans un endroit trop inaccessible, qui sont des pompes aspirantes de 48 pieds de perpendiculaire. On m'a dit qu'il y en a en Pologne de 90 pieds dans les mines de sel. Si cela est vrai, c'est de quoi exercer les nouveaux philosophes; vous sçavez leur système là-dessus.
DU MÊME A LOUIS XIV
A Stockholm, le samedi 2 mars 167o.
Sire , Vostre Majesté n'aura vu dans ma dernière dépesche que le commencement d'une lettre que j'escrivois au Chancelier. J'ai adjousté , avant que
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de renvoyer, ce que V. M. trouvera cy-joint*; mais jen^en ai encore reçu aucune response, soit à cause de réloignement , soit que ce ministre veuille voir auparavant le Roy son maistre , comme les affaires fe méritent bien.
Cependant , Sire , le secrétaire Hoghusen m^est
venu voir, de la part de ce prince, pour me parler de
plusieurs affaires. Il a commencé par se plaindre du
sieur du Pré. qui refuse de bailler 100 000 escus,
^^l' Tordre de M. le marquis de.Vitry, etpuisilm^a
^^mandé des nouvelles de la lettre de change de
^SOOOO escus, dont M. Sparre a donné Tadvis. Je
^ «li pas entrepris , Sire , de rendre raison pour le
^*^Ur du Pré , car cela est trop malaisé ; mais j'ai as-
^^^ré que V. M. n'avoit adressé la lettre de change de
^ ^O 000 escus à M. le marquis de Vifry plustostqu'à
'^^oi^ qu'afin que M. le Connétable touschast plus tost
^^tte somme , et qu'ainsi le retardement estoit con-
*^**^ire à l'intention de V. M.
l^our ce qui a esté, Sire, des 350 000 escus,
^^^rïime j'ai vu que le roy deSuède étoit si bien informé
^^ cjue jesçavois la dernière intention de V. M. par sa
^ttredu 8 février, je n'ai point dissimulé que j'eusse
^^ou la lettre de change. Et, après avoir fait remar-
H^er la grande ponctualité de V. M. , j'ai promis
* Cest la seconde partie de la lettre de M. le marquis de Feu- ^uières àM. le comte de La Gardie, du 23 février, page 180 : « J'ap- V^nds présentement , etc. . . »
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d^escrire au sieur du Pré y affin qu'il fasse la plus grande advance qu'il pourra en attendant Teschéance , ne m' excusant de deslivrer sur-le-champ la lettre de change que sur ce que je prétendois la présenter moi-mesme au roy de Suède, ainsi qu'il m'a toujours tesmoigné le désirer. J'en attends, Sire, l'occasion ; et, comme ce prince est généreux, j'espère d'en obtenir en mesme temps quelque chose d'avantageux au service de V. M.
Après , Sire , avoir parlé des affaires susdites , ledit secrétaire Hoghusen m^a demandé de la part du Roy son maistre mon sentiment sur le renouvellement du traité , dont il a envové l'ordre à son ancibassadeur. J'ay répondu. Sire, que je ne doutois pas que l'ambassadeur n'y trouvast toute sorte de disposition et de facilité de la part de V. M. selon qu'Ëlle m'a fait l'honneur de me commander de le déclarer de sa part.
Il m'a parlé ensuite des affaires de Danemark , me priant d'escrire à M. de Terlon, afïin qu'il contribue, au nom de V. M., ce qui dépendra.de lui pour les avancer , et il a tesmoigné en mesme temps avoir du soubçon de l'envoi d'un ministre de Danemark en Hollande et des responses que le roy de Danemark a faites à l'Empereur et à l'électeur de Brandebourg, dont on ne sçait pas le fond. Il m'a dit aussi que M. de Terlon a offert 300 000 escus durant deux^ ans , au lieu de 200 000 durant trois ans , mais que ^
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mme ce n'est que de son chef, le roy de Dane-
. -ark appréhende le désaveu , et que , si je sçavois
r i-vitention de V. M. sur ce sujet, il seroit bien
k propos que je fortifiasse M. de Terlon , afïin de ne
f^^KS perdre Foccasion, qui est plus considérable que
cr^^lte somme. Je ne sçavois pas, Sire , que M. de Ter-
l^^^^n eust desjà fait cette offre, car il ne m'en a escrit
^ «Jie pour me demander mon advis. J'ai répondu à
^<^TJt cela, Sire, que je trouvois l'offre considéra-
*^1« pour une simple neutralité et excédant fort les
F^ ^^emières prétentions du roi de Danemark, et que,
^^^^lïime M. de Terlon rendoit compte de tout à
^ - M. , il recevroit ses ordres quasi aussitost que les
'^^ ttres que je luipoun'ois écrire, qui ne pourroient
S^^ères contribuer à sa résolution, et que je lui avois
^^^tjivent représenté combien il importe au service
^-^^ V. M. d'oster les empeschements que la Suède
t^^ut rencontrer dans son dessein. Je ne sçais , Sire ,
^^ o'est un effet de ma préoccupation , mais je suis
ï^li^is persuadé que jamais que la Suède n'est point
^ivE tout en peine du costé du Danemark et qu'elle
^^^ a autre dessein ici que de le favoriser, pour lui
^^ixe obtenir une plus grande somme de V. M. , après
^voir reçu de lui d'autres offices, qui ont esté des
^^cuses et des prétextes pour gagner un peu de
^eiups^ quand elle en a eu besoin, et tout cela
^ns la vue d'un mariage que je crois d'autant plus
^dvancé qu'on affecte de n'en plus parler du tout.
Hoghusen m^a parlé aussi , Sire , du dessein que le roy de Suède a d^ envoyer en Saxe, pour essayer de gagner cet électeur, conformément à ce que Fambassadeur en a dit à Votre Majesté ; à quoi j'ai répondu aussi selon Tordre de Votre Majesté.
J'ai fait de mesme, Sire, à Fesgard d'Osnabruk, pour lequel V. M. a donné les mainsà M. d'Hanovre. On a présentement mauvaise opinion dudit Osnabruk , et on croit qu'il a beaucoup de pouvoir sur l'esprit de Zell. Je croyois au contraire qu'il avoit *
une complaisance tout à fait aveugle pour Zell.
£n tout ce que dessus, Sire, il m'a paru que la je Suède estoit fort libérale des deniers de V. M. , et, ^
comme je ne puis pas croire qu'elle prétende lasser -m V. M. de la guerre par la despense , puisque chacun mi^ê voit avec admiration la facilité avec laquelle Elle ^^^ fournit à tout , j'estimerois plustost que la Suède a .^^ de grands desseins pour se prévaloir de l'occasion. ^ mt.
J'ai parlé , Sire , à Hoghusen de la ligue de IsLm^^ Suède avec Bavière et Hanovre, dont ces princesse ^^ tesmoignent toujours beaucoup d'envie, et je m^^-^:^ suis plaint de la lenteur du Mareschal, qui doit allens:^^ en Bavière. Il m'a assuré que ledit Mareschal evrm:'^^ avoit reçu ses ordres il y a longtemps. Je ne cotOr^^M:^^^ prends rien à cela, mais peut-estre que V. M. en es'^^^ présentement éclaircie par M. le duc de Vitry.
Je déclarai. Sire, audit Hoghusen que V. M. n' gréoitpasla ville de Meurs pour l'assemblée de 1»
paix y à cause qu^elle est de FEmpire. Il en conclut tout aussitost que V. M. ne vouloit pas la paix , et je puis assurer V. M. qu'il ne m'en parut point du tout fasché , et si il est des plus avant dans les secrets de cette cour. Il me dit sur ce propos qu'il y avoit delsL division entre le prince d'Orange et la province d'Hollande, ce qui diminuoit beaucoup les appréhensions qu'on avoit eues de ce costé-là.
Le retour du roi de Suède est encore inceitain , ^t il change souvent de place , ce qui m'oste la facililte de le pouvoir joindre. C'est, Sire, tout le <^<3i:iipte que je puis avoir présentement l'honneur ^^ ^ rendre à V. M.
O V MÊME A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE
A Stockholm , le 2 mars 1675.
J'ai vu, Monsieur, avec un plaisir indicible dans la
*^l:tre du 8 février , que le Roy *estoit content de la
^^clamation que l'ambassadeur de Suède avoit faite
^ S. M. deux jours auparavant. Sans cela, j'eusse
^sté bien empesché à pouvoir retenir la lettre de
^^suige de 350 000 escus que j'ai reçue, sans tes-
^^oigner delà méfiance. Je n'avois pas de faict appa-
^^ïit pour user de cette rigueur, et S. M. me faisoit
*^onneur de s'en remettre à moi ; mais , avec cela ,
^^and je considérois les advis qu'on lui donne in-
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cessamment, je me Irouvois enti-e deux précipices , Fun de hasarder de deslivrer l'argent malàpropos^ l'autre de me rendre désagréable en celle jcour par un refus dont je n'aurois pas pu ni osé rendre de raison ; ce qui y en rendant désormais mon emploi plus difficile , m'auroit esloîgné du but que je me suis toujours proposé , dont je crois m'estre un peu approché : c'est , Monsieur, d'accousturaer le roy de Suède à un procédé franc et honneste , en un mot correspondant à celui du Roy. Je prétends que, dans peu de temps , la plus grande difficulté de mon emploi sera de faire deviner à ce jeune prince les desseins du Roy, afin qu'il se fasse un plaisir et un honneur de les prévenir. Cela paroist difficile en ce pays-cy ; mais , quand on considérera le chemin qui est desjà fait pour y parvenir, celui qui reste ne paroistra guères long ; car la belle conduilte du Roy a entièrement persuadé de tout ce qu'on peut désirer de la part de S. M. , et je vois dans le roy de Suède un fort bon naturel et une grande connoissance des véritables maximes et ihtéresls de son Estât, ce qui constitue, Monsieur, de bons principes pour faire de grandes choses.
L'absence des principales parties et la difficulté qu'il y a eu de trouver des ducats m'ont empesché de distribuer toutes les gratifications.
Permetlez-moi , s'il vous plaist , de parler d'au-
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^^e chose. De tous mes enfants , il n'y en a point
dont je sois aussi en peine que du chevalier de Féu-
quières j à cause qu'il n'a aucun emploi ni occupa-
•^îon réglée. Je ne lui vois rien de plus convenable
qu'une enseigne au régiment des Gardes , qui n'est
f>^s facile à avoir sans argent ; et, en ramassant toutes
^'^^es pièces, je ne sçaurois faire que 1 0 000 livres; en-
cïoi*e ai-je peur de nuire à mes autres enfants. Mais
^^^ est une nécessité de placer celui-cy plus tost que
I>lus tard, parce queje ne suis pas assuré d'estre plus
^"iclie une autre fois, et que, dans quelques années,
^1 "ne lui seroit plus si bien séant d'estre encore en-
^^îgne. Je vous supplie de vouloir représenter cela
sixx Roy ; si Sa Majesté a agréable de nous promettre
ci^^t honneur dans F occasion, je tiendrai l'argent
I>ï7'^st. Ce sera assurément la première charge qui
siura esté achetée dans nostre maison, et si je ne
TW^^puis pas vanter d'estre le plus riche.
Je vous demande aussi. Monsieur, que, par les ^'^oyens que vous avez, mon cinquième fils* puisse ^^'^oîr un passeport pour aller d'ici au régiment de son frère*. Il a fait ici ses exercices, je ne le sçaurois ptus retenir.
* -îules de Pas, depuis comte de Feuquières. ' Lie régiment Royal de la Marine, alors en Lorraine dans ses qttatniers d'hivpr.
DE H. LE BAROIf BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAG Dfi FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le i*' mars 1675.
J'ay reçu, Monseigneur, le billet de V. Ex. du 14 février et ce qui Faccompagnoit , je joins icyce que j'ay eu d^HoUande, où la première tentative de son ambitieux* n^a pas réussy ; il me semble que la Frise et Groningue Font encore plus maltraitté, Fayant prié de ne point venir en leurs provinces. Ce coup manqué ne laissera pas de beaucoup nuire à M. le prince d'Orange ; c'est assez qu'il ait éprouvé , à la perte de sa réputation, ce qu'il pouvoit. Us menacent à présent fort la Suède d'armer flotte et armée contre elle, et font ce qu'ils peuvent, aussy bien que les Espagnols, pour émouvoir tout le genre humain; ils pressent furieusement, eux et les autres, le roy de Danemarck à se déclarer en leur faveur ; et , pour Fy obliger , ils ont remis icy 130 000 escus, moitié argent d'Espagne et moitié d'Hollande, qui est la somme que Fon doit donner d'abord à Sa Majesté danoise. Nous verrons dans peu si cette tentation sera assez puissante pour détermi-
• Guillaume de Nassau , prince d'Orange, né en 1650 , stathoudei* de Hollande en 1672 , roi d'Angleterre en 1688 , mort en 1702,
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^ ^1* cette Majesté à embrasser tout d e bon le party de ï^os ennemis ; il y a lieu d'espërer que TafFaire tout*x::iera autrement, estant un effort que nos ennemis ^m:ig peuvent continuer. J'ay averty de tout M* le c^ïlicvalîer de Terlon.
Il est important aussy du costé de Suède de mettre bori ordre aux affaires; ces fréquentes rechustes do Monseigneur le Grand Connétable sont très-nuisiWes aux affaires dans ces conjectures, tout roulant «ur sa personne. M. le maréchal Helmfeldt, estant ^ J^résent en estât de servir, seroit bien utile en Far- '^^e. Je suis avec respect, etc.
BU MÊME AU MÊME
A Hambourg , le 5 mars 1675.
iVlonseigneur, les affaires d'Hollande vont assez
^^^ le sérieux, et M. le prince d'Orange a fait une
^^tative qui luy donnera bien des ennemis et di-
^^^ ^l>uera fort sa réputation et son pouvoir ; tous ces
^^ordres d'Hollande et la foiblesse des Espagnols
^^^^^^^ Pays-Bas donneront de grands avantages au
^ ^^^, dont Sa Majesté sçaura bien profiter. Je suis
^^^^ec respect, elc.
J^. S. M. le maréchal Helmfeldt est arrivé à Stétin ^'Viprès de Mgr. le Grand Connétable, c'est la bonne
nouvelle que je viens de recevoir de M. le marquis
de Vitry.
DE M. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MABQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Paris , le 8 mars 1675.
,Vay reçu vostre lettre du 9 février, et , pour vous y respondre, je vous dirai que M. de Pomponne a vu avec moy ces Messieurs les trésoriers , qui disent ne pouvoir pas faire plus de mille escus, de sorte que pour les mille autres que vous me promettez par vostre lettre du 2 février, j'ay recours à vostre bonté. Pour ce qui est du détail du régiment, je vous ay mandé plusieurs fois que c'estoit le régiment Royal de la Marine que Lavardin avoitlevé% qu'il estoit composé de vingt-quatre compagnies , qu'il en servoit un bataillon en campagne ; et pour ce qui est de Testât auquel il sera cette campagne , je ne puis vous en rien dire que les recrues ne soient arrivées. 11 est très-bien composé en officiers, mais vous n'en cognoissez pas, et du reste il fera très-bien, tant parce qu on y est de bonne volonté que par les soins que je prendray . 11 n'est plus à Saverne , il est en différents quartiers de Lorraine. J'ay faict expé-
* Le régiment Royal de la Marine était devenu vacant par la mort de M, le comte de Claîie, tué à la bataille d'Ëntzeim.
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^er renseigne-colonelle pour Jules^ sous le nom de
cfaevalier de Feuquières, en attendant que vous le
i>aptisiez*. 11 n'aura qu'à venir droict à Verdun, je
/uj feray faire la charge d'aide-major. Quant
à Cassandre (M. de Louvois), elle me traitte fort
i3Î<n, avec beaucoup de distinction des autres ^ et
o^la autant et plus par Adolphe mesme (M. le mar-
cj «jiis de Pas) que par Alexandre y duquel je ne vous
f>^-»is rien mander , car il n'y a encore rien de nou-
"v^^^^u pour luy, et les choses sont au mesme estât
<^ ^^ elles estoient il y a six mois. Les lettres sont si
^^^illes quand vous les recevez, que, sur la pluspart
"^^s choses du courant je ne puis prendre vos advis;
^^ ne puis me tenir qu'à celuy de vos amis et des
*^^*eris, parce que les choses sont changées de face
^"^-^and vous pouvez m en parler, de sorle que vous
<^ ^ vez, Monsieur, être persuadé que ce n'est point par
i^visse capacité, mais plustost parce qu'il n*est plus
t.^mps , que je ne vous mande pas toutes les choses.
Pour ce qui regarde mes frères , je vous en parle
succinctement , parce que le sujet d'en parler est
succinct : le chevalier de Feuquières est tousjours à
Saint-Germain ; il ne m'informe guères de ses afFai-
f^; de sorte que c'est à luy à vous en parler; il
*^ nom de chevalier de Feuquières était porté par le troisième ^ *»« M. le marquis Isaac de Feuquières. Jules de Pas reçût plus ^^ *^ nom de comte de Feuquières, laissé vacant par la mort de ^*^fe sesoncks qui k portait.
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m'afi^ul^niôntdit qu'il VQuloit plus qu'une ap^eigpe aux Gardas. Sop cadet est à Toulon. L'Ahbé a^etitoit un pçu trouvé mal ces jours-cy , roais cela ert passé. Morçourt est icy où Ton le traittQ encore de sa des* cenle; il n'est guères propre à nostre mestier ; U paroist disposé à prendre des bénéfices, et il IM semble que vous devriez en demander au Roy et* vous servir du temps qu'on est content de vous. Rébenac a bien de la peine à se tirer dç che^^ luy„ et cela le perd; s'il estoit icy il seroit raccommoda avec son oncle en trois jours : je le persécute pouH cela et ne sçais encore ce qu'il fera.
DE M. Lë baron BIDAL A M. LE MAKQUIS ISAAC DE FEUQUIjfeRES.
A Hambourg, U B mar^ 167S.
J'ay reçu , Monseigneur, le billet de Vostre Excel» lence du 23 février : j'ay fait tenir les deux dépesches qui l'accompagnoient; je joindray à celuy^oy tout ce que je recevray pour Yostre Excellence, avec les nouvelles d'Holiande, où les affaires paroissent encore assez brouillées , ce qui nous est très-avanta» geux. Us ne parlent plus à présent de faire marcher des troupes contre là Suède en Brémen , ni d^ armer des vaisseaux pour ebtrer dans la mer Baltique j ils se sont déclarés ne vouloir rien exécuter qu'apros
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quiïk seroQt assurés du roi de Danemarck , qu6 je ne
voig pas prest, Sa Majesté Danoise estant trop sagf
pcDur se mettre en affaire contre la Suède avec des
siXliés pleins de confusion , sans argent ni bonne foy ;
I^llea l'exemple des feus derniers roys, ses père et
£i.yeul, qui n'y ont pas trouvé leur compte, et j'ay
espérance que tout ira bien , et que dans deux mois
j^ manderay à Vostre Excellence la prise de quelque
r>lace considérable en Flandres.
Les Estats de la Poméranie électorale ont escrit à ^^^- l'électeur de Brandebourg de revenir en ses Est^sits et de s'accommoder avec la France et la Suède j a^^atrement, s'il les abandonne, ils seront obligés de s^ aiccommoder avec la Suède pour tousjours ; ce se- X'oit: un bon coup pour la couronne de Suède.
L'Espagne a ses affaires en très-mauvais estât , TQ^ ayant ni soldats ni argent, et jamais la Suède n'a eut une plus belle occasion d'augmenter sa puissance et sa gloire.
Je crois que Vostre Excellence aura eu bien de la Py e d'apprendre l'arrivée de M. le mareschal Helmfeldt à l'armée de Suède, où il pourra agir lorsque M. le Connétable sera incommodé. M. le comte de ^^^igsmarck a pris congé du Roy le 22 février ; je ^^pere icy dans dix jours; je crois qu'il taschera ^^ tie pas demeurer les bras croisés. Vostre Excellence doit estre bien consolée de ses grands tra- ^^iix , par les avantages qu'elle voit que les affaire»
de Sa Majesté en reçoivent; j'en ay une singulière joie en mon particulier, estant il y a longtemps attaché aux intérests de Votre Excellence et de feu Madame \ J'ai l'honneur d'être, etc.
DTI MÊME AU MÊME
A Hambourg , le 12 mars 1675.
J'ay reçu, Monseigneur, le billet de Vostre Excellence du 27 février et tout ce qui l'accompagnoit que j'ay fait tenir.
Pour ce qui regarde les passeports dont M. vostre fils Jules a besoin pour se joindre à M. le marquis de Pas , si le chemin estoit sûr, il suffiroit d'en avoir un de l'Empereur, Cette route de Francfort et de là à Strasbourg est si remplie de brigands de divers partis, que ce seroit prendre un chemin trop dange-reux. Celuy d'Hollande et des Pays-Bas espagnols est le seul à mon avis, et M. de.Persode est aussy du sentiment que M. vostre fils le doit prendre. J'ay escrit en Hollande et en Flandres hier, pour avoir les passeports, afin de gagner du temps. La campagne avançant , il me semble qu'il n'y a point de temps à
* Anne-Louise de Gramont , marquise de Feuquières , mariée le 26 juin 1647, morte à Feuquières le 21 septembre 1666. Elle était , comme on l'a vu , sœur de M. le maréchal de Gramont , de Madame la marquise de Saint-Chamoud et de Madame l'abbesse de Saint- Ausony. De son mariage avec M. le marquis Isaac de Feuquières naquirent huit enfants, dont sept fils et une fille.
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perdre à Vostre Excellence pour envoyer M. vostre "Is. Qu'il nous fasse Thonneur de descendre sans ce- ''emonîe chez nous, et ensuitte je le ferai conduire ^ Jfarsfeldt et de là à Brémen , où il prendra la poste ^^ Hollande , qui le rendra en peu de jours à Amsfr^rdam, et le recommanderay à des amis dudit lieu ^=1^ Amsterdam, d'Anvers et de Bruxelles : je parle ^J^ la route de Brémen, pour éviter de passer py ÎVBL inden , qui est des Eslats de M. l'électeur de Branci ^bourg, où passe d'ordinaire la poste d'Hollande, o^m^i va de cette ville à Amsterdam , et c'est où a esté s^'BiTeslé M. du Flon le jeune. M. de Persode doit ïs^ire partir son homme qui servira M. vostre fils. 3^ hiy ay dit qu'il pourroit l'attendre icy, mais VV croit qu'il sera mieux qu'il se rende à Stockholm. Je prie Vostre Excellence de ne se point mettre en peine, j'auray soin que M. vostre fils puisse faire i son voyage sûrement, et ne perdray jamais aucune
^ occasion , Monseigneur, de vous faire connoistre ^
^ ^k avec quelle affection véritable je vous suis fidèlement r9 ^ ^uis et à toute vostre illustre maison. J'ai l'honte neur d'être, etc.
19S LETTRKS INÉDITES
DE M. DE LA âATE^ MINISTRE DE FRANGE A MtNtCH^ ^ j A M. LE MARQUIS I6AAG DE FEUQUIÈRE6.
A Munich , le 13 mars 1675.
Sa Majesté m' ayant fait l'honneur de m'envoyer^-y à la place de M. le duc de Vitry icy, où je suis Rrmr.0^ rive heureusement il y a trois semaines, après avoir <z:^ passé par le Tyrol , j'ay une joye toute particulière^^Ti Monsieur, d'entretenir commerce avec vous , ^ d'estre obligé de vous rendre compte des affaire ^t«de cette cour. Je vous supplie très-humblement cz^ ^ me pardonner si je n'ay pas commencé plus tos — ^ mais les choses ont esté si embrouillées jusques présent, que je nesçavoîs quel chemin elles poi i-oient prendre. Trpis jours après moy, un envoyé • Suède arriva icy. Je m'attendois qu'il se joindroî«:^ i môy pour une liaison plus estroite qu'il devôît fa^î— fc par un traitté entre le Roy son iDaistre et M. l'^l ^ — ■^teur de Bavière ; mais, sans me rien dire qu'en ^^S^' néral, il proposa à M. l'Electeur té tt-âitté dont- jè viens de parler; et en mesme temps qu'il vouiIKut estre le médiateur entre le roy de Suède et M. 1_ "Sélecteur de Brandebourg, M. l'électeur de Bavî^sre prit le party d'escrire à celuy de Brandebourg, pciz»ur sçavoir s'il voudroit accepter sa médiation; et, qu^^mt au traitté , il l'avoit remis après sa response. Je s^^a-
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vois tout le procédé du Suédois par M. FÉlecteur , mais il m^obligeoit k ne luy en rien découvrir. La refiponse de Brandebourg est arrivée, qui me pa* i:'oist très-insolente et contre là bonne fov des traités de Westphalie : il dit qu'il ne peut se séparer des intéi*ests de TEmpereur et de TEmpire. Aussitost l'envoyé de Suède me vint trouver et m'avoua ^juMlavoit eu ordre de tenter encore cette voyé pour remettre Brandebourg dans son devoir , qu'il n'avoit osé m'en parler, qu'à présent M. le Connétable de Suède agiroit ouvertement contre les Estats de Brandebourg, qu'il alloil tascher de conclure un traitté entre la Suède et M. l'électeur de Bavière, comme celuy d'entre la Suède et M. le duc d'Hanovre , qu'il me supplioit de l'appuyer autant que je pourrois, les intérests estant communs entre mon maistre et le sien. Âvant-hier^ le traitté fut conclu pour la défensive, et je puis dire que dans ^ rencontre j'ay fait mon devoir. On veut tenir Cd ^Tailté secret jusqu'à la ratiffication, qui ne àe peut faire de deux mois.
J^ay fort pressé M. l'électeur de Bavière de pren- "ï*e des mesures avec Sa Majesté pour la campagne pïtichaine ; mais il y a peu à espérer de luy, s'il ne ^oit les Suédois et Hanovre dans l'action , et de» ^ï*itiées du Roy assez proches de ses Estats pour en ^^tre assisté aussy.
\oilà, Monsieur, F estai présent des affaires de
cette cour. M. T électeur de Bavière est trikm^nt environné d'Âuslricliiens , qu'il a besoin d'estre appuyé dans les bons sentiments quHl a jusques à présent pour la France.
Je ne manqueray pas de vous donner part toutes les sepmainesdece qui se passera icy, et je vous prie très-humblement de croire que je suis avec respect. Monsieur, vostre très-humble et très-obéUsant serviteur.
DE M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈBES A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE. *
A Stockholm y le 13 mars 1675.
Je viens de recevoir vos lettres du 22 février, auxquelles il m'est impossible de respondre, faute de temps; et je n'avois rien à vous dire auparavant, à cause de Tabsence de la cour, principalement du Chancelier, qui s'en va à Lescœu. Mais, si laresponse que l'Empereur a faitte au mémoire que le Roy a donné à l'ambassadeur de Suède, vous a paru injuste, vous trouverez celle qu'il a faitte à Bent- Oxenstiern des plus jolies ; je vous l'enverrai samedj et peut-estre que je sçaurai auparavant quelque chose du ressentiment que le roy de Suède en do' avoir.
Je ne sçavois pas que le chevalier de Feuquièr eust demandé une place d'exempt ; je l'aimen
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beaucoup mieux qu^une enseigne au régiment des Gardes, qu'il fàudroit payer. C'est pourquoy, s'il y a lieu d'espérer celte place , je vous supplie de supprimer tout ce que je vous ai demandé de renseigne. Ce n'est pas que, pour faciliter son establisseiuent, je ne contribuasse volontiers une partie de celte somme, voire le tout, selon que vous le trouverez à propos , tant je suis fatigué de le voir un ^^^o. Excusez, s'il vous plaist, mon brouillon.
^a 16. -— La Grande Trésorière est morte de P^Ur, ainsi qu'une de ses servantes. Sa fille, qui ^^^ît couchée avec elle, en a pensé mourir aussi. Le ^Hl^t: en est d'un voleur qui, estant entré par la fe- Mestre avec une échelle, a pris des pierreries et de ^^gent, et n'a fait à ces pauvres femmes d'autre ^^^^1 que de les contrefaire quand elles vouloient ^**i^r. Il n'y a point ici d'autres nouvelles que je ^^cihe. Je vous suis, Monsieur, tout ce que je dois.
'^^ lli. HASSET* A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Saint-Germain y le 14 mars 1675.
J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez
^^t: l'honneur de m' écrire. Nous estions desjà de
^tiour quand elle m'a esté rendue. Cela m'a osté le
^^^c^yen d'obtenir les passeports que vous désirez
^^^^\ir faire passer M. vostre fils. Le meilleur expé-
* Secrétaire de Turenne.
dient pour le faire passer durement est^ à mon avis, ({^attendre jusqu^au mois de juin ou juillet 5 où les armées de France et de Suéde , estant en campagne^ se pourront porter de manière qu'il y ait quelque moyen de communication.
Il n'y a présentement aucune nouvelle à vous mander. Le Roy a envoyé à Strasbourg M. de Frémont d'Ablancourt* pour maintenir la république dans la bonne intention où elle est de ne plus donner son pont aux confédérés. Les officiers travaillent incessamment à leurs recrues , et trouvent assez d'hommes et de chevaux pour mettre les compagnies en bon estât. Je crois que Monseigneur de Turenne partira vers la fin d'avril, pour s'en retour^ ner en campagne. Il se porte extrêmement bien , hors quelque petite enflure qui luy est venue par deux fois à la main droite depuis son retour icy ; mais cela n'aura aucune suite et a esté de peu de durée. Je feray vostre compliment à M. le comte de Tallard, lorsqu'il sera revenu icy. Je ne l'ay point du tout vu depuis que j'ay reçu vostre lettre. Je me recommande > Monsieur , à l'honneur de vos bonnes grâces.
< Jean Jacobé , seigneut* de Frémont, né en 1631 , mort à La Hftyé en 1696. Sa mère était sœur du célèbre traducteul^ Perrot d'Ahlancourt. Il existe des descendants de la famille de Frimont et de celle d'Ablancourt ; ce sont deux familles distinguées de la Champagne, près de Vitry-le-Français.
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I>K M. LE BAHON BIDAL A M. LE MARQUIS fëAAC DE FEÛQtlÈRES.
A Hambourg , le 15 mars 1675.
M, le résident de Suède est de retour de Dresde depuis deux jours ^ où il a réussy très-heureusement en son envoy, M. F électeur de Saxe ayant refuse secours et quartiers à M. l'électeur de Brandebourg, et offert seulement son entremise pour raccommoder avec le roy de Suède. M. de Saxe a aussy refusé les levées que l'Empereur vouloit faire dans ses E.stats pour 1 50 000 escus qu'il y devoit envoyer, a l'étiré ses troupes des armées impérialles et celles qu"*îl avoit dans les places de M. l'Electeur palatin^ M . de Munster ne demande qu'à rentrer en affaire avec les Hollandois. J'espère que nous aurons bientost icy M. de Verjus pour cette affaire et bien d'au- ^'"^s, et que le party des deux couronnes sera dans ^ï'c^is mois bien plus puissant en Allemagne que ce- '^y de l'Empereur; il ne fît jamais meilleur qu'à P^^^ent pour que la Suède fasse des progrès avanta- S^^ïx, il n'y a qu'à le vouloir. Ce que j'auray d'Holl^nde, j'en feray un mémoire que je joindray à ce ^dlet. Je suis avec respect, etc.
04 LETTRES LNÉDITES
DE AI. hE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M, LE MABQUIS ISAAC DE FECQUIÈRES.
A Saint-Germain y le 15 mars 1675.
Je vous escrisdu cabinet de Madame de Pomponne qui me charge de vous mander que vos banquiers ont reçu 1 5 000 francs, qu'ils en recevront encore autant à la fin du mois, et quUls disent que vous leur devez 35 000 francs, de sorte que le supplément aux 6 000 francs d'extraordinaire que vous m'avez mandé que vous me donniez, me paroist mal assigné : c'est pourquoy. Monsieur, ayez la bonté , s'il vousplaist , demander à Madame de Pomponne sur quoy vous m'assignerez cette somme ; car, comme nous serons peut-estre en campagne, lorsque nous recevrons response à cette lettre , il sera bon de sçavoir sur quoy cet argent se prendra. 11 me suffira, pourvu que je l'aye pendant la campagne. Madame* a la fièvre tierce , M. de Valois' a la fièvre aussy, et M. de Chartres' la rougeoUe. J'attends Jules, que je vous ay mandé devoir venir droit à Verdun. Croyez-moy tousjours pour vous comme je dois estre.
* Charlotte-Elisabeth de Bavière, duchesse d'Orléans.
' Alexandre-Louis d'Orléans , duc de Valois , né en 1 673 , mort en 1676.
* Philippe d'Orléans , ducj de Chartres , ensuite duc d'Orléans et Régent de France , né en 1674 ^ mort en 1723.
JP. S. L'on avoit cru la Reyne* grosse, mais elle ne Test plus. J^oubliois à vous mander que MM. les trésoriers disent qu'ils n'ont pas plus de 2000 fr. eiTi tre leurs mains , et que les 1 200 francs de secrétaire de Verdun, qui sont en revenant-bon, ne le s^x^ont que pour la Hn de l'année.
Madame de Pomponne a parlé à M. Fromont, il
y SI trois ou quatre jours, et c'est elle qui me dicte ce
q^Yjae je vous mande : il luy a dit que présente-
ncM-^nt M. du Pré de Hambourg s'est chargé de tout
c^ que vous deviez à M. du Flon*. Elle est en
p^ine de sçavoir de quelle manière vous comptez
avec eux, et quel change ils vous font payer; elle
vous prie de Ten informer et de luy en envoyer un
petit compte , pour qu'elle voye si elle ne pourroit
ïnénager le change autrement; et elle ne comprend
pas comment vous pouvez devoir 35000 fr., comme
^ le disent, Envoyez-luy, s'il vous plaist, Une lettre
de change de 1 5 000 francs qu'ils ont reçus , afin
qu'elle y puisse faire mettre l'endossement pour
sûreté.
* Marie-Thérèse d'Autriche, fille de Philippe IV, roi d'Espagne , ^^ en 1638, comme son mari Louis XIV; morte en 1683. Bai^quier de Stockholm , correspondant de du Pré.
PI If. JJ^ MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRBS A LQU» XIV.
A Stockholm ^ le samedi 16 mars 1675.
Sire y je ne me suis pas acquitté en personne de^ divers ordres dont il a plu à Vo$tre Majesté de m'hopprer les 8 y 1 5 et 22 febvrier, à cause de Tesloigne* mmt du roy de Suède et du Chancelier; mais ja n^s^ pas laissé de sçavoir leur sentiment sur une partie y par les lettres qu^ils ont escrittes aux ^ecvé^ taires Ërnestet et Hoghusen, et j^espère, Sire, ap« prendre le reste au retour de ceux^cy, qui sont allés exprèi» trouver le Roy.
Il y a, Sire , plus de quinze jours que j'ai fait ad^ vertir ce prince que Vostre Majesté^ selon son exao« Utude ordinaire et néantmoins très-partioulière, avoit fait remettre à Hambourg 350 000 escus pour parfait payement du subside , et que je prmidroiaip l'occasion de lui aller présenter oioi-^mesme les let^ très y affin de me tenir dans les règles qu'il m'a près» crittes , s'il ne m'ordonnoit de faire autrement. Il Si y Sire, répondu au premier point par de grandes louanges qu'il a rendues à Vostre Majesté ; mais il ne m'a encore rien fait dire sur le reste , ce qui me fait penser qu'il n'y veut rien changer.
Il n'a pas cru , Sire , se devoir commettre à escrire à l'Électeur palatin pour son accommodement
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avec Vostre Majesté, mais il a résolu d'envoyer Puf-
/èndorlT vers plusieurs princes d'Allemagne, qui
aura ordre de rendre cet office adroittement , ayant
plu» d'égard au succès qu'à l'advantage qu'on pour»
roit tirer du refus de l'Électeur. Je presserai, Sire,
cot cnvoy le plus qu'il me sera possible.
On avoit, Sire , desjà vu ici , et avec indignation,
i^ response que l'Empereur a faitte au mémoire de
V"ostre Majesté. Il est impossible de douter que
1^ Empereur ne veuille la guerre in ogni modo,
qiJand mesme Vostre Majesté agréeroit Vienne pour
l^«i«aemblée de la paix, puisque les autres condi-
*îong qu'il exige des Suédois sont absolument impra-
^îcfiibles. On m'assure aussi qu'on travaille présente-
ïïient, à la Chancellerie, à faire une lettre addressante
a fientoOxenstiern , laquelle sera imprimée pour te-
lill* lieu de manifeste. Je ne m'attends pourtant pas,
Sii:»e, qu'elle soit publiée avant la campagne^ parce
q^^€, selon la finesse suédoise, si les ennemis s'en-
dorment cependant sur l'insensibilité qu'ils attri-
*^uent à la Suède, elle attendra; mais j'insinue-
''^i que le roy de Suède, pour ne pas demeurer en
''este des honnestetés de Vostre Majesté, lui en
^^One présentement une copie, sans se la faire
^^ncàander.
J^ ai , Sire, fait sçavoir au roy de Suède et au Chan- ^^li^p le mécontentement de Vostre Majesté sur la ^eaj>onsa que Bent-Oxenstiern a faite à l'alternative
proposée par l'envoyé d'Hollande. Je n'en ai pas, Sire, encore de response; mais j'apprends qu^ils sont desjà très-mal satisfaits de lui ^ qui y à ce qu'on dit, doit s'estre beaucoup esloigné de ses instructions, si on en peut juger par les responses que l'Empereur lui a données. Je ne crois pas, Site, que sa dernière faute fasse oublier les premières. On a nouvelle qu'il est parti de Vienne, en quoi il importeroit moins de le corriger ; mais je ne laisserai pas, Sire, d'en parler fortement, comme Vostre Majesté me l'ordonne , à cause de la conséquence. 11 faut que cet homme soit bien Espagnol pour estre à l'épreuve de tous les dégoûts qu'il a reçus dans sa négociation.
Les sénateurs qui sont ici sont bien aises que Vostre Majesté ait accepté la médiation de Venise , disant qu'il n'y en peut trop avoir. Il semble que présentement on ne parle de médiation et de paix que par bienséance , et qu'on se prépare tout de bon à la guerre.
On est sur le point de conclure avec Munster , ce qu'on m'a donné pour un grand secret. Cet évesque le désire ainsi , craignant d' estre prévenu.
On a nouvelle des grandes menaces que font les HoUandois, et on en infère qu'ils feront peu de mal. C'est pourquoy on trouve peu estrange que M. d'Hanovre tesmoigne tant d'appréhension qu'il fait,
Lilifleiik , secrétaire du roy de Suède, qui estoit
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auprès du chancelier NUs-Brahé, et qui doit résider en Danemark, a passé ici sanss'arrester ni parler à personhe, et il est allé trouver le Roy son maistre. il m'a fait tenir le paquet de Vostre Majesté du 22 février, dont M. de Terlon l'avoit chargé , avec un billet par lequel il me remettoit à ce que j'apprendroîs dudit Lilifleuk. Ainsi , Sire , je ne suis pas encore informé de ce qui se passe présentement en cette cour-là, ni de l'opinion qu'on en a en celle-cy ; '^^^ais j'estime que tout ira bien , Vostre Majesté y ^y^nt donné les ordres nécessaires^ comme j'en assi-tï*e fortement ici.
I-c sénat s'assemble tous les jours pour donner ^^x^isau Roy sur les affaires présentes. Ce prince ne i*^A^iendra pas si tost. Pour le Chancelier, il est en ^^"ostrogothie, pour plus d'un mois, à ce qu'on dit. M^a.îs il me semble que toutes ces absences , Sire , ne uuisent pas beaucoup , puisque les principales résolutions sont prises, et que tout ce qui se peut faire présentement de mieux, c'est de fortifier l'ai*mée. On ne me parle pas d'autre chose. Vostre Majesté en sçaura mieux la vérité par M. le marquis de Vitry.
Hl 1^
DU m£m£ a m. le marquis aunauld de pomponne.
A Stockholm, le 16 mars 1675.
On se ressent ici très-obligé au Roy des offices que Sa Majesté rend auprès du roy d'Angleterre en faveur de la Suède. On ne m'a point parlé de la démolition de Maseick', et je n'en ai rien dit; mais j'aurois cru que cette petite confidence auroit esté obligeante à peu de frais.
M. Sparre escrit continuellement et à plusieurs personnes* très-fortement, appréhendant tousjours que son maistre n'en fasse pas assez pour correspondre à l'amitié du Roy. Je ne crois pas qu'on trouve rien à redire aux 1 0 000 écus qu'il a reçus , puisqu'on lui avoit promis que les 20 000 qu'on lui donne par an, seroient payés très-régulièrement. Néanmoins j'ai concerté un biais avec ses amis pour faire approuver la continuation de son assi^gnation sur le subside, sans qu^il se donne la peine d'en parler lui-mesme , parce qu'il n'aime pas à donner tant soit peu de peine à son beau-frère. On est au-
* Place forte , près de Maëstricht. Louis XIV écrivait à M. le comte d'Estrades le 1 1 février : d J'airésolu d'abandomner Maseick^ après en « avoir fait raser, non-seulement les fortifications, mais encore toutes <K les miu>ailles ; de manière que ce poste ne soit plus en état d'être a occupé par mes ennemis , et que la garnison de Maseick, étant par- « tagée entre Maëstricht et Liège, ces deux places soient si bien poura vues que mes ennemis ne puissent les attaquer pendant la campagut^ « prochaine. » (Mémoires militaires de Louis XI F',)
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rBt satisfait de sa conduite que' on Festoit peu de We de fient-Oxenstiern^ à qui il faut encore don<^ ?i- de Fargent, outre les 42 000 ëcus qu'il a si mal ployës.
Jattendois, pour rendre compte des gratifica*- ^:i.o>mis de Sa Majesté , qu'elles fussent faites. 11 ne s'en i3cm£Lnque plus qu'une qui^ je crois, le sera bientost. J^ SLÏ parlé moi-mesme à quelques-uns et j'ai fait pai^ Id- aux autres par le sieur de La Piquetière. Nous leiar avons fait remarquer à tous comment , pour d^ir honnestement avec eux , je ne leur avois jamais pa^'lé de rien avant ce jour-là , et ils en sont tous de- "heures d'accord d'aussi bonne foi que nous le disions. Après cela, ils ont tous dit qu'ils auroient "*^u vaise grâce , les affaires allant comme elles vont, d^ refuser les bienfaits de Sa Majesté, et qu'au contraire^ ils les recevroient comme un honneur^ quand "S en auroient la permission du Roy leur maistre. '^ous leur avons répliqué à tous qu'ils feroient ^oiïime il leur plairoit, mais qu'ils m'oblîgeroienl "^^Ucoup de prier en mesme temps le Roy leur "^^stre de n'en rien dire à personne , laissant en- ^iidre à celui à qui nous parlions qu'il estoit le seul, ^^ que je craignois de me faire des ennemis parmi ^^^ autres. Ils nous ont tous promis trèsrbénigne- "^^ot le secret ; et, pour n'y pas manquer,, ils- m'ont *euaoigné qu'ils seroient bien aises de recevoir leifrs ^ncimes directement de nos maîus, sans entreuRse
de tiers. Après cela, Monsieur, nous leur avons
donne des ducats, à mesure qu^il s^en est pu
trouver.
Mais voici ce qu'il y a eu de plus particulier : le plus gros de tous a fait le moins de façon : il n'a pas voulu prendre un billet sur du Flon, qu^on lui présentoit, disant qu'il sçavoit bien que du Flon feroit tout ce que je lui commanderois ; et , en effet , l'affaire estoit desjà bien avancée , et elle est presque faite à cette heure.
Le second , qui est du premier rang, est demeuré longtemps à la campagne , et a dit si fortement qu'il vouloit parler au Roy son maistre, que je n'oserois lui présenter de l'argent, jusqu'à ce qu'il ait vraisemblablement vu ou pu voir ledit Roy son maistre; car, en cela, il suffit de la vraisemblance. Vous pouvez. Monsieur, tenir cette affaire faite aussi bien que les autres.
Le troisième, qui est encore du premier rang, a témoigné et témoigne tous les jours sa reconnoissance par les termes les plus affectionnés du monde. 11 m'a offert une quittance, mais je ne l'ai pas voulu prendre pour plusieurs raisons : je ne l'estimois pas si honneste; je craignois qu'après avoir donné une quittance, il ne se crusl obligé d'en parler tout de bon au Roy son maistre , et que cela ne se dîvulguast , ce qui auroit tiré à conséquence pour d'autres; et la principale raison , c'est qu'il m'a semblé
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^^^^M.^, quand il viendroit à nous manquer, il ne fau-
«:i.:M:''CDit pourtant jamais lui faire de reproches , parce
€Z£^j»^ cela en rebuteroit d'autres de s'engager avec
'B^^ovs. J'ai pourtant ouï dire que c'estoit la maxime
^^pagnole de prendre des escrits et tous les engage-
:x:irM.^nts qu'ils peuvent : mais je ne trouve en cela ni
Vâoxinesteté , ni sûretë , ni prudence.
Il y en a deux autres , qui sont d'un rang inférieur, à qui j'ai donné à chacun 2 000 écus. Ce sont des gens qui , par leur charge et leur esprit , se rencontrent souvent sur mon chemin; et, depuis c^ temps-là, je reconnois en eux un plus grand em- P**essement qu'auparavant.
J'ai donné 500 écus à un secrétaire du Chance-
her ; j'en donnerai 200 à un autre. Il a cousté quel-
^^e chose pour avoir des ducats, dont je n'ai pas
^^core compté avec du Flon. Tout cet article est à
''^liattre sur les 2 000 écus de surabondant que le
^^y m'avoit fait l'honneur de me confier. J'attends ,
^^Osieur, de scavoir la dernière volonté de Sa Ma-
J^st^ sur la grosse pension dont j'ai eu l'honneur de
^^^ parler, ne croyant pas devoir prendre pour une
^Pï^robation ce qui est porté dans la lettre de Sa
^J«sté du 2 février, en ces termes : « Je désire que
^^M.s le fortifiiez dans les bonnes intentions qu'il a
^^t. paroistre jusqu'à cette heure, en lui disant en
^^la nom tout ce que vous croirez capable de le
^^Ucher davantage. »
7iU LETTRES INÉDITES
DU MÊMB A M. ROUSSEAU.
A Stockholm y le 16 mars 1675.
Je réponds y Monsieur^ au billet du 26 février dont vous m'avez honoré. M. d'Hanovre estoit en quelque peine, à cause del'esloignement de l'armée de Suède dans le mesme temps que les Impériaux se fortifioient sur la frontière; mais ici on ne se met en peine de rien , parce qu'on ne voit nulle apparence qu'ils puissent lui faire grand mal, avant qu'on se joigne à lui , et je vous réponds que, si on le pensoit autrement, on seroit fort en peine, car on ne veut point le voir en péril.
Les envoyée de l'Empereur et d'Hollande en ont bien voulu faire accroire, quand ils ont dit que Bent- Oxenstiern estoit parti fort satisfait de Vienne, Si cela est vrai, on n'en Scait point ici le sujet, car on y est très*mal édifié de toutes les réponses qu'on a_ vues de l'Empereur sur toutes sortes de sujets, n'y efï ayant aucun sur lequel on ait reçu de lui ni justice ni seulement honnesteté. Il ne veut point relascher le prince Guillaume que par la paix ; il ne veut point traiter la paix hors de l'Empire, et il ne se veut obliger à rien , si les Suédois ne lui donnent parole de ne se mesler jamais de la guerre; et, quand ils auront eu pour lui celte complaisance, il leur promet
de leur laisser la possession des pays qu'ils ont en Allemagne. Je ne crois pas que le roy de Suède y ^sse davantage de réplique. Il est encore à la campagne et le Chancelier aussi ; mais leur absence ïï^est d'aucune conséquence pour les affaires, parce que toutes les résolutions sont piises et les ordre» t^îen donnés.
ou mAm£ 4 m. le CHSVAUBR de TEiOiON.
A Stockholm , 16 mars 1675.
As. Lilifleuk à passé ici comme un éclair, sans
^^^îï* personne, estant allé trouver le Roy son mais-
^^^. Il m'a seulement envoyé le paquet dont vous
*^ 3.vîez chargé , que j'ai reçu douze heures plus tost
^vie par l'ordinaire, dont je lui suis bien obligé :
ïïîaîs je n'en suis pas plus savant des affaires du Da-
ï^emark, puisque vous m'en remettiez à lui.
Je ne croîs pas, Monsieur, que le roy de Dane- Tnark soit fort en peine de la marche des trouppes ^e Suède ni du canon. Ilsçaitbien qu'elles ne lui en veulent point.
Je rendrai à M. le Grand Amiral de Danemark tous les services qu'il me sera possible , et témoig'nerai à M. Lindenau que vous me l'avez ordonné :
DÎT MÊME A M. LE MARQUIS DE VITRY
A Stockholm , 16 mars 1675.
La maladie de M. le Connestable attriste tout le inonde. C^est en effet un malheur, mais il seroit bien plus grand dans une autre saison. Il faut espérer que ses forces se restabliront dans le besoin. La pluspart de Fargent du subside lui est destiné. Le Roy son maistre préfère la despense de la guerre à toutes les autres.
M. Rousseau me mande que M. d'Hanovre estoit en peine, à cause de Tesloignement de Farmée suédoise, et qu'il vous en a escrit. Il me mande aussi qu'il se doit envoyer des résidents de part et d'autre. Je vous supplie , Monsieur, de me vouloir mander tout ce que le Connestable fera avec les /princes d'Allemagne, amis et ennemis, comme aussi Testât des trouppes vieilles et nouvelles, et leurs exploits,- sans vous attendre, s'il vousplaist, à ce que je puis avoir d'ailleurs ^ car je ne me fie qu'à vous, et vous en connoissez mieux que moi l'importance.
Je suis bien aise , Monsieur, des dispositions que vous avez trouvées des sieurs Cocq et Wolfrat. Ce ne sera pas un petit service, si vous pouvez bien gagner le dernier, car il est homme d'esprit et je vois qu'on le considère beaucoup. Ils me paroissent tous deux très-contents de vous.
DES FEUQUIËRES. 217
DE !«: . LE MAJIQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Saint-Germain, le 21 mars i675,
J^ \ous escris cet ordinaire de chez M. de Tourmor^ t: et vous diray pour nouvelles d'icy que la Reine est g-rosse et que les apparences du contraire qui avoV^nt paru n'ont rien esté. L'on a aussy nommé aujovird'hui desplénipotentiaires nouveaux, qui sont Messieurs de Vitry , Colbert Fambassadeur, et d'A- ^^Ux qui estoit à Venise; voilà pour le dehors. Pour ^^ qui me regarde, je vous répéteray seulement ce H^^ je vous ay mandé par ma précédente, qui est 9^e je n'ay trouvé chez les trésoriers que 2 000 fr. ^^ fonds , parce que les assignations de 1 674 ne sont P^s encore données, de sorte que je suis bien em- *^^rrassé pour les 2 000 escus que vous m'avez '^sindé que vous me donneriez, et pour l'augmentation de ma pension jusques à 5 000 francs, tout ^^1^ ne se pouvant non plus prendre sur vos ap- P^^iïitements d'ambassadeur, parce que vos banquiers disent que vous leur devez , par vostre der- ^îer compte, 35 000 francs, sur quoy ils en ont touché 15; reste pour 20, que vous leur devez, dont ^l& ne peuvent toucher que 1 5 qui vous sont dus, de sorte que Madame de Pomponne ne s'en veut point mesler ; vous sçavez ce qu'elle m'a dicté dans
ma précédente. Je ne sçay donc plus qu^un moyen, qui est que , sur ce que j'ay faict voir vos lettres au sieur Gérard, qui estoit ces jouils passés à Paris , il m'a dit que je visse le sieur Chabray , et que , s'il vouloit me donner les 4 000 francs restants , il luy en feroit son billet particulier, promettant de le payer, en cas que vous ne luy en tinssiez pas compte ; je n'ay pas encore trouvé le sieur Chabray, de sorte que je ne sçay pas encore si cet expédient me réussira; mais je n'ay que celui-là, parce que je seray en campagne ou bien près d'y entrer, avant c[ue je puisse avoir de vos nouvelles sur tout cecy. Cependant croyez-moy pour vous comme je dois estre.
DE M. LE COimÉTABLE WRAWGEL A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES.
, Au quartier de Stargai'd, le 21 mars 1675.
Monsieur, je suis trop persuadé de la bonté que Vostre Excellence a pour moy , pour avoir lieu de douter qu^elle ne prenne part au sensible malheur qui m'est arrivé par la mort de ma fille , la comtesse de Witlemberg. Mais je me sens fort redevable à Vostre Excellence de Thonneur qu^elle me fait de me l'avoir voulu tesmoigner par une aussy obligeaiUe lettre qu^est la vostre du 9 mars, souhait-
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tant , au lieu de ce funeste accident , de pouvoir , ciansune heureuse rencontre, monstrer combien je
suis, Monsieur, de Voslre Excellence, le très-hura-
bÏG et très-affectionné serviteur.
DE IM. LE MARQUIS AENAULD DE FOMPOmiM A M. LE MAR- QUIS ISAAC DE FEUQUIjkRES, ^
A Saint-Germain , le 22 mars i67!S.
"Vous avez bien fait , Monsieur , de prendre vostre ter^nps pour aller à Koparsberg; vous avez mieux fa^it: que moy qui, en tout celuy que j'ay esté en Sut ^de , n'ay pas eu la curiosité de faire ce voyage.
Sa Majesté a jugé à propos de nommer les am-
bsi^ssadeurs qu'elle destine pour le traitté de la paix.
E»lle ne veut pas qu'on luy puisse imputer aucun
i*^tardement pour un si grand ouvrage, aussitost
qL^-*'Elle aura esté satisfaite, en la manière dont Elle
s^ est déclarée, sur ce qui s'est passé à Cologne \ Elle
^ choisy pour cela M. le duc de Vilry, M. Colbert
^t M. d'Avaux, qiii est revenu depuis peu deTambas-
^de de Venise. Vous donnerez part , s'il vous plaist,
^^ celte nouvelle en Suède , et vous y expliquerez
^^ même temps que , quand bien mesme l'Empe-
''^Uf^ en satisfaisant Sa Majesté sur ce qui s'est
P^ssé à Cologne , la mettroit en estai d'envoyer ses
M. de Pomponne rappelle ici Tarrestation du prince 6iiillaum«
ambassadeurs à Nimègue^ ils n^y entreront en négociation que de concert avec ceux du roy de Suède^ après qu'ils y seront arrivés.
Nous sommes toujours, sinon dans une certitude encore tout entière , au moins dans une fort grande espérance de la grossesse de la Reine, sur laquelle peu de jours nous détermineront.
Le Roy a pris le deuil de la mort de M. le duc d'Alençon*, et Sa Majesté fut visiter, il y a deux jours , Madame de Guise', sa mère, qui s'est retirée à Montmartre.
DE M. LE BARON BmAL A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le 22 mars 1675.
Monseigneur, les levées de cavalerie pour la Suède se font en tous lieux avec succès, et il me resjouit fort de voir que ces Messieurs songent à leurs affai-
de Furstemberg , l*un des plénipotentiaires envoyés à Cologne pour traiter de la paix. Cette violence, qui était le fait de l'empereur Léopold , avait mis fin aux conférences , et la guerre avait continué.
' François-Joseph de Lorraine , duc d'Alençon , de Guise , *de « Joyeuse et d'Angoulême , prince de Joinville , né en 1670, mort^r en 1675.
» Elisabeth d'Orléans, seconde fille de Gaston de France, frère d^ J Louis XIII ; épouse deLouis^Toseph de Lorraine, duc de Guise ; mort,^^en 1696.
''^s ; en vérité il ne tiendra qu'à eux qu'ils ne les fassent avec bien de la gloire et de l'avantage , s'ils veulent agir tout de bon.
La campagne s^ avance, et j'espère dans un mois avoir bien des matières à entretenir Vostre Excel- -fence , les affaires des Espagnols estant en très-mauvaûs estât.
Je vous supplie , Monseigneur , de vous souvenir ^^s miennes ; en vérité Vostre Excellence ne me F^^tit refuser cette grâce, estant au point où je suis, ^'^^onseigneur, etc.
Je reçois présentement le billet de Voslre Excellence du 9 de ce mois, et tout ce qui l'acêompa- S^^oit; il n'y avoit rien pour la cour. Puisque, par *^. voye que j'ay tenue depuis tant de changements *^its aux postes de Suède depuis huit mois, Vostre excellence ne reçoit pas ses lettres de la cour aussy Pomptement , je me serviray de la voye de l'extra- ^ï'dinaire, dont je me suis cy-devant servy , et recommence dès aujourd'huy , ne désirant rien tant ^u e de plaire à Vostre Excellence et de faire le service, quoy qu'il couste; il est vray que je me ruine et ^Ue je despense, en seuls ports de paquets, plus que le Roy ne me donne, sans les autres despenses. Je suisbîen obligé à Vostre Excellence des bons offices i qu'elle me rend sur ce sujet , je luy en rends un I million de grâces , et prie Dieu de tout mon cœur
D£ M. LE MAKQUIS ISAAG D£ FEIIQUIÈRES A M. LE MAR- QUIS ARNATJLD DE POMPONNE. '*'
A Stockholm , le 23 mars i 675.
J^entends parler du mariage du marquis de La Ferlé. Si le gouvernement général Êaisoit partie des. conditions , et que le Verdunois n'en fiist pas distrait j je me trouverois sous la férule du fils , après avoir eu tant de répugnance à estre soumis au père. . 11 y a quelques années que le Maréchal* obtint permissioi^ de vendre ; je remis sur ce sujet un billet au Roy, dont voicy la copie*, et Sa Majesté, quelques
^ M. le maréchal de La Ferté était gouverneur et lieutenant général du Verdunois et du pays Messin y et gouverneur particulier des ville et citadelle de Metz.
* « Je sçais bien , Sire , que ce ne sont point des titres pour pré- « tendre au gouvernement de la province de Verdun, que de pouvoir « dire à V. M. qu'il m'aesté promis, dès le temps du feu Roy, à la mort a de mon père, ni de montrer que M. le cardinal Mazarin cherchoit c des expédients pour me le faire avoir, lorsqu'il s'agissoit de la ré- « compense de M. le maréchal de La Ferté, qui perdoit celui de la «I Lorraine ; et je proteste de plus. Sire , à V. M. que j'y prétends en- « core moins de droit par la raison que je me suis entièrement miné^ « pour conserver la place à son service , parce que , dans la vérité , il t n'estoit pas possible de m'en garantir en demeurant homme de « bien. C'est pourquoy, Sire, je serois d'autant plus obligé à V. M. si , « par sa seule bonté. Elle avoit agréable de me relever par cet employ c un peu au-dessus de ce que j'estois À l'âge de vingt et un ans, la sop- • « pliant très^humblement de croire que je n'ai point d'autre intentiona
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jours après, me fit Thonneur de me dire qu'on lui
avoit dit que le gouvernement général du Verdu-
nois estoit de tout temps attaché à celui de Me(z ,
«lais qu'Elle avoit soutenu le contraire. Et en effet
Sa Majesté avoit raison de le soutenir^ puisque
ïïion père le possédoit séparément, comme avoit
^a.it avant lui M. de Vaudemont, cependant que
J^^essieurs d'Épernon possédoient celui de Metz seul.
^^ous trouverez, pa^^mi les papiers de mes affai-
*"^s que je vous ai laissés, des lettres de M. le car^
^=Unal Mazarin, qui vérifient ce que j'ai mis dans le
■^^t^éinoire. Du.reste, Monsieur, je ne sçais pas trop
l>ien ce que je vous dois demander en cette occasion,
'^S'^orant ce qui se passe. Vous en jugerez mieux
^tJe moi. Tout ce que je sçais, c'est que vous ne
^çauriez que bien faire ; mon raisonnement ne va
ps^s plus loin sur cette matière.
DS M. LE BAJLON BIDAL A M. L£ MARQUIS ISAAG DS FEUQUltRES.
A Hambourg, le S6 mars i675.
iMonseîgneur, les affaires des Pays-Bas espagnols
^^ïit en très-mauvais estât : les sommes que Ton
'^vt)it destinées en Espagne à assister legouver-
^«ur de Flandres ont esté données pour les affaires
^ ^ue d'employer le reste de ma vie et celle de mes eiifans , à Timiu- « tion de nos prédécesseurs depuis six cents ans , dans tous les devoirn «de fidèles sujets. »
d'Italie, où Don Juan d'Autriche passe en qualité de
vicaire-général du roy d'Espagne.
Le voyage de M. le prince d'Orange à Clèves fait parler les gens ; l'on croit avec raison qu'il a de mauvais desseins pour la liberté des provinces j et ceux qui connoissent le génie du prince en parlent de cette sorte , comme s'il espéroit avoir les troupes de M. de Brandebourg, pour s'en servir au dessein d'opprimer la liberté des provinces; k quoy toute l'Europe a intérest de l'empescher. Cependant qu'il s'occupe à de telles affaires , j'espère que Sa Majesté sçaura bien profitter des occasions que luy donnent ces désordres.
C'est pour la troisième fois que l'Empereur a escrit à Messieurs du sénat de celte ville des lettres avocatoires pour nous faire sortir ; l'on dit que les dernières sont bien fortes; ces Messieurs ne m'en ont point parlé , et je n'ay garde de leur en rieïi dire, leur en laissant le soin, et les croyant bien plus empeschés quemoy. J'auray recours, à l'extrémité, à Vostre Excellence, pour avoir une lettre du roy de Suède , comme j'ay mes biens dans ses Estats; mais je n'en importuneray Vostre Excellence que le^ plus tard que je pourray , espérant que toutes cese lettres avocatoires n'auront nul effect : ce sont des foibles armes que l'Empereur oppose aux triompher de Sa Majesté , ces sortes de représailles sont peir_ glorieuses. Je suis avec respect, etc.
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DV MÊME AU MÊME
A Hambourg , le 29 mars 1675.
' ay reçu , Monseigneur , un petit billet de Voslre 'excellence du 16, et , en deux paquets , deux dé- |>csches pour Monseigneur de Pomponne.
Je donnay avis à Vostre Excellence le 26 , par 1 extraordinaire, de tout ce qui estoit venu en ma connoissance. Ce que j'ay reçu de Strasbourg est 4^ie tout s'y restablit bien pour les intérests de Sa Majesté et que Monsieur le duc de Lorraine en est soity.
£n Flandres, tout continue d^ aller très-mal. ^i mes lettres d'Hollande viennent assez à temps, je feray part à Vostre Excellence de tout ce qu'elles **^' apprendront de considérable; les autres dépes^ ^lies vous informeront. Monseigneur, de ce qui se passe aux lieux où elles sont escrittes. Je suis tous- J^Urs , avec respect*, etc.
^fi M. DE LA HAYE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Munich, le 24 mars 1675.
J^ay reçu la lettre que vous m'avez fait Fhonneur ^^ m'escrire le 27 febvrier, dans l'incertitude du m. 15
départ de M. le duc de Vitry et de mon arrivée en cette cour ; et j'ay commencé , Monsieur, à vous escrire pour la première fois le 1 3 de ce mois. Vous me faites trop de grâce de me demander mon amitié, et je rfy puis respondre que par des offres de mon très-humble service .
Je continueray, Monsieur, à vous informer exactement de tout ce qui se passera en cette cour, dont les mouvements dépendent principalement de ceux des Suédois et du duc d'Hanovre. II y a longtemps que Texpérience nous fait connoistre les maximes de vostre cour; je veux bien qu'elles aient esté trèslouables jusques à présent, mais je crois qu^on en doit venir aux effets , et Dieu veuille que le Danemark ne donne pas occasion à l'armée suédoise de tourner ses armes de ce costé-là, soubs prétexte d'aller deffendre ses propres Estats !
M. l'électeur de Bavière augmente ses trouppes par des recrues ; M. le prince de Soulzbach est icy depuis six jours ; comme il est de la maison palatine, il a esté reçu avec beaucoup d'honneur; on l'a logé au palais, et il mange avec Monsieur et Madame l'Électrice encore pour quelques jours, après quoy il ira prendre possession de son logement à l'Arsenal, estant général de l'artillerie aussy bien que de l'armée de Bavière.
M. le marquis de Yaubnm s'est rendu maistre dans ie BrisgaiTrdes YiHes ém Neabourg et de Stauffen,
et du chasteau de Herbersheim ; cela répare bien ce
Çu'a Eût la garnisou de Rhinfeld, contre le droit des
gens et contre la promesse que la régence de Fri-
bourg avoit faite à Messieurs de Basle de ne point
passer sur leurs terres ni sur leurs rivières pour rien
entreprendre contre l'Alsace; la garnison de Rhinfeld
3 pillé et bruslé le village de Huningen j ayant passé
soubs le pont de Basle; Messieurs de Basle en ont
escrit à tous les cantons avec de grands ressentir
ïï^ents.
M. le cardinal de Baden estoitallé à Liège, soubs pi'étexte d'y demeurer comme chanoine de lÀé^e , 'nais dans le dessein de tascherdesefaire élire coadjuteur de cet évesché ; n'y ayant pas réussy, il faisoit ^stat d'en partir le 8 ou le 10 de ce mois, et avoit obtenu un passeport de M. d'Estrades\ Il envoya ^^vant luy son bagage, qui fut arrêté et copduit à '^sièstrîcht , par ordre de M, d'Estrades, qui y a ti'ouvé marchandises de contrebande consistant en Pistolets, carabines, gardes d'espées, etautrescho- ^s pour armer deux régiments. H a renvoyé les "doinestiques du cardinal, et a escrit au Roy pour recevoir ses ordres sur cela.
t.e résident de l'Empereur a fait de grandes
Oodefroy, comte d'Estrades , nommé en i 675 le premier des ^"^ïbassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires à Nimègue, créé la "*^me année maréchal de France ; en 4 6S5, gouverneur du duc deCliar* ^'^ qui fut depuis duc d'Orléans et régent de France | mort en 1680.
plaintes de ce qu^on ne luy avoit rien communiqué de ce que Fenvoyë de Suède a traitté en cette cour , et dit qu'il a lieu de croire qu'il neVest rien pas^é avec luy d'avantageux pour son maistre. On luy a répondu que cet envoyé estoit venu prier M. l'Électeur de s'entremettre de la paix entre le Roy son maistre et l'électeur de Brandebourg, et que l'on avoit conféré avec luy pour le maintien des traittés deWestphalie.
Je vous supplie très-humblement, Monsieur, de me donner quelque part en l'honneur de vos bonnes grâces, et de croire que je suis avec respect vostre très-humble et très-obéissant sei-viteur.
DE M. LE BAAON BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAG D£ FEUQUIÈRES.
A Hambourg , le 2 avril 1675.
Je vous envoyé, Monseigne.ur, ce que j'ay reçu ^ de Francfort, Strasbourg et Liège. Si la poste^ d'Hollande arrive assez à temps , j'y joindray le^^ nouvelles que j'en recevray. En Flandres , tou»-j continue d'aller très-mal. Vostre Excellence aur^« sçu que M. de Chamilly a fait passer 2 000 hom-.«: mes dans le pays de Vaes, qu'il a mis tout soub:^: contributions. Les Espagnols ont fait entrer de^ troupes dans Cambray, Bouchain et Valencienne^ -
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Dans la première j ils les ont logées par force dans
les maisons religieuses, quoyque les privilèges de
ceJies-cy les en exemptent. L'argent que l'on avoit
fait espérer à M. le gouverneur de Flandres qu'on
l^y remettrait d'Espagne , a esté employé aux afFai-
^^s pressantes d'Italie.
J'aurois bien de la joyeque M. vostre fds Jules fust
^^y, afm qu'il se servist pour son passage d'un des
yachts du roy d'Angleterre, qui doit porter icy M. le
sonate de Konigsmarck et M. Verjus, queje n'espère
^^y que la semaine prochaine. J'ay l'honneur, etc.
DE M. DE LA HAYE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Munich , le 3 avril 1675.
l^a dernière que je me suis donné l'honneur de ^'^Us escrire est du 27 du passé. Monsieur l'électeur ^^ Bavière a esté invité par l'Empereur à envoyer ^^H-seulement sa quote-part de Irouppes pour la *^^vière, mais le double. Il a respondu à l'Empereur ^^e , voyant Testât où se trouvoient ses voisins , il ^^^ jugeoit pas à propos de se dégarnir de ses trouï^^s, et qu'il supplioit Sa Majesté Impériale de vou- *^p plustost s'appliquer à donner le repos et la paix ^ r Empire que de songer aux moyens de continuer ■^ guerre. Cette response me paroist très-eonsidé-
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rable, et je crois , Monsieur^ que vou» en jug^*ez de mesme, car elle fait connoistre que cet Électeur n^entrera point dans les intérests de TËmpereur ni de ses alliés.
L^Empereur a renforcé toutes les garnisons des places du Tyrol , et demande au Tyrol 200 000 escus pour y lever des trouppes. On ne luy a pas encore donné de response.
J'appris hier, de Rome, que les Messinois continuoient leurs progrès en terre ferme et qu'ils avoient présentement six lieues de pays pour s'estendre. Ils attendent des troupes de France , qui sont en mer, et on croit que plusieurs villes suivront bientost l'exemple de Messine. Cette affaire se met en un tel estât qu'elle deviendra apparemment une des plus difficiles que l'Espagne puisse avoir à démesler.
Monsieur l'Électeur va augmenter ses troupes de quelques régiments de cavalerie, outre les recrue:qui continuent toujours. Il attend avec impatience: que l'armée de Suède oblige M. de Brandebour d'aller au secours de ses propres Estats, et, en cas, j'espère qu'il agira de son costé.
L'envoyé de Strasbourg à Vienne a prié l'Emp^ ^^ reur de trouver bon que ses supérieurs demeui
sent dans la neutralité.
M. le marquis de Yaubrun a fait brûler, par '^n i
parti de trois cents hommes, le village de KrentE^i^s. <?// / et un autre qui sont dépendans de Rhinfeld. 5/ /
-^îe
tf- de Bavière agit^ M. de Yaubrun a ordre du Roy de Tappuyer de ses trouppe;» et mesme de luy en ennuyer, s'il en a besoin. Je vous supplie très-humble- 'ï^ent, Monsieur, de croire qu'il n'y a personne qui ^it avec plus de respect que moy vostre véritable ^i^iteur.
i>:E M. LE 6A.RON BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le 5 avril 1675.
AI onseigneur^ en Hollande les résolutions y vont ^*^ "viennent : les quarante vaisseaux qu'ils disoient "^^^uloir envoyer dans la mer Baltique, ont été ^"^duits à vingt-quatre. Je crois que cet armement ^^«1. a rien, et que, lorsque M. de Verjus sera icy, ■^ c>ii travaillera avec le ministre de Munster, qui l'y attend, si promptement que l'on réduira le secours destiné aux Espagnols par les HoUandois, à défendre leurs propres Estats; et, si ce que des officiers ^ui reviennent de Flandres disent est véritable, <^e que j'ay peine à croire, il n'y a pas 10 000 Vionimes de pied, point du tout d'argent, et celuy ^ue l'on leur avoit fait espérer d'Espagne a esté envoyé en Italie. Âinsy, voilà Messieurs les alliés en niauvais estât, faute d'argent. Je ne sçais si nous aurons des lettres de M. le marquis de Vilry, qui est
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malade. Toutes les levées vont très-bien pour la Suède y et il ne fit jamais meilleur pour le roy de Suède d^entrer tout de bon en affaires. Les insolences des ministres de Brandebourg , qui parlent si outrageusement de Sa Majesté Suédoise, méritent que les Ëstats de leur maistre payent leur folie. «Vay Fhonneur d'être , etc.
DC M^E ATT MÊME
A Hambourg y le 9 avril i675.
L'affaire de Liège est ti»op importante, Monseigneur, pour ne pas avertir V. Ex. de toutes les ^ suites; et, pour qu'elle ait lieu de les faire voir na — turellement, je vous envoyé, Monseigneur, la lettre^ originale que je reçus hier de M. Des Carrières* . Enrzm
* Cette lettre de M. Des Carrières , résident de France à Liège , es^^s perdue. Mais voici en résumé ce qui avait eu lieu :
« Les Espagnols et les HoUandais projetaient de reprendre Maës-^^ « tncht; mais cette opération présentant de grandes difficultés , s'il^ML. (c ne s'assuraient préalablement des Liégeois , qui avaient jusqu'alor^.^ « gardé la plus exacte neutralité , ils tentèrent donc de les mettre daiumi^ « leurs intérêts , et y eussent peut-être réussi par l'influence de FEm^ra « pereur, qui envoya exprès le cardinal de Baden pour les sonder, s « les Français n'avaient pris les devants. Depuis quelque temps , i ^.^c^ « s'étaient assurés du baron de Vierset , commandant de la citadeL « de Liège , qui s'engagea, avec le comte d'Estrades , gouverneur < « Maëstricbt, à recevoir garnison française dans la place, quand
vérité, la fortune du Roy e3t grande, tout réussit à
Sa Majesté partout. Il ne tiendra qu'à Messieurs les
souverains ses alliés d'en profiter avec de notables
avantages, s'ils veulent agir promptement et ferrae-
'ïient comme leurs intérests l'exigent; il ne fit
Jamais meilleur. Il n'y a point d'argent à Bruxelles ;
*out celuy que l'on y avoit fait espérer d'Espagne a
^sté employé en Italie. Les troupes manquent, et
^^ coup important de Liège les estonne et des-
^c>ncerte. Si j'ay mes lettres d'Hollande , je feray
I^sni't à Vostre Excellence des nouvelles que j'en au-
^*^^y ; celles que je vous envoyé sont véritables. L'on
^^^ débite souvent au lieu où est Vostre Excellence
^^^ ailleurs, qui sont plustost fardées que naturelles ;
^^ ^st de ces dernières que je me sers; et, avec la
^"^^sme passion dont je l'ay tousjours esté, j'ay
* Vàonneur d'estre. Monseigneur, vostre très-humble,
^^ès-obéissant et très-obligé serviteur.
P S. M. de Verjus est arrivé en cette ville hier ^ J>rès midy.
^ Xloi le désirerait. Les alliés promirent de l'argent à Vierset , les Fran- ^^ ^ais lui en donnèrent ; cet argument le convainquit que ceux-ci ^ siéraient raison : sa convention avec eux fut donc exécutée. Le 27
^ Tnars , deux mille hommes de leurs troupes prirent possession de la
^ citadelle. »
{Mémoires militaires de Louis XIV, t. IV; Introduction.)
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg , le 12 avril 1675.
Le bruit est icy depuis trois jours que M. le princ< d'Orange est mort : cette nouvelle est trop impor tante pour la croire sur un bruit de ville ^; la posU d'Hollande y que nous attendons à midy, nous sor tira de nos impatiences. Si cette mort est, elli changera bien les affaires. L'inclination de Mes sieurs les Estats^ et tous les peuples d'Hollande dé sirent la paix : leurs nécessités les obligent d'avoii ces sentiments qui sont si favorables. Je laisse l M. de Verjus à escrire à Vostre Excellence les sujets de son envoy et les bonnes dispositions où sont toutes choses, pourvu que, ducosté de la cour, Vot luy donne les moyens. C'est un honneste et trèshabile homme.
M. de Persode s'en retourne en France dans U mesme yacht qui a amené icy M. de Verjus. Je sou haiterois que M. vostre fils fust icy, craignant fort L terre, pour les désordres que les troupes d'Espa gne qui sont en Flandres, commettent, faute dE payement. Vostre Excellence a bien fait de se pr-
* Le bruit de la mort du prince d'Orange était faux. Dans le • contraire , la fin du règne de TiOuis XIV n'eût pas été marquée s— doute, comme elJe le fut , par tant de revers^
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<^utionner en ayant le passeport de l'Empereur; 5 A vient à temps^ M. vostre fils s'en pourra servir et passer par Francfort, qui est la route la plus courte pour se rendre auprès de M. le marquis de Pas. J'au- ^*^y soin de son passage plus que s'il s'agissoit de '^ïoy-mesme; car, outre l'obligation que j'en ay, '^^on inclination à le servir est si forte , qu'il ne peiit '"^^n m'arriver de plus agréable que de m'y employer. J'ay l'honneur d'estre, etc.
J^. S. Il n'y a point eu de paquets de la cour, et J appréhende que les événements nei les ayent re-
JL)E M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQTJIÈRES A M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE.
A Stockholm , le 10 avril 1675.
11 faut que la bonne nouvelle de la grossesse de la ï^^ine ait donné des ailes au dernier courrier : le ï^s^quet du 22 mars est arrivé le 1 5* jour. Si la mesme diligence continue, et qu'elle soit égale, à l'allée et ^^i retour, il y aura grand plaisir. J'y exhorte M. Bi- ^Isil, qui , de son costé, ne manque ni d'affection ni ^€* soin : je ne sçais s'il n'aura pas besoin de secoure, car il lui en coustera davantage.
Je vous trouve. Monsieur, bien incurienx. Je ne vous reproche point de n'avoir pas vu les mines de Suède, car c'est un grand hasard que j'en aie pu
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trouver moi-mesme le temps ; mais de demearer de sang-froid, sans me faire aucune question sur le moulin à vent que j'ay trouvé à huit cents pieds sous terre, qui va jour et nuit d^une égale et grande force, encore qu'il ne fasse aucun vent sur la terre, en vérité , c'est avoir toutes les pensées bien solides. Sçachez pourtant qu'on prétend que c'est une nouvelle découverte des secrets de la nature, et qu'une semblable machine, qui est très-simple ^ pourroit élever des eaux en quantité; car je crois qu'on peut la multiplier tout de mesme qu'on peut mettre phisieurs moulins sur un mesme ruisseau. Mais c'est assez parler de bagatelles.
Du 17. -—Il y a longtemps que j'ai envie qu( le chevalier de Feuquières soit enseigne au régiments m. des Gardes, parce que je crains qu'il ne devienn^^M un fainéant, et que, de' tout ce qu'il peut présente — -^ ment espérer, je ne vois rien qui lui convienne .^r mieux. Je pensois abréger l'affaire en lui donnan mrm de l'argent; puisqu'elle peut réussir autrement zM comme vous me le faites espérer, vous qui estes wvm m: bon oracle , à la meilleure heure ; ainsi que vous 1» f pouvez bien penser, mon argent sera bon à autr^^^^' chose. Mais aussi je crains, sans compliment, qu^ mr-^ cela ne vous donne un peu plus de peine ; et sur propos de peine , il faut que je vous dise que j'a] prébende que vous n'en ayez encore une autre, que:
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je vous prie de prendre pour l'amour de moi : c'est que je crains que ce petit garçon n'y ait de la répugnance, et que, parce qu'il a vu ses frères quitter des compagnies pour estre aides de camp, il ne s'imagine estre dégradé en venant de cette charge à une enseigne , sans considérer que c'est quelque chose de plus solide, qu'il peut avoir la préférence, lors- ^/lï'il s'agira de monter , enfm que c'est un chemin 9^1 va à quelque chose et où un cadet ne craint point d' estre réformé. Si vous vous apercevez de ^^tte fantaisie, je vous prie de ne lui rien dire du ^^^ut, jusqu'à ce que TafFaire soit faite. Alors il la i^i'endra, parce qu'autrement il pourroit s'assurer ^l^ie je l'abandonnerois à son sens réprouvé , et que •^ ^ ne voudrois jamais entendre parler de lui. On *^^^^'escrit qu'il a songé de lui-mesme à estre exempt ^^^ix Gardes, et qu'il en a parlé plusieurs fois au *^oy . Je ne lui en sçais pas de mauvais gré, mais cela ^^ ^ le doit pas empescher de faire autre chose qui *^ie semble aussi bon.
INous allons donc recommencer une campagne : *^ieu vous y conserve, mon cher cousin ! Je ne seray ^Kr^as cependant sans inquiétude.
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DB LOUIS XIV êL M. LE MARQUIS ISÀAG DE FEUQUièRES.
A Saint-Germain-en-Laye, le 12 avril 1675.
Monsieur le marquis de Feuquières, comme rien n^est plus important aujourd^huy pour le bien de mejs af&ires que (Je voir une bonne intelligence tellement establie entre les deux couronnes du Nord , que la division qui pourroit naître entre elles , ne me prive point de Faction que je puis attendre de la Suède dans F Empire, cette lettre sera particulièrement sur cette affaire.
Je vous manday, il y a huit jours y la défiance que l'envoyé de Danemark m'avoit fait paroistre de quelques articles quHl disoit estre trop forts dans le projet du comte Nils , et du corps de trouppes, avec Fesquipage d'artillerie , que la Suède avoit feit advancer vers les frontières de Norwége. Aujourd'huy, je vois par la copie qu'il m'a communiquée du projet que le roy de Danemark a fait remettre à Fambassadeur de Suède qui est à Copenhague, que cet ambassadeur se plaint à son tour de quelques conditions qui y sont trop dures. Les deux principales sont les demandes que fait le Danemark que la Suède casse un traité qu'elle a fait en 1661 avec^ le duc de Gottorp, et qu'elle annule Farticle du«traité que j'ay avec cette couronne, par lequel il es'K
stipulé que je ne pourray prendre de mesures avec le Danemark sans sa parlicipation et sans son con^sentement.
Ces deux articles , à ce que m'en a dit Teiivoyé de
Danemark, et à ce que m'en a escrit le chevalier
de Terlon, ont surpris le comte Nils-Brahé, et il a
pu en effet trouver estrange que , lorsque Ton veut
faire un traité d'amitié avec le Roy son maistre, on
^ oblige à casser ceux qu'il a avec ses alliés.
Je ne doute point que l'on n'en ait fait paroistre
'^ mesme mécontentement à Stockholm; mais,
P^rcê qu'il m'importe d'aller au-devant de tout ce
9^i pourroit brouiller ces deux couronnes, je désire
^Ue vous employiez tous vos soins pour empescher
*^ tnauvais effet que ces deux demandes pourroient
^^user.
Pour la première , comme ce qui y paroist déplus *^^t est de stipuler la cassation d'un traité, j'escris ^^ chevalier dé Terlon de faire en sorte que , non- ^^k>stant cette expression , on fasse en effet ce ^^e le Danemark peut demander, c'est à dire que ^^ 9 dans ce traité avec le duc de Gottorp , il y a quel- ^^e chose qui blesse véritablement cette couronne, ^^*^ insère quelques articles particuliers qui, sans t^^rler du traité de 1661 , remédient aux soubçons ^^e le Danemark auroit eu des mesures de la Suède ^>^ec le duc de Gottorp. Si le dessein de vivre en *^^onné intelligence est sincère entre ces deux cou-
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ronnes , il sera aisé de changer seulement les ma* nières de s'expliquer, lorsque Ton voudra en effet se promettre les mesmes choses. Si vous avez occasion de négocier cette affaire , failesJe avec une telle adresse que la Suède connoisse que je ne souhaitte rien d'elle en cela que ce qu'elle jugera en effet le plus advantageux^ puisqu'elle sçait que je préfère ^ ses întérests à tous autres.
Pour l'article qui est dans mon traité avec la ,j^. Suède , qui m'engage à ne pouvoir prendre sans sa^j^^ participation aucune liaison avec le Danemark , je^ j^ sçais qu'il leur donne une jalousie égale de part er ^^ d'autre, etque leDanemark voit avec autantde peino que mes alliances avec luy dépendent en quelque sorte d'une couronne qui luy est naturellement op-4 posée, que la Suède verroit avec peine que je pûss»« porter ailleurs les mesmes mesures que j'ay esta blies depuis si longtemps avec elle. Si , toutefois , u:.bl-0^i traité aussi important que celuy qui se négocie Copenhague dépendoit de cette condition, ^pL ne doute point qu'elle n'y donnast les msârn^. ^^ Pour l'y disposer plus facilement, vous luy ferie^^ ^ connoistre que la confiance que la Suède doit avoi: -^^^^ en moy est telle, qu'elle devroit tousjours estre assurée que, quelque liberté qu'elle parust m'c laisser, je ne traiterois jamais avec le Danema sans sa participation. Vous joindriez à cesassurazT ces l'intérest dont il nous est d'obliger cette cowr^
ronne à demeurer neutre. Que si mesme ces paroUes ne suffisoient pas pour persuader la Suède, vous offririez, à toute extrémité, de luy donner un escrit particulier, qui m'engageast tousjours à ce cfuej'ay promis dans le traité de 1672, quoyque la Si-iède y eust dérogé en apparence. Mais vous ne vous serviriez de ce moyen que lorsqu'il ne vous ^ri resteroit aucun autre pour obtenir le consentencicnt de la Suède sur cet article.
Le mesme projet qui a esté donné de la part du ''oy de Danemark ne l'engage point précisément à demeurer neutre ; il tesmoigne seulement vouloir ^naployer sa médiation pour la paix et prendre un S^aud soin de spécifier que le traité qu'il pourroit '^îre avec la Suède, ne porte point de préjudice à *^^Ux qu'il a desjà avec ses alliés. Tout cela m'a paru ^^nner de la peine au baron Sparre; je ne doute t^^int que l'on n'en ait la mesme inquiétude à Stock- ^^^Im , et je vous mande précisément tout ce des- ^^U, afin que, connoissant davantage le mauvais ^fet que ces difficultés pourroient causer, vous vous ^ ^■Hployiez avec plus de soin à les combattre et à les ^^^^xicilier. Plus l'action de la Suède est d'une con- ^^cjuence extresmedans le cœur de l'Âllemagne^plus ^ nti'împorte de destourner tout ce qui seroit ca- ^^^fcle de la renfermer sur la mer Baltique si elle ^ étroit en guerre avec le Danemark.
Vostre lettre du 1 6 du mois de mars , en me renlu. 16
dant compte de la cour où vous estes , m'a (ait voir les gratifications que vous y aviez distribuées par mon ordre, dont je veux espérer un bon effet.
J'ay vu , par les lettres du marquis de Vitry , que le dessein du Connétable estoit de s' avancer avec son armée, lorsqu'il quitteroit la Poméranie, dans les ^ éveschés d^Halberstadt et de Minden. Cette pensée ^ me paroist fort avantageuse , parce non-seule*
ment qu'elle donne lieu à Tarmée de Suède de sub- ^
sister dans les terres de Brandebourg, mais parce ^^;^ encore qu'elle appuyé le duc d'Hanovre et donne lieu de craindre au reste de la maison de Bruns— « vnck, qui est dans le party de mes ennemis. Vou&. contribuerez, en louant ce plan pour Fouvertur» de la campagne , à donner encore plus d^ envie l'exécuter, et ferez que l'on escrive au ConnétabK de s'y employer. Je le crois avantageux à la Suède * très-utile pour mes intérests. Sur ce , je prie Die quHlvous ait, M. le marquis déFeuquières, en sainte garde. EscritàSaint-Germain-en-Laye, ce jour d'avril 1675.
LOUIS
ÀRNAULD.
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X>K M. LE BARON BIDAL A M. L£ ]»[ARQUIS ISAAC DE FEUQUliRES.
A Hambourg, le 16 avril 1675.
AlonseigDeur, M. le comte de Kooigsmark* est
ic^y depuis quatre jours , il a toutes les bonnes în*
t:ei[^tions que Ton peut désirer de luy. C^est un sei*
^vmcMir de rare mérite et qui n^a pas envie d^en
denaeurer aux quartiers de rafraischissemens. M. de
"Verjus entretiendra V. Ex. s'il luy plaist, des oon-
f<éi*ences qu'il a eues avec Messieurs les ministres
d^ Hanovre et de Munster; je feraysçavoirà V.Ex.
oe que j'auray d'Hollande , et ne perdray aucune
occasion de vous faire connoistre. Monseigneur^
avec quelle fidélité et avec quel respect je vous suis
acquis.
DU MÊME AU MÊME
A Hambourg , le 19 avril 1675.
Je joindray à ce billet, Monseigneur, ce que je ï'ecevray pour V. Ex., qui sera surprise que le Da- ^^naark ait traitté avec les Espagnols et Hollan-
* OuifiauDie Othon , comte de Konigsmark , mort en 1688. ^**t lieutenant général au service de France.
dois 9 et qu^il en ait reçu cent septante mille escus comptant , je crois, pour rompre avec la Suède. I^es Espagnols ont fait des efforts extraordinaires pour faire les quatre-vingt-cinq mille escus de leur part , et soixante et cinq mille qu^ils ont aussy payés le mesme jour à M. l'électeur de Brandebourg sur ce quHls luy dévoient d'eschu, et Messieurs les Ëstats autant. Il est très-important de mettre ordre promptement aux affaires par des levées en Allemagne , et en poussant sans perdre de temps le Danemark et M. de Brandebourg : les indifférences et les longueurs ruinent plus les affaires qu'elles ne les avancent ; la fierté et la prompte attaque sont de saison , et il n'y a point de temps à perdre ; je laisse à M. de Verjus à entretenir Votre Excellence du reste de ses négociations, il y a tout bien à espérer.
DE MADEMOISELLE CATHERINE DE PAS A M. LE MARQUIî ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Pau, le 13 avril 1675.
Je reçus il y a trois jours une de vos lettres , moi cher père , avec bien de la joye, parce qu'elle m'ap prit la continuation de vostre bonne santé. Il n'ei est pas de même pour ma tante \: elle ne prend qu du lait depuis deux ou trois jours , ayant une fo-:
* Madame la marquise de SaintiiChamond.
grande toux ; elle croit pourtant partir jeudy pour
Séméac ^ mais il fait un si vilain temps que cela pour*
roit: bien Tempescher. La petite fille de ma sœur '
(lèvent tous les jours jolie. Adieu , mon cher père.
J^. S. Mademoiselle de Siros et Marton vous assu M'cnt de leur respect.
XJE M. LE MARQUIS ARNA13LD DE POMPONNE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIERES. *
A Versailles , le 19 avril 1675.
X'^otre lettre particulière du 23 du mois passe m'a *^t voir que vous n'aviez pas appris qu'il y avoit plus ^'un an que le Roy avoit accordé à M. le mareschal ^^ La Ferté la démission de ses gouvernemens en *^veur de Monsieur son fils , à condition toutes '^is d'y commander sa vie durant. Le Verdunois y ^^oit esté compris comme le reste. Ainsi cette affaire ^^t terminée il y a longtemps. Il n'y auroit pas ^^sme eu lieu de rien demander pour vous en ^^tte rencontre, lorsque la chose auroit esté tout à *^t arrestée. Il faut attendre quelque occasion oii le "^y vous puisse faire du bien.
Il s'en présente une dans laquelle je ne doutte point que l'on ne puisseobtenir l'enseigne aux Gardes
Madame de Réhenac, belle-sœur de Mademoiselle de Pas.
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que voiiâ aviez souhaittée pour le chevalier de Fett« quières et dont j'avois parlé au Roy. Un fils de M. de La Salle \ sous-lieutenant, fut tué il y a deux jours à Paris ; j^ay demandé sa charge an Roy, mais je crains que Ton ne fasse monter renseigne. Cependant je vois le chevalier de Feuquières résolu à ne point accepter cette charge , parce que les enseignes sont fort diminuées de valeur, depuis qu^ elles ont esté doublées.
DE M. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES
A Paris , le 19 avril 1675.
J'ai reçu vostre lettre du 20 mars , et , pour vous y respondre, je vous diray, Monsieur, que, dès que j'ay vu clair à mes aflfaires, je vous en ay soigneusement rendu compte , et que tantost le grand rhume de M. de Pomponne et tantost le mariage de M. du Coudray que M. de La Tour faiseit, m'ont empêché de pouvoir sçavoir plus tost ce que ces Messieui*s estoient en estât de faire pour moy ; car depuis que je Tay sçu, je vous en ay escrit toutes les semaines. J'ay esté à Feuquières, où, pour vous parler de mes affaires, je vous diray d'abord que le
* Charles de Caillebot de La Salle , chevalier de Malte , sous-lieutenànt aux Gardes , tué en duel. Il était frère de Louis de Caillebot , marquis de La Salle, maître de la garde-robe du Roi , chevalier des Ordres.
DES FEUQUIBRE& 2ft7
far^n s^est mis si violemment dans mes chevaux ,
qu^en ayant ce quUl m^en falloit, je suis contrainct
d^en achepter dix, parce que j^en ay autant qui ne
pourront pas me servir de plus de quatre mois, ce
qui , comme vous le pouvez juger, ne me met pas
autrement bien dans mes affaires. Pour ce qui est
des vostres, je les ay trouvées en bon estât et
toutes choses bien soignées. L^on travaille à ces
puîts que vous demandez. On ne néglige aucun
esohange de bois ; mais ceux des terres de la vallée
^^ Morcourt ne seront pas à vostre profit, à cause
9^e ces terres sont moins bonnes que celles qu^on
P^ut donner en eschange; cependant on y travaillé
^^Usjours. Il y a une autre chose qui seroit, amon
^^ vis, de conséquence à faire, et pour la solidité de
^^^stre revenu et pour empescher la volerie, c'est
9^e, les baux des terres estant à renouveller, il me
F^^t^oist que , vous en ambassade et nous dans Tem-
r^lc^y ^ n'avons tous nul besoin de bled, mais d'argent ;
^^ sorte que, si vous vouliez qu'on affermast tout à
* *^i*gent, il résulteroit delà que vous sçauriez au
^^^ste sur quel revenu compter, et il ne vous man-
^^i^roit pas. Je vous envoyé un petit mémoire que
3 ay fait foire à Aubert, et, si vous jugez cecy à
T^^opos , par les raisons que je vous dis là , vous
^^ aurez qu'à luy escrirevos volontés; car, pour
^t.t:cndre, comme un campagnard, que le bled en-
^Herisse , ni vous ni nous ne pouvons jamais trouver
nosire compte : nous ne pouvons pas estre régulièrement payes de nos pensions^ et rien n'est plus aisé , tant que vostre revenu sera en bled , de vous voler; car conmient, vous de Suède et moy de l'armée, pouvons-nous sçavoir si, au marché, le bled aura valu cinq sols de plus ou de moins ? J'ay trouvé beaucoup de caballes et de discorde parmi les habilans d'Harbonnières % c'est-à-dire, une ligue de Simon Bernard, d'Artus, de Boulanger et de cinq ou six autres , contre le lieutenant et les eschevins. Comnie ils ne voyent personne, ils sont fort insolents; je les ay exhortés doucement, et quand j'ay" vu que cela n'advançoit pas fort , je leur ay prescrit la manière dont je voulois qu'ils vescussent ensemble, qui est d' estre en union; et, s'ils ne le font pas, je trouveray le moyen de le leur faire faire.
Il y a plus d'un an que le marquis de La Ferté a le gouvernement de Metz tel que son père l'avoit. Il faut que vous ne vous ressouveniez pas que je vous l'ay mandé dans ce temps-là.
11 y a une sous-lieutenance aux Gardes vacante par la mort d'un fils de M. de La Salle , qui fut tué avant-hyer par un homme avec lequel il avoit pris querelle dans un jeu de paume; M. de Pomponne l'a demandée au Roy pour le chevalier de Feuquières ; s'il ne l'a pas, au moins aura-t-il une enseigne
• Harbonnières, bourg considérable, à deux lieues de Roye, relevant du maixiuisat de Fenquièi^es.
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povirvii qu'il veuille bien se rabbaisser à la pren^tire , ce que je ne sçais pas s'il voudra faire.
L'on doit vous avoir mandé la sortie de la cour de JÀcidas^ (Madame de Montespan). //est toujours à F*aris, et les habiles prétendent que la chose est sans retour; voilà ce qui fait la grande affaire,
* M. le marquis de Pas voilait prudemment le nom de Madame de
Montespan sous un pseudonyme masculin. Madame de Sévigné était
plus discrète encore : elle se bornait à mander à sa fille : « Je ne vous
« parle pas de ce qui s'est passé ici depuis un mois , il y aiu*oit beau-
« coup de choses à dire, et je n'en trouve pas une à écrire. » Madame
de Scudéri était plus hardie : voici ce qu'elle écrivait au comte de
Bussj-.Babutin le 16 avril 1675 : « Le Roi et Madame de Montespan
« se sont quittés , s'aimant , dit-on , plus que la vie , purement par
« un principe de religion. On dit qu'elle retournera à la cour sans être
^ ^**gée au château et sans voir jamais le Roi que chez la Reine ; j'en
f< a ou |-^ ^ Qu que ju moins cela puisse durer ainsi , car il y auroit grand
« uacàger que l'amour ne reprît le dessus. » Et Bussy, plus habile que
ceux cl ont parle M. de Pas , répondait à Madame de Scudéri : « Je sais
* ^^ ï^^traite de Madame de Montespan ; ce que je puis dire , c'est
" ^'i ^lle ne demeurera à la cour que comme maîtresse ; on ne rem*
« poi^tie la victoire sur l'amour qu'en fuyant. » Bussy avait raison.
^ *?Ji ^vain, dit M. Monmerqué dans une des notes de son excellente
^ édition des Lettres de Madame de Sévigné, on voit Madame de Montes-
* paa:^ ^ivre exemplairement tantôt à Clagny, tantôt à la coui-, la Reine
'* '^^ ^^approcher d'elle , parce qu'elle la croit convertie , le Roi , de-
« vexiu son ami, la voir rarement seule , quelquefois cependant par
^ ^«appées. Peu à peu ces belles résolutions s'ébranlent et s'affaiblis-
^^iit ; le jubilé de 1676 vient les ranimer; Madame de Montespan
^ va aux eaux de Bourbon ; mais au retour tout s'évanouit, le commerce
* '««commence, et Madeiwselle de Blois^ depuis duchesse d'Orléans,
« et le comte de Toulouse en sont les fruits. »
^ lettre de M. le marquis de Pas est une autorité qui se peut ajou-
DE MADAME L ABBESSE DE SAINT-AUSOinr A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEIIQUIÈRES»
A l'abbaye de Saint-Ausony, le 20 avril 1675.
Je ne scay pourquoy j'ay esté si longtemps sans vous escrire , mon cher frère ; car, bien que j'aye este malade à la mort, et que depuis j'aye eu diverses petites rechustes, cependant il est vray qu'il y a eu des jours où j'aurois bien pu le faire; et tout ce que je puis vous dire à cela, c'est que je ne suis bonne à rien, et que je ne fais rien de moins que ce que je voudrois le plus faire , car il est certain que vous estes Tune des personnes du monde que j'aime le mieux et dont les intérests me sont le plus chers. Ce qui a un peu contribué à cette paresse est sans doute le repos où je suis pour vostre santé et pour ce qui vous regarde , dont je sçay^ souvent des nouvelles par nostre chère comtesse* 5 sans cela, je sens bien, mon cher frère, que j^
ter à celles de Madame de Sévigné , de Madame de Scudéri et de Bus^ sy, sur lesquelles M. de Monmerqué sVst appuyé judicieusemer&'t^ pour fixer la date de la séparation momentanée de Louis XIV et des Madame de Montespan , à l'année i 673 , malgré l'assertion de Ma. '— dame de Gaylus et celle de Rulhières qui avancent , l'une dans »^ ^ Souvenirs, l'autre dans ses Éclaircissement Atistoriques sur la revocati^^^ de l'édit de Nantes , que cette séparation n'eut lieu qu'en 1676' ' Madame la comtesse de Feuquières,
n'aurois pu estre si longtemps sans vous en demander. Pour les miennes^ je n'ay autre chose à vous dire, sinon que, plus je vieillis et plus je deviens infirme ; je n'ay plus de santé du tout , et je ne songe tticsnae plus à en avoir. Je voudrois fort mettre toute mon application à songer à bien mourir, et à na 'entretenir de cette double éternité, heureuse pour ceux qui aiment Dieu et ne songent qu'à luy p'aire, et malheureuse pour ceux qui aiment le 'ï^onde et suivent ses maximes. Vous sçavez cela "^îeux que moy. Vous sçavez encore tout ce que je f>ovirrois vous dire de ma sœur* et de tout le reste; J^ ne vous parleray donc que de vostre petite-fille, ^V'on dit estre la plus jolie enfant du monde. Sa ^^^f^ère m'aescrit qu'elle ne doute pas que je ne l'aime *^i^n, puisqu'on dit qu'elle ressemble à feu ma l>siuivre sœur'. Adieu , mon cher frère ; je prie Dieu ^o us les jours pour vous comme pour moy-même.
J^, S. Une de vos nièces' prendra le voile à S3.întes le 3 de may, et sa sœur, qui est avec moy, ^^it partir mardy pour assister à celle feste.
^ Madame la marquise de Saint-Chamond, ^ Madame la marquise Isaac de Feuquières , née Gramont. ' Une des fiUes de Madame la comtesse de Feuquières. (Voir la lettre du 26 mars 1674, t. lî , page 405.)
DE M. LE MARQUIS ISAAC DE FEIJQUIÈRES A M. LE CHK-- VALIER DE FEUQUIÈRES.
A Stockholm , le 24 avril 1675.
J'ai reçu vostre lettre du 20 mars qui est la seconde depuis vostre arrivée à Paris; encore n'estce qu'une vesponsebien esloignée du style que je la devois attendre^ après ce que vous m'aviez promis*, en sortant de vostre maladie. Elle ne contient que des plaintes contre vostre frère* , et quelque part qu3 vous m'y faittes de vos desseins, sans que j'y voy^ pourtant aucune marque de vostre complaisance pour moy, tant s'en faut qu'il y en ait de vosti-iz: obéissance ; par où je vois que la guérison du cor^ a beaucoup empiré la maladie de l'esprit, qui m' , voit fait tant de peine auparavant. C'est à celle que je veux travailler fortement, en vous disant u fois vos fautes et ma volonté ; ce sera à vous vous corriger on de prendre vos mesures sur volonté , que vous trouverez par les effets fort stU: solue.
Vostre frère, dont vous vous plaignez, m'a bea» ^ coup dissimulé sur vostre sujet ; il m'avoit bien ol
' M. le marquis de Pas. En sa qualité d'aîné de la famille, il rc^ w plaçait son père dans la surveillance de ses frèi'es.
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que vous ne croyez pas aisément conseil ; mais j^en apprends bien davantage par vostre propre lettre , <^ar j'y vois, entre autres choses, que vous continuezà 'ticspriser tellement mes sentiments , que vous allez ^ l'encontre sans ma permission , sans prendre conseil de nos véritables amis , enfin sans témoigner le 'ï^ oindre scrupule, ne suivant en cela que des conseils dont vous n'oseriez nommer les auteuG^ , ou plustost vostre caprice, car je ne sçaurois croire, ^^1 les méchantes raisons que vous alléguez, que ^oiis y ayez jamais fait vous-mesme aucune ré- Hexion.
Vous voyez que, dans le mauvais estât de mes af- ■ ^iï*es , d'où dépend pourtant la subsistance et la *^ï*tune de tous vos frères., je veux bien faire un ^flGorl extraordinaire pour réparer vos fautes passées ^t: pour vous mettre dans un chemin qui vous mène *^ vin établissement certain dans la Maison du Roy ; ^t A^ous , Monsieur , sans me rien dire ni à personne d\i monde, vous déclarez à M. de La Feuillade* que ^^^ns ne voulez pas estre enseigne au régiment des ^iairdes , et vous résolvez de remercier le Roy, s'il ^ous en parle , parce , dites-vous, que ceux qui remplissent ces places sont d'extraordinaiies créatu- ^^s. Vous adjoutez encore que vous feriez difficulté
' M. le duc de La Feuillade était coioDel du rûgiDient des Garder • ^^iiçaises ; cette charge lui avait, été donnée en 1 672 , après la démis- ***^*ï de M. le maréchal de Gramont.
d^accepter une sous-lieutenance, à moins que le Roy ne vous l'offrist et qu'il ne vouspromistde ne vous y pas laisser longtemps. Et puis, pour me faire voir un beau trart de vostre prudence , vous dites que vous reparlerez encore au Roy, que, s'il ne fait rien pour vous , vous lui demanderez la permission d'aller à Messine , et que , si vous ne faites rien là , vous irez psisser six années dans les pays étrangers, afin d'acquérir assez d'expérience pour commander une compagnie. Eh 1 mon ami, que d'extravagances ! Je ne dis rien de l'obéissance que vous me devez , car vous vous estes fait un calus là-dessus , depuis ^^ que vous ne voulustes pas prendre un mousquet, ^ ^^ quelque commandement que je vous en fisse. Je ne^^^dis rien non plus de M. de Pomponne, encorea^*^ qu'un des trois ministres du Roy pust Wen esXv^^-jmz reçu dans vostre conseil. Pour vostre fi*ère, il n'enr^»-^ est pas digne, car il ne vous flatte pas assez. Mais^^ jm croyez-vous debonne foy, que, parmi ces créatures-^^ extraordinaires dont vous parlez, il n'y en ait aucune .^-^^ qui ait desparents de qualitéet de bon sens? Si, àleui: ^-^ exemple, vous vous fussiez appliqué àlamesmechos»^-^^= d'aussi bonne heure, comme je le voulois , vous se-^— ^ riez à cette heure vraisemblablement plus avança que vous n'estes ; mais ne vaut-il pas mieux tard qu« jamais, puisque vous n'estes jusqu'ici dans aucuKT — ^ chemin et que, plus vous tarderez à vous y mettre^^^^ pis ce sera? Si vous avez du mérite, vous ne le pei
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drez pas. pour cela; au contraire, il augmentera , parce que cela plaira assurément au Roy y et vous ©n aurez plus de préférence pour monter les autres degrés. Ces charges^ loi'squ^on les vend, fournissent des expédients pour aller à d^autres, et le Roy vous ^*i tirera plustost que du néant d'un volontaire. Soutenez-vous que vos frères, ayant perdu leurs en- ^^ignes dans le régiment du Roy , par une cassation gr^nerale , reprirent des mousquets , et que cela ne '^or a point fait de tort ; c'estoit pourtant une chuste, ^^ ce qu'on vous propose est un commencement ^ ^ élévation de rien à quelque chose de solide, qui ^ siugmente infailliblement avec le temps. Si le Roy, ^- <]ui M. de Pomponne a fait connoistre ma pensée, ^^o.s toutefois lui parler d'argent, a la bonté de "^^^^vis donner une enseigne , ce sera déjà une récom- Ï^^Xîse effective de vos prétendus services. S'il vous ^ounoit une sous-lieutenance, à la bonne heure; ^^^^€iis lequel des deux que ce soit, si vous ne l'ac- ^^^^ptez de bonne grâce, vous-mesme et avec gra- ^^tude, sçachez que vous vous excluez pour long* ^«mps de tout avancement ; et d'ailleurs vous fe- ^ez rire Sa Majesté par la manière dont vous entreprenez de lui parler des 10 000 livres.
C'est une plaisante pensée que vous avez de lui demander la permission d'aller en Sicile, en cas <iu'il ne vous donne rien présentement; et puis, si vous ne faites rien là , vous irez , dites-vous.
passer six années dans les pays estrangers , afin d^ acquérir la capacité de commander une compagnie de cavalerie ou d^ihfanterie. Je ne crois pas que vous trouviez grande difficulté à obtenir cette permission. Mais vous ne songez pas premièrement que vous ne sçauriez souffrir la mer, si ce n^est encore que vous vous soyez servi de ce prétexte une autre fois pour ne pas suivre la route que je voulois. Volontaire pour volontaire, ne serez-vous pas aussi bien à la vue du maistre qtfen Sicile ? Et, s'il a de la bonne volonté pour vous, en vous parlant aussi bénignement que vous dites, quel sujet avez-vous de quitter son service ? Apprendrez-vous mieux vostre mestier dans les pays estrangers qu^en France , et quel acquit y apporterez-vous ? En quel pays irez^vous aussi ? Il faut donc que ce soit avec ^ les ennemis, car je n'en sçais point d'autre, la ..^^v^ Suède n'estant point du tout le fait d'un catholique. —
Vous voyez donc bien que tout cela n'est pas^ ^s digéré , et que ce n'est pas sans sujet qu'on se rebuta s de vous donner un conseil , puisque vous ne le con- ^
sidérez point du tout , et que vous haïssez ceux qui -
vous le donnent.
Il faut encore que je vous désabuse d'une opi- . nion que vous avez conçue au sujet des 10000 liv., et en ceci je pourrai mieux réussir, puisque ma volonté y fait le tout. Sçachez donc que vous n'avez nul droit de les offrir au Roy , et que vous n'en avez
aumcune disposition. C^est un effort que j^avoisbien
vo ulu faire pour vous mettre dans un chemin, parce
f ^:ae vous me paroissez errant et vagabond ; mais, si
T^SLT la bonté du Roy, et selon Fespéranceque M. de
Pomponne m'en a fait concevoir, je puis me ga-
rsi^ntir de cette despense , je serai très-aise de m'es-
psiTgner les incommodités, auxquelles je m'exposois
pourFamour de vous seul. Il est assez bizarre aussi
q^ie vous raisonniez sur Femploy de cette somme
^^ que vous résolviez sans Tordre de M. de Pom-
P^^iine,qui seul sçait mon intention.
Je ne vois en vostre conduitte ni docilité ni rai-
^^^» , et ne sçais quel remède y apporter. Quand je
^^^^"Us naontre vos deflauts et que je vous dis ma vo-
^^^^^té de père, c'est à vous de vous corriger et de
'"^ obéir; car, après cela, je vous laisserai souffrir
^^^tes les incommodités qui pourront vous rappeler
^ Isi raison et à vostre devoir ; et cela , je le ferai
^^^^ricinae je vous le dis, pour le mien propre, n'y
^^^chant rien davantage à l'âge où vous estes.
Je vous défends donc de faii*e désormais aucun
It^^is dans cette affaire que par l'ordre de M. de
^^omponne, et vous commande de le prendre de lui
^^'vec respect et soumission, comme vous devez. Que
"si, par vostre conduitte, vous vous estiez éloigné de
Vui, cherchez le moyen de vous en rapprocher
promptement.
Croyez vostre frère en toutes choses : il n'est
JU
point pour vous dans le fond comme vous le pe sezy car je m'en serois aperçu ; sa manière seuleme esl un peu sèche , mais ce défaut n'est pas une nu que de mauvais naturel^ comme pourroit est le vostre de juger témérairement comme vo faittes, et d'en vouloir tousjours à ceux qui ne voi flattent point. 11 est si esloigné de trouver mauvs que je fasse un effort pour vous qu'au contraire m'en remercie et y contribueroit du sien; et tout mal que vous en pouvez croire , avec quelque a] parence , c'est qu'il seroit bien aise d'estre , par i moyen , soulagé de vous, qui l'avez exlrémemei fatigué.
Je vous ordonne aussi de m'escrire ; enfin je voi recommande de vous rendre docile et de craind Dieu , car j'ai grand' peur que tout vostre désord ne vienne de ce que vous l'avez délaissé pour su vre vostre sensualité. Je fais de tout cela des coi ditions sans lescjuelles vous ne devez rien attend de moi. Car ne vous imaginez pas que, m'ayai fait counoistre, toute votre vie, que ma douceur i gagne rien sur vous, je veuille vous satisfaire i préjudice de vos frères, qui em)>loyent le mîei qu'ils peuvent les moyens que je leur donne. Fo tiliez-vous donc contre vous-mesme seulement, encouragez-vous pour vaincre en cela vostre pli grand ennemi, à l'aide de l'esprit et de la raîsc qui vous restent, du moins si vous croyez que V
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'nitié d'un père soit bonne à quelque chose. Ce n'est
pas que je vous la dénie , mais vous n'en ressentirez
point les effets que vous ne veniez au-devant par
v^ostre obéissance. A Dieu , je le prie qu'il vous bé-
'iisscj et que cet avis vous suffise.
Ce n'est pas encore tout; comme je ne veux pas
''^commencer souvent, et qu'il faut que vous en
P^^ofitiez , il ne faut aussi rien oublier. Vous avez
^ous-mesme rendu ma lettre à M. de La Feuillade;
^ostre frère vous a monslré celle que je lui ai es-
^^**itte j vous avez sçu que M. de Pomponne avoit eu
'^ bonté de parler au Roy; vous connoissiez donc
*^^ volonté; vous faittes semblant de vous y con-
'^^^'lïier , du moins vous me le laissez croire par vos-
^*"^^ silence, et cependant vous agissez au contraire
*^^près de M. de La Feuillade ; ce procédé est-il hon-
^^ste envers M. de Pomponne et envers moi? Nous
^^îsser prendre de la peine pour vous , et la rendre
"^^^Us-même inutile, sçachant bien que vos frères en
t^^ofiteroient avec plaisir et soumission ! Vostre
^^^re vous a parlé un peu sèchement, après vous
^^oir rendu plusieurs bons offices auprès de moi et
^ ^stre épuisé de remontrances inutiles qu'il vous a
■^^iltes; à cause de cela vous le haïssez. Mettez- vous
^^ ma place, et jugez si je n'aurai pas raison, pour
"^ostre propre bien, de vous laisser souffi'ir, et de
*ïî' employer pour tous vos frères, l'un après l'autre,
jusques à ce que vous soyez corrigé. Faittes vostre
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profit de tout cela, et ne m'en haïssez pas , car
estes tout propre à le faire.
DE MADAME LA MARQUISE ARNAULD DE POMPOB A M. LE MARQLIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Paris, le 26 avril 16
Vous ne vous devez pas tant plaindre de i Monsieur, car je vous ay escrit et fait escrire mon cabinet par M. vostre fils; je vous diray sentemént que j'ay reçu vostre lettre du 30 de n par laquelle vous m'envoyez une lettre de M Flon de 1 000 escus; et, comme vous me marque c'est par mon avis que vous donnez 9 000 livres, vous voudrez bien que je vous dise je ne vous ay jamais demandé pour M. vostre que 6 000 livres, et que M. de Pomponne trouve vous vous engagez beaucoup avec vos banqui dans un temps où l'on ne paye pas fort ; ment. J'ay cru donc ne devoir point parh M. vostre fils ni luy donner vostre lettre, sans qi sçache auparavant de M. Fromont ce que vous devez ; et il me semble que , si vous aviez à doi quelque chose, il faudroit partager cette son à vos deux chevaliers \ Je vous dis tout <
* M. le chevalier de Feuquières et M. le chevalier de Pas.
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sans que je prétende que vous en mandiez rien à M. vostre fils, car je ne veux pas, s'il vous plaist, que vous me fassiez d'affaire avec luy. Je vous le dis , parce que je vois qu'il a tout ce qu'il luy faut présentement et qu'il a reçu de M. de La Tour 3 500 livres et le reste ailleurs , jusqu'à 6000 livres; Vous luy mettez sa pension à 5 000 livres, ainsy il * <3e quoy subsister très-honnestement, avec ce qu'il *^^« de son régiment ; et , comme vos deux autres ^^^ut bien juste dans leurs affaires , lorsque vous *^^aurez* fait réponse ou que j'aurai esté a Paris , je ^ous manderay ce que je pourray faire pour eux. Je ^<^us prie surtout de ne me point faire d'affaire ^"Vec vostre aisné, car je vous dis ce que je crois ^^^us devoir dire en conscience, mais je ne veux P^s qu'il sçache tout ce que je vous mande.
M. l'abbé de Feuquières m'a dit que vous luy
^^ez promis en partant que vous payeriez 300 li-
^'^es sur la maison du Cloistre * ; comme il en sort
^^ qu'il faut payer et faire les réparations , je vous
ï^^ie de me mander ce que vous ordonnez là-dessus,
^fin que, si M. Fromont veut donner cette somme,
3^ la luy demande pour l'Abbé, ou bien que je voye
^11 on la prendra pour luy. Il y a trois mois que
3^ suis à faire rétablir trois mois oubliés de vos ap-
« pointements de Tannée passée ; j'en ay desjà fait
parler M. de Pomponne trois ou quatre fois et
* Le cloître Saint-Honoré. (Voir la note de la pageJ54.)
donner des mémoires; cependant je n'ay pu eni avoir 1^ ordonnance qu'il faut, qui sera différente autres. Je vois que vous ne toucherez point prése ment ce qui vous est dû de Tannée courante: aii hors le quartier oublié d'avril, may et juin de je ne vois rien à recevoir pour les banquiers.
Quant aux autres despenses, je n'ay rien do u personne, depuis le compte que je vous ay env< quand je reçus l'année passée. Il y a les gageî Barthélémy , qu'il faudra que je donne à sœurs.
Vous sçaurez que ma sœur ^ est accouchée i garçon et a pensé mourir , son enfant venant v elle se porte bien présentement. Dieu mercy.
Vous sçavez que la Reine a eu un faux géra il y a huit jours qu'elle se porte bien. L'on de Versailles jeudy, et le Roy doit partir le < may pour la campagne^. L'on vous a mandé tat des affaires, et comme quoy la cour est chanj
* Madame la marquise de Vins.
* Les enfants nés du mariage de Louis XIV et de Marie-Tl d'Autriche, furent : l** Louis de France, Dauphin, né à Fon hleau en 1661 , mort à Meudon en 1711 ; 2° Philippe de Fr duc d'Anjou, né à Saint-Germain-en-Laye en 1668, mort en i 3° Louis-FrançoiS| duo d'Anjou, né à Saint-Germain-en-Laye en mort la même année ; 4° Anne-Élisaheth , morte au herceau ; l rie-Anne, née et morte en 1 664 ; 6<* Marie-Thérèse , née en morte en 1672.
* La campugoc de 1675 dan$ les Paysi^as.
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cela est toujours au mesnie estât, et personne ne ^ait où cela ira * . Adieu , Monsieur , en voilà assez,
^E M. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUlàRES.
A Paris, 1.^ 26avriH675.
Je sers dans Farinée de M. de Turenne, à qui je
^*^vi6 prie d'escrire pour me recommander un peu
"^l'tement. M. de Chabray me met au désespoir ,
^^^i* je ne puis tirer un sol de luy , et il ne tient à
*^y <iwe je n'aye mon équipage tout prest. Vous
"^oyez par la datte de ma lettre que je dois estre
F^^^«se; car^ avec tout cela, sans une pistoUe, il
■^vidra que je parte dans dix ou douze jours. Le
ï^c>y a dit qu'il partiroit le 7. Je ne sçais quand j^au*
^^*^y de vos nouvelles pour le supplément de deux
'^ï^illeescus et Faugmentatioii de ma pension^ ce
<ÏU€ j^attends avec impatience. Il n'y a rien de non-
"Veau icy, et les choses y sont comme il y a huit
ioiirs. Je vous envoyé une lettre d'Aubert, que je ré-»
Çoi3 dans cet instant <jue la po$te me presse. Son-
' Madame de Pomppxme parle du changement survenu à la cour P^ la retraite momentanée de Madame de MoQtespan , annoncée 4 ^* le marquis de Feuquières par M. le marquis de Pas dans fgjÊjÊÊts . ^^ i 9 avril , page 249. WÊÊt^-
gez, je vous prie, que vous avez un fils fort intrigué, et qui vous supplie de penser qu^il est dans le temps où il faut le pousser. Croyez qu'il est pour vous comme il doit estre.
DE M. LE BARON BID AL A M. LE MARQUIS ISAAC Ï)E FEUQUIÈRES
A Hambourg , le 26 avril 1675.
J'ay reçu , Monseigneur , ensemble le billet d^ V. Ex. du 10 et celuy de M. Le Vasseur du 13. J'aj^ bien de la joye que V. Ex. soit satisfaite de la voy^ que j'ay reprise pour luy faire tenir ses paquets. J» 1 n'avois pris celle de M. de Terlon que vu le dés^ ordre qui estoit dans les postes , et le changemerna qui avoit esté fait en Suède, non pas pour Te^s pargne , n'en désirant faire aucune pour le servicziz de Sa Majesté ni pour la satisfaction de V. E^= que j'estime, et ses bonnes grâces, au delà de ^m que je puis exprimer. Je vous en rends auta^v qu'il m'est possible , de ce que vous continuez à n^:^ rendre auprès du Roy et de Monseigneur de Portai ponne tous les bons offices qu'il vous est possibl^^ de quoy. Monseigneur, j'ay toute la reconnoissaiw ^ qu'un homme de bien peut avoir, et nous prio-"* ...l^îjtti.Mjidame Bidalet moy, qu'il le rende au c^^^ ^ V. Ex. et à son illustre maison .
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Je ne vous escrivis point , Monseigneur, le deroier ordinaire, n^ayant rien qui méritastd^entretenir V. Ex. Le temps s'avance de la campagne, qui nous va fournir d'amples matières ; je ne négligeray auovine occasion pour faire sçavoir à V. Ex. tout ce qui viendra en ma connoissance de considérable.
Tous nos Messieurs de Suède se préparent de la t^onne sorte, et il me semble que, outre leurs inc^linations martiales, les menaces de leurs ennemis l^s animent à les primer; et c'est à la vérité le meilleur party que nos anciens et véritables amis pui!^ ^^nt prendre : le premier coup donné à propos est ^^Xi coup de partie. Nous pressons et presserons ^ML . le duc d'Hanovre de se mettre en affaire , et lorsqu.'^ily sera une fois, il sera obligé de faire le perso ïinage qu'il doit.
Bu costé du Danemark, ils fontparoistre qu'ils ne
sont pas dans le dessein d'entrer en affaire avec
leurs voisins, aussy n'y trouveroient-ils pas leur
^<^mpte. Je vis hier une lettre du Grand Trésorier du
royaume, escritte du 20 , qui porte que les affaires
des alliés ne sont pas en estât de les faire rompre
^vec leurs voisins, que l'argent qu'ils en viennent de
recevoir n'est pas la dixiesme partie de la dépense
qu'ils ont faite pour eux, en tenant, depuis trois
^ns une grande quantité de troupes extraordinaires,
qui les ont obligés à de grandes dépenses. Quoyque
Je ne voulusse pas estre caution de ce que l'on fera
en Danemark , je ne puis croire que M. le premier ministre, qui est prudent et sage^ dans le comnaen» cément de sa fortune , Faille bazarder et les Ëstats de son maistre j nos affaires estant en Testât où elles sont, et celles de nos ennemis dans le désordre ; oar ils sont sans argent , pleins de oonfiision et d^iii«> fortune. Le gouverneur de Flandres a assez mal employé son argent, vu la rareté qui en est trèi^grande chez luy. Il ne laisse pas de faire de grandes lis^ tes d^armées plus grandes de moitié que ses ar<- 4Dées ne sont : le papier soufïre tout. Si les alliés de Sa Majesté font leur devoir et ce que leur réputation et leurs intérests exigent, il y a lieu d'espé^ rer, avec Taide de Dieu, une des plus glorieuses campagnes que Sa Majesté ait faites.
Outre le secrétaire de Fenvoyé d^Ëspagne, qui est à Copenhague, lequel est venu icy avec une lettre de la reine d^Espagne, pour nous faire sortir et qui s'en est retourné aussy sçavant qu'i] estoit venu , M. Brandt , envoyé de M. de Brandebourg présenta le 22 un grand mémoire contre nous et MM. les Sué* dois, plein d'invectives et de reproches; j'espère qu'il avancera aussy peu que les autres. Cependant l'on doit estimer la constance de MM. de cette ville à tenir ferme , comme ils font , sans estre esbranlés de tant de menaces.
Ne différez ,^oint, Monseigneur, à m'adresser \e» lettres de MM. vos fils qui sont -dans les armées du
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Hoy : outre qu'il ne m'en coustera rien pour celles
^ue V. Ex. leur escrira, j^auray une joye singulière
^e vow rendre, et à eux, ce service, que je peui^
plus utilement qu'un autre, escrivant toutes les
«semaines à la cour, à Monseigneur le Prince et
à JMonseigneur de Turenne, le plus souvent deux
/c>is.
Puisque V. Ex- trouve bon que je luy envoyé ce ^^^:*i s'imprimera de plus curieux, je le feray, et j'y ^«==>ïnmence aujourd'huy par une pièce que l'on dit '^^^:nir de la plume d'un ministre de Brandebourg, W I^^^r une lettre de M. le Connétable, qui est assez ^^n*éable , qu'il escrit à M. le prince d'Ànhalt. Je suis ^^N^ec respect, etc.
OU MÊME AU MÊBIS
A Hambourg, le 3 mai 167S,
J'ay reçu , Monseigneur, les deux billets de V. Ex,
^es 17 et 20 avril, et tout ce qui les accompagnoit,
^ue j'ay fait tenir. J'ay bien de la joye que V. Ex.
^oit satisfaite de la diligence de ses paquets; je vous
;^uis assurer. Monseigneur, que rien ne m'est plus
^herque de plaire à V. Ex. ; tant que je seray dans
X'employ, je n'espargneray rien pour le service du
ïloy et la satisfaction de V . Ex. Je ne luy escrivis
ppint ipurdy dçrniçr, n'ayant rien qui méritust de
Tenlretenir; cette disette sera de courte durée. Nous avançons à grands pas dans la campagne^ qui nous va fournir abondamment des matières, et ce sera alors que je promets à V. Ex. de ne laisser partir ni ordinaire ni extraordinaire, sans Tavertir de tout ce qui viendra en ma connoissance de véritable et de considérable; car de mander les fables que font courir les ennemis , c^est où je ne m^attache point. Us font grand bruit des grandes
«nquestes qu^ils vont faire , de Philisbourg quHls nt brusler, de Trêves qu'ils vont prendre, et de Brisach qu'ils vont blocquer; et, avant, ils se doivent jetter inopinément sur les Estats de M. de Bavière et l'obliger à donner ses troupes; pour ce dernier, j'ay averty M. de La Haye, afin que l'on ne néglige rien de ce costé-là, les ennemis ayant leurs troupes en Souabe etFranconie, fort proche des Estats de cet électeur.
Tout va très-bien en l'armée de Suède ; l'ouvrage de V. Ex. est en son lustre ; et, à présent que ces Mesiûeurs sont en affaire, il n'y a plus moyen de reculer ni de se desdire ; il ne fît jamais meilleur pour les intérests de la couronne de Suède et pour restablir sa réputation ; mais il faut pousser M. l'électeur de Brandebourg sans réserve ; lorsqu'on aura mis ce prince à la raison , l'on viendra aisément à bout du reste.
M. le comte de Konigsmarck partira dans quatre
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joui*s pour Farinée de Suède; ce seigneur est plein d'aune généreuse ambition ^ il ne tiendra pas à luy ' cjue Ton ne pousse les affaires.
M. de Verjus doit escrire à V. Ex. Testât de ses
Jick egociations, qui ne tarderont guère à avoir un fa-
^v^orable succès^ si, du costé de la cour, on luy en
donne les moyens. V. Ex. sçait mieux que personne
Cj|vi.e, du costé du Nord et d^ Allemagne, Ton nV
^v^sunce rien sans argent; vos Messieurs ont desjà
feû.!: une grande dissipation de vos dernières lettres
d^ change ; je crois qu'ils ne traitteront pas plus fa-
A^OTablement les Estats de M. de Brandebourg , qui
feit: imprimer mille faussetés tous les jours contre
^'t^onneur du roi de Suède et son Estât.
Ml n'y a point d'argent en Flandres; toutes les ^^Wimes que l'on avoit promises à M. le gouverneur ^^ ce pays ont esté employées pour les affaires *>
^ Italie* 11 semble que don Juan * n'ait nulle inclina- *^^^ïi à y passer ; il inquiète fort la Reine catholique P^i* les grandes intrigues qu'il a à la cour d'Espa- S*^e. V. Ex. aura bien de la joie d'apprendre que ^c^i:i ouvrage est en sa perfection : l'armée de Suède ^^^^^archera tout^e bon le 12 de ce mois. M. de Verjus rend compte à V. Ex. du bon estât de sa négociation.
^^n Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV et d'une comé- '^'^'^'^e nommée Caldérona ; né à Madrid en 1629, mort en 1879.
DU AliME Ali MÉMBâ
A Hambourg, le 7 mai 1675.
Je vous donnay âvis^ Monseigneur, le 3 de ôe mois, de tout ce que je sçavoisi Je crois que M. de Verjus aura averty Vostre Excellence du bon eétat de ses négociations; il partit hier au soir dans bruit pour Hanovre, où il achève F affaire de Mund^ ter; bien d'autres s'y joindront, MM. les électeurs de Cologne , de Mayence et mesmé de Trêves , MM* de Paderbom et de Neubourg; il pressera aussy l'action de M» le duc d'Hanovre*
L'Empereur continue furieusement à vouloir que MM» de cette ville me chassent , et il les menace de les mettre au ban. Je prie Vostre Excellence d'avoir^ s'il luy plaist, une lettre du roy de Suède à MM» du sénat de cette ville^ pour M. du Pré et pour moy : j'ay tous mes biens dans les Estats de Sa Ma*^ jesté Suédoise^ et ce n'est qu'en haine de ce que l'on fait ioy payer les subsides à laSuède^ que toute cette persécution nous arrive. Je prie Vostre Excellence d'avoir au plus tost cette lettre ; qu'elle soit un peu forte , car il ne se peut rien de plus violent que la conduitte que les ministres de l'Empereur et de Brandebourg font paroistre. Je vois ces Messieurs de cette ville bien ébranlés cette foii^ vu qu'ils ont
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à leurs portes une armée de Suède, sous un chef invincible, et une autre de M. le duc d^Hanovre;
Le parlement d'Angleterre continue ses séances ^ c^esi ce qui retarde nostre campagne de quelques jours.
Je reçois présentement , Monseigneur , deul hil-
l^ts de Vostre Excellence, du 24 et 27 avril; je né
f>Yji6 comprendre d'où vient le retardement des
p>.sioquetSy je ne manque jamais de les envoyer par
l^^& extraordinaires; j'en paye le port jusques à El-
s^^neur, comme Vostre Excellence le peut voir
j& «.^K* lesdits paquets, où il doit y avoir franco jusques
iditËlseneur; lemaistrede la poste dit les avoir
i^Tk envoyés, il faut que ce retardement vienne de
lède^ Vostre Excellence peut voir tous les dessus
cii^s paquets et verra si ce que je luy escris est vray :
^^ suis homme de bien qui n'escrit que la vérité , et
^^ A^ous assure, Monseigneur, que je n'ay pas man*
^^^é un seul ordinaire à vous envoyer tout fort régu-*
wèrement, payant tous les ports comptant au maistre
^^ la poste. Je trouve le même retardement aux pa-
4^etsde Vostre Excellence, ne recevant celuy escrit
'^ niercredy qu'avec celuy escrit le samedy , ce qui
^^t«irde aussy les paquets pour la cour de plusieurs
J^Urs* U est important de voir à fond, en Suède, ces
'^^^icieuses manœuvres, qui retardent les paquets
4^e Vostre Excellence m' envoyé , et ceux que j'ed-
^<3iye à Vortr« Ëxci^ience; je croiroisque ces dés*
ordres n'arrivent que pour ruiner les postes exli-aordinaires^ qui sont celles de Danemark, et faire valoir celle de Suède qui ne part que le samedy. Si les lettres de M. du Pré n'arrivent pas aussy comme elles doivent, il y a de la malice là-dessous. Je prie Vostre Excellence de me nommer un marchand sous le nom duquel je puisse envoyer ses paquets ; mon homme ira, avec celuy de M. du Prë, les porter : je -s ne sçais plus , en vérité , quel chemin prendre , mais^ je n'esp3rgneray rien pour contenter Vostre Excellence.
Tout présentement, Monseigneur, je viens de demeurer d'accord avec M. du Pré d'envover tous les paquets pour Vostre Excellence sous le couvert de M. du Flon ; j'en payerai le port; ainsy Vostre Excellence ne s'en mettra point en peine davantage, s'il luy plaist. Je suis avec respect, Monseigneur, de Vostre Excellence, etc.
DU MilME AU MÊME.
A Hambourg, le 10 mai 1675.
Je vous escrivis. Monseigneur, par l'extraordinaire de mardy, tout ce qui s'estoit passé icy ; il n'y a rien de changé depuis. Ces Messieurs de cette ville persistent véritablement avec une trop grande déférence , quoyqu'avec déplaisir, dans leur résolution
Leur conduitteleur a attiré cette fâcheuse affaire. Je leur avois donné conseil dès le premier abord, U y a six mois, de faire une assemblée générale de leur i>oui^eoisie , pour luy f^ire connoistre les intentions de FEmpereur: tout eust esté, Monseigneur ^ à tesmoigner Timpossibilité qu'il y avoit de faire . en cette affaire les volontés de Sa Majesté Impé- ''i^Ile et qu'il luy seroit député ; cette députa tion ^^^T\l accompagnée de 12 ou 1 5 000 ducats, en une ^^^^^vir où l'argent est rare, tout auroit réussy. C'est '^ •^^ pauvre conqueste à l'Empereur et à ses alliés ^ï^-*^ la sortie de deux hommes de la ville d'Ham- -'^^^^virg ; ils feront à trois lieues de la ville les affaires ^-*-*i Roy, de mesme qu'ils les faisoient icy. Comme J ^^ suis prompt et résolu à prendre mon party , j'ay ^^-^^syà tout mis en estât; je me rctireray à Bouxsthe- *^^ovide, où les postes passent et repassent; j'y feray ^^x-esser par les maistres des postes de France et ^^ Hollande mes paquets ; bref j'ay mis tel ordre que ^^^B ne manquera au service. Cependant , en quatre ^^1 cinq semaines, les affaires changeront: MM. d'Hanovre et dé Munster, faisant leurs personnages, donneront d'autres pensées. U ne se peut plus mal agir ^t plus en scélérat que ne fait le résident de Brande* wnrg, à qui j'ay rendu beaucoup de services: il fait courir des bruits séditieux , que les François ont voulu mettre le feu à la ville, que, si je ne veux obéir, après que le sénat m'a déclaré les volontés de ni. 18
TËmpereur^ il s'offre de faire entrer trente filout
pour m'enlever et M. du Pré, qui a parlé mal de son ^
maistre, et cent choses de celte sorte. J'attends^ Mon- ^
seigneur, ce qnej'ay demandé h Vostre Excellence f=^-
du roy de Suède ; je crois qu' il me l'accordera volon ^^
tiers, puisque feu mon fils est mort au service du feiw^w^-^ Roy son père , après avoir reçu les derniers soupii^as- ^m de ce grand prince, et n'ayant pu survivre à un s^^^-a bonmaistre. Pour moy, il y a vingt-deux ans quej'a^^^ _-^ les terres de Wildembruck et Harsfeldt; mais ^*- — ^ Majesté Suédoise escrivant fortement ce qui se doit ^^^ nous aurons fait ce que nous devons. Cependant^ ^ ^ si ces Messieurs continuent , j'appréhende que le Roy "^ n'en fasse une sévère justice par la prise de leurs vai3- ^ seaux ; et , comme cela est une affaire qui arrivera , je ne crois pas devoir me hazarder à demeurer ici, lorsque ces exécutions se feront.
Je crains, Monseigneur, que cette assemblée d'armée de M. de MontécucuUi vers Norlingue ne soit pour opprimer M. de Bavière et l'obliger à donner ses troupes; toutes celles de l'Empereur miarchent de ce costé là, ce qui me donne ceh soupçons, J'espère que M. d'Hanovre fera bientost son personnage , ainsy que M. de Munster : nous allons entrer " en affaires , dont j'avertiray Vostre Excellence, à qui ^ je suis, Monseigneur, avec respect, etc.
I)ES PEtJOtîlÉRfiS. m
DIT MÊME AU MlÊMË.
A Hambourg, le 13 mat 1675.
Monseigneur 9 M. de MontécucuUy n^à pas réiidsj <=&su:is le dessein quUl avoit sur la Bavière; il est f^SL^ty d'Ulm le 4 pour se rendre à Heilbron^ où •^<=>taties les troupes impërialles , lorraines et celles ^^ si. le duc de Zell se doivent trouver; ils débit- *^^^»it, à leur ordinaire, que c'est pour attaquer Phi- **^fciourg; j'ay peine à croire qu'ils fassent une en* ^^"^prise de cette force, avant d'avoir pris leurs seu- *"^t:4és avec M. de Turenne, qu'il les laissera faire. *~-^ place estant bien fournie de toutes sortes de pro» "'^^^ions, d'une forte garnison, de bons officiers/ ^^^ l'armée du Roy estant de 20 000 hommes dé ï^^^d et de 1 5 000 chevaux , il seroit à souhait- ^^ que M. de MontécucuUy commençast la cam- T^^gné par un siège de cette importance. J'appris ^^s hier avec bien de la joye le récit qu'un gentil- *^Oinme françois, qui venoit de l'armée de Suède, ^^^^fit de l'avoir vue tout assemblée, M. le Grand ^^nnétable à la teste depuis les quatre heures du ^atin jusques à six heures du snir, en la meilleure ^nié où il ayt esté depuis dix ans. Ce Gentil- Honune, qui est un officier qui aservy vingt-cinq ans «n France, me dit n'avoir jamais vu de plus belles
troupes ni en meilleur ordre , et que le nombre des combattants passe 22000 hommes; il vit dëfiler régiment à régiment, avec M. le marquis de Vitry, qui Tavoit prié, venant icy, de m'en faire le récit. Enfin, Monseigneur, avec vostre prudente conduitte, vous voyez vostre pénible ouvrage dans sa dernière perfection : Tarmée s'avance sur TElbe, et cette marche si avancée oste tout prétexte à M. le duc d'Hanovre de différer de faire son personnage. Aussy, Vostre Excellence verra dans la dépesche de M. Rousseau que tout est disposé à bien faire ; il est temps, en vérité. M. de Verjus est arrivé heureusement à Hanovre.
M. le comte de Windisgratz, qui est àLunébourg, pour y faire des intrigues, à la diette qui s'y tient , a prié M. le duc de Zell, de la part de l'Empereur, de faire arrester M. de Verjus; c'est bien prendre de la peine à Vienne pour des bagatelles. Ces bons ministres se devroient appliquer à quelques affaires plus importantes , à trouver les moyens de faire un coup de partie, qui seroit de chasser d'Allemagne M. de Turenne et M. le Grand Connétable; car de tant travailler depuis sept mois pour me faire sortir de Hambourg, en vérité , outre la peine qu'ils y ont et auront, ils n'en tireront pas de grands avantages à leur party. Vostre Excellence trouvera cy-jointela copie de la lettre que JVIessieurs de celte ville; ont escrite au Roy, dont je ne me suis point vonJuL
in
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chai-ger ; ils l'ont envoyée au sieur fieck^ leur agent,
pour la présenter à Monseigneur de Pomponne ;
oependant ils députent à Vienne , et il me semble
^u^ils ne me presseront pas si fort de sortir. Pendant
cjusktre ou cinq semaines que j'auray , peut-être les
^fiiures de la campagne changeront celles de cette
"^i^ille, qui a tant d'intérests à ne pas désobliger le
Fïtoy , ce qui seroit leur ruine totale.
•l'ay vu deux fois M. de Puffendorf,* qui parle de 'V^oaitre Excellence avec l'estime et la vénération que 1^^^ personnes de vertu doivent.
^^^: M. LE CHEVALIER DE FEUQUIERES A M. LE MABQIJIS ISAAC DE FEUQUIERES.
A Paris, le 11 oiai 1675.
Xe Roy m'ayant dit deux fois cet hyver qu'il
"^^^tiloit faire quelque chose pour moy, après luy
^'^oir tesmoigné le peu d'agrément qu'il y avoit à
^^^ cadet de servir trois campagnes comme aide-de-
^^^Mnp, sans se voir, au bout d'un aussy long temps,
Pl^sadvancé que la première année, je m'estois fi^
SViré que je ne partirois pas sans avoir obtenu ce que J|^
} ^ttendois depuis six mois ; mais j'ay bien vu que
^*^cs espérances estoient vaines , qu'il falloit se résou-
* Isaïe Puffendorf, frère aiué du célèbre publiciste de ce nom. 11 ''^pi^ésenta pendant quelques années la Suède à Paris, et acquit la ré*
lil putation d'un habile politique. 11 mourut en 1689.
dre à recommencer tout de nouveau, et que le temps des grâces n'estoit pas encore venu pour moy. Au reste je le dis fort bien au Roy, quand je Ipy demanday, il y a cinq ou six jours, quelle seroit ma destinée 9 en le priant de me dire si je ne verrois pa^ bientost esclore les espérances qu^il avoit eu laj bonté de me donner lorsque j'avois eu rhonneur de luy remonstrer mes nécessités et Fenvie que j'avois de le servir; sur quoy il me respondit qvCï ne s^estoit rien présenté et que les occasions d« faire alloient naistre ; je le remerciay, en luy diçani qu'elles ne pouvoient pas venir trop tostpour moy, el que j'allois faire tous mes efforts, afin de le suivre avec toute la diligence que je pourrois. Je ne sçais s'il m'entendit bien, parce qu'on luy parla dans ce moment-là. Il estparty ce matin pour aller coucher à Lusarche , et de là prendre la route de Ham ; pour plus avant, peu de gens le sçavent. Les raisonneurs ne sçavent plus où ils en sont; Cambray, Namur et Luxembourg leur donnent fort à penser , aussy bien que les contremarches qu'on fait faire aux troupes*.
f ' Au commencement de la campagne de Flandre , il y avait en ce pays trois corps d'armée , l'un commandé par le comte de Choiaeiil,^ le deuxième par Condé, et le troisièn^e par le maréchal de Gr^qui. (> maréchal , qui avait ordre d'assiéger Dînant , détacha une partie de se^ troupes du côté de Charleroi, de Namur et de Luxem))Ourg» pour faire croire aux ennemis qu'il en voulait à l'une ou à l'autre de oei pUces j et Dînant , investi tout à coup , se rendit après deux jours de siège.
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Je pense que le mieux est de patienter, sans me
mettre en peine, puisque cela est inutile. Je partiray
aux premiers jours pour aller à Feuquièresi et de là
joindre l'armée le plus tostque je pourray. Si l'on
ai.ssiëge, je ne m'embarrasseray de chose au monde et
{3£irtiray comme je seray. M. PAbbé part demain avec
A^ . de Pomponne ; ses amis ne comprennent pas
^ mncore quels sont ses sentiments, ni ce qui peut Fobli*
g-^r à chercher la guerre , n'estant pas son mestier* ;
il est tousjours le mesme , et ne s'embarrasse guères
d^ tout ce qu'on peut dire. Le maréchal de Gra-
^TMiM-ontdoit estre party ce matin, contre le sentiment
d^ tout le genre humain ; le Roy ne doute pas qu'il
^^o soit obligé de rester malade en chemin. Le
Sonate* et la Comtesse se préparent fort et ferme à
^<^ufenir leurs intérests', quand ils seront en Béarn ;
* M. l'abbé de Feuquières suivait le Roi en qualité d'aumônier. ^ *ï'a pas oublié qu'il était entré dans les ordres contre son inclination , qui le portait à la carrière militaire. ( Voir l'Introduction dtt ^" ^ol., page XXX.)
T^liilibert, comte de Gramont , chevalier des Ordres du Roi , nom- "^^Uentenant général du Béarn après la mort de son frère le comte de Toolongeon, en 1679, « à condition, dit Madame de Sévigné , de * '^clre sa lieutenance de Roi dans quelque temps au second fils de « M. de Feuquières, pour cent mille francs. » Ce qui eut lieu effectivement. Il mourut en 1707. Sou épouse était Elisabeth Hamilton, fille de '^'^e, comte d'Hamiltou , en Kcosse ; dame du palais de la Reine. R^ien n'indique ailleurs dans cette correspondance la nature des ïntér^t» dont il s^agit ici , ni ce que M. le comte et Madame la cum- ***e de Gramont firent pour les soutenir.
je ne scais s^ils réussiront ; du moins le prétexta pour le mary n^est pas mal imaginé; la femme ëbà fort semblant de donner dans le panneau aveuglément; j^admire en cela sa modestie , aussy biei que les soins qu'elle prend pour déguiser sa pensée Gourville* a perdu depuis trois jours le procès qu'i avoit contre M. Fieubet* ; bien des gens s^estoien intéressés dans leurs affaires. On dit que M. de Gre veile ira ambassadeur en Danemark. Je n'ay pas e de nouvelles du chevalier de Pas depuis un mois ; me mandoit que^ n'ayant pas trouvé de commissia pour s'embarquer sur aucun navire, M. Duquesc Favoit prié de venir sur son bord , et d'y seriib comme lieutenant. La réputation de M. Duques~ est extrêmement bien restablie ^ ; le vice-admir^ n'en dit pas ce qu'il pense. M. de Luxembourg de
' Jean Hérault de Gourville, né en 1625 , mort en 1703. Il ava. commencé par être domestique; il acquit une très-grande fortan»^ dans les affaires , les intrigues et les procès , et devint fort recherché méuie à la cour. Il a laissé des mémoires intéressants.
* « Gaspard de Fieubet étoit un conseiller d'État très-capable, d'un a esprit charmant , dans le plus grand monde de la ville et de la cour, « et dans les meilleures compagnies , recherché par toutes les plus dis-
« tinguées , quelquefois gros joueur, et qui avoit été chancelier de li (X Reine. * (SAmT-SwfOîf.) — Il se retira aux Camaldules de Grog Bois, où il mourut.
* Voir les lettres de M. le chevalier de Feuquières, t. II ( pages 45- 56 ] , et rintroduction ( page v. )
** Jean , comte d'Ëstrées , vice-amiral de la flotte de Messine. On > Il précédemment la jalousie qui existait entre lui et Duquesne,
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arriver ce soir; je ne sçais quel aura esté le succès de son procès qui se devoit juger hier à Rouen. Le Roy a donné à M. le Premier Président* un brevet de retenue de cent mille escus ^ que celuy qui aura sa charge- sera obligé de donner à M. de Basville*. M. de Condom' est le seul , hors les ministres , qui ^t vu le Roy depuis un mois , ayant esté renfermé avec luy tout autant d'heures que le conseil estoit fini. L'on a envoyé le marquis de Sourches au pays du Maine, pour appaiser quelque désordre qui ^toit arrivé .au Mans. La Bretagne, depuis que M. de Chaulnes y est, s'est remise dans une grande ^anquillité*. On parle de marier le petit marquis de Tonnerre avec Mademoiselle de Ligny ; ce n'est pas ^n méchant party ; on avoit cru qu'elle avoit plus
Ouillaume de Lamoignon , premier président du Parlement de ^^ris , né en 1617, mort en 1677.
Ohrétien-François de Lamoignon , marquis de Basvilie , fils de * le premier président de Lamoignon, président à mortier, de "^^^démie des inscriptions et belles-lettres, né en 1644, mort ^*^ 1709.
Jacques Bénigne Bossuet, né à Dijon en 1627, mort à Paris en "^^-4 ; évéque de Condom en 1669, de Meaux en 1681.
lies impôts du timbre, du tabac et de la marque de la vaisselle ^t^în avaient occasionné des soulèvements dtins plusieurs provinces surtout dans celle de Bretagne, qu'on fit rentrer dans l'ordre *^ déployant une extrême rigueur. « Les malheureux bonnets bleus ^^ paysans bretons, qui ne savoient pas un mot de français , se je- Soient à genoux par bandes de quarante ou cinquante , quand ils Voy oient approcher les soldats , en criant med cidpâ; on ne laissoit ï^^â de les pendre. » (Sismoitdi.)
de penchant pour le tabouret j estant assez grande dame pour y prestendre , et mesme pour ne devoir pas songer à autre chose.
DE M. LE MARQUIS ARNAILD DE POMPOIVNE A M. LE MARQTJIS ISAAC DE FEIJQUIÈRES. *
Au camp de Cateau^Cainbrésis , le 17 mai 4675.
Le Roy a vu ce que vous m'avez mandé de ce moulin qui est à Koparsberg , et , comme Sa Majesté juge que Finvention de cette machine doit estre curieuse et quelle peut estre utile pour Télévation des eaux , Elle désire en estre particulièrement informée. Je ne doute pas que vous ne luy donniez cette satisfaction avec plaisir.
Vous sçavez, Monsieur, quelle a tousjours esté Taffection de M. Pierre Sparre^ ])Our le maintien de la parfaite intelligence qui est entre la France et la Suède ; et , comme il Fa montrée plus particulièrement dans le renouvellement de nostre traitté , le Roy a esté bien aise de luy donner des marques les plus avantageuses de la satisfaction que S. M. a de sa conduite : pour cela Elle a voulu Fhonorer de la qualité de comte, et Elle vous escrit sur ce sujet, afin que vous appuyiez de vos offices la demande
* Ambatsadeur de Suède en France.
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</t]^iI fera de Tagrément du Roy son maistre. Vous
t^e ^ous ouvrirez, sUl vous plaist, à personne de
Isk. g^âce que S. M. a bien voulu accorder à cet amr
bassadeur , jusqu^à ce qu'il vous ait tesmoigné luy-
nmesme quelle sera la conduite qu'il désirera que
'v^o^us teniez pour le succès de son affaire.
Al. de Terlon ayant fait connoistre au Roy, dans f::^li^ sieurs de ses dépesches le désir qu'il auroit de ir^^^ourner en France, S. M. a bien voulu avoir e^^si.rd à sa demande et luy a accordé la permises S.c3:n de revenir après une si longue absence. Ce- ]|:^^Kidant, comme Elle juge la présence d'un am- Iz^^i^ssadeur nécessaire à Copenhague pour le bien de ^c>ia service, Elle a jette les yeux, pour remplacer ^^* de Terlon, sur M. de Gravelle, cy-devant son l^lénipotentiaire à Ratisbonne, dont les services et *^ mérite sont si particulièrement connus.
^^ M:. LE CHEVALIER DE FEUQUIÈRES A. M. LE MÂRQUIi^ ISAAC DE FEUQTJIÈRES,
A Feuquières , le 22 mai 1675.
Je n'ay pas fait response à vostre lettre du 24 avril
*^^ssito8t que je l'eus reçue , parce que je partis le
^*^ci€main pour m'en venir icy et me préparer à
P^*^ir le plus tost que je pourrois , pour joindre l'ar-
"^^ du Roy; si pourtant on faisoit quelque siège,
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je n^atteiidi'ois pas tout ce qu'il me faut , parce que ce seroit perdre la meilleure chose qui puisse m' arriver.
J'ay monstre la lettre que vous m'avez escrite a Mesdames de Pomponne et de Vins; elles m^ont: fort promis qu'elles me serviroient à me justifier de toutes les choses dont vous m'accusez , et principalement sur le chapitre de l'enseigne aux Gardes , puisqu'elles sçavent la manière dont j'en ay parlé à M. de Pomponne, et tout ce qu'il me respondit. Le but de M, de I.a Feuiliade, avec toutes ses amitiés, n'a jamais esté que de me faire donner trois cents pistoles d'une enseigne; je le remerciay le plus honnestement que je pus de sa bonne volonté, en luy faisant pourtant entendre que ce n'estoit pas là ce à quoy je m'attendois de sa part, et le priay de me dire si véritablement il me conseilleroit en amy de le faire ; sur quoy il ne sçut que respondre; je vis bien qu'il vouloit de l'argent, et qu'il n'estoit pas bien aise d'approfondir la matière. Quand je parlay à M. de Pomponne sur la charge d'enseigne, il parut gouster mes raisons; je ne scais si ce fut parce que j'estois soutenu par Madame de Vins. Vous me mandez que je ne devois pas ignorer vos sentiments sur ce chapitre-* là, quand j'en parlay la première fois à M. de Laa Feuillade; je n'eus garde de les négliger, puisque M. de Pomponne en avoit parlé au Roy avan^ j
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c{uie je sçusse mesme que vous l'en eussiez prié. Si
1^ Roy avoit cru me donner un employ qui m'ac-
d^ommodast en m^ accordant une enseigne^ il mlau-
sr<3it peut-estre donné celle qui estoit vacante dans ce
C:^nips-lày car je Favois fait ressouvenir quelques
j«3urs auparavant de ce qu'il m' avoit fait espérer au
<:^c3maiencement de l'hiver.
Si M. de Pomponne vous a escrit sur mon chave , j^ose me flatter qu'il ne vous aura rien mandé dust vous fascher à mon esgard , puisque je ^ Sky jamais esté si bien dans toute la maison que liiver dernier. J'espère beaucoup en ce qu'ils vous ^stnderont de moy, parce que assurément ils ne flatteront point.
Je n'aurois jamais cru qu'on vous eust escrit de tt:^oy sur la religion; je vous assure, mon père, ^^^■^e j'en ay autant qu'on en puisse avoir. Pour delà '^îgotterie, je n'en ay point, et n'en auray jamais, ^ Kaoins qu'il ne faille par là persuader aux gens t^^i vous en escrivent, que je ne suis pafs comme ils P^^Bsent; ce seroit pourtant m'obliger à la chose ^u monde pour laquelle j'ay le plus d'aversion , ^uede me contraindre à déguiser mes sentiments, ^^ principalement sur la religion , qui est la chose ^^i demande le moins de déguisement, si l'on ^^Ut estre comme on le doit.
A. l'esgard de l'argent dont vous voulez que je ^•spose, je n'y ay jamais songé que lorsque M. de
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Pomponne m'en eiist assuré, et qu'il m'eust cô lé, si je nepouvois pas avoir un employ plvà sidérable que celuy d'une enseigne, de né pÊ^ ser de la prendre , parce que, joignant Targèn vous aviez la bonté de me donner à ce que je vois tirer de la charge, je me faciliterois lés iûi d'avoir quelque chose de plus considérable , pourrois me pousser plus aisément. Voilà léi sonnements que j'ay eus avec M. de PomponiK ne m'ont pas fait perdre le respect que je luy comme vous craignez , quelque chose qu'il pdi dire : je ne suis pas assez sot ni assez mal à pour en venir à des extrémités qui ne produir que les plus meschants effecls du monde pour ] et qui n'aboutiroient qu'à me perdre moy-mè en m'attirant avec raison vostre adversion et de un mépris de tout le genre humain. Jugez, je prie , mon père , si ces deux raisons ne som suffisantes pour faire entrer un homme eti mesme , pour peu qu'il ait de raison.
Sur ce qui regarde mon frère , tant de gens voient dit qu'il ne me rendoit pas tous les offices du monde auprès de vous, que je vdui voue de bonne foy que je le croyois ; mais j songe pourtant plus, puisque vous le voulez je croiray en ses conseils préférablement à ceu: auti*es. Quand M. de I^ Feuillade me donna 1; tre qu'il vous escrivoit, il étoit si tard que toi
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cj«je je pus faire, fut de l'envoyer k laposlc ; j'aurois B:irKieux fait de ne l'envoyer qu'avec une de mes lettres, mais je n'en eus pas le temps.
Les reproches que vous me faites de ma désobéis-
ssince y me mettent dans un désespoir le plus grand
<-lia monde, et m'oslent entièrement les moyens de
*x:ie justifier, gardant en moy-mesme, pour ma pu-
^■^ îtion, les chagrins que peuvent causer les remords
<J. u ' on a de s'estre attiré par sa faute la haine de son
I^eï'e, lorsqu'on y songeoit le moins. Je voudrois
Jr^ovir toutes choses ravoir la lettre qui vous a si
^^^i-f irrité contre moy ; mais c'est un mal où il n'y
^^ cl'autre remède que celuy de n'y plus retomber,
^t: cle vous assurer que jamais fils n'a esté et ne sera
F>lvi^s obéissant que moy.
«.T attends encore, pour partir, quelques chevaux
^^l'^on me doit amener. J'ay escrit à M. l'Abbé, qui
^5^1 avec M. de Pomponne, pour ne luy pas laisser
P^i'dre les occasions qui se présenteroient de faire
Hvxelque chose pour moy. Madame d'Orthe* viendra
^cy aux premiers jours. M. Aubert nous a fait
planter tout un costé de la grande allée , qui sera
fort belle; les arbres y viennent bien. Je ne sçais
point d'autres nouvelles à vous mander.
* Madeleine de Feuquières, baronDe crOrihe, sœur de M. le mar-
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D£ MADAME LA MARQUISE ABNAULD DE POMPONIfE A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Paris, le 24 mai 1675.
J'ay reçu , Monsieur, vostre lettre du 2 may ; je vous suis fort obligée de la peine où vous avez esté de masœur^ : elle a esté très-mal; mais. Dieu mercy, elle est hors d^affaire, et il n'y paroistplus.
J'ay fait exécuter tout ce que vous avez marque pour M. vostre fils*, c'est-à-dire que M. Froment lu a donné la lettre de 3 000 livres, et MM. les trésorier! de Verdun 3 500 livres ; ainsy il n'y a plus qu< Aubért qui doit donner les 2 500 livres de reste , e qui doivent estre prises sur luy.
J'ay reçu ces jours-cy 9 000 livres pour vous . d'une gratification que M. de Pomponne a demandée le mois passé. J'ay cru que vous voudriez bien que je prisse sur cette somme les 4408 livres, que vous me devez, du reste des meubles que je vous ay\ fournis en Suède. J'ay donné aussy à Madame Bar * thélemy les 330 livres de son frère; si bien que jm remets à M. Fromont ce que j'ay de reste.
J'ay desjà donné cinq billets à M. Colbert pour quartier obmis d'avril, may et juin de l'année pass^^
* Madame la marquise de Vins.
• M. le marquis Antoine de Pas.
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3^ râ'en puis venir à bout; dès que jeles.pourray faire y>siy er, j'en feray donner le montant à M. Fromont. J^ suis très-aise que M. du Flon vous traite si bien. I^our le chevalier*, il m'a montré une grande lettre <I^Je vousluy avez escrite; il n'a pas tant de tort que "v^oios pensez, et vous sçavez que je dis la vérité t:^3ujours sur son sujet. Il y a plus de malheur <i^aToir manqué deux ou trois occasions, que de sa taiate. M. vostre aisné et luy ne peuvent s'accorder ; ^^ïi^ais il y a de la faute à tous les deux. Je vous dis ^c>vit cecy comme si j'étois leur mère, sans passion ^i pour l'un ni pour l'autre. Le chevalier n'aime psiâ à estre traité durement, et vous sçavez que * ^isné est un peu sec. Ce que je puis vous dire, ^ ^st que M. de Pomponne ne perd point d'occasï^c^ns de demander pour luy; il faut espérer que cela viendra. M. de Pomponne a esté assez longtemps incommodé de vapeurs ; mais il me mande ^\xe depuis qu'il est à la campagne, il se porte ^^€ux. Tout va bien de son costé.
Adieu , Monsieur, j'espère une relation du voyage ^ue vous avez &it aux mines : cela est fort curieux assurément. Je vous souhaitte autant de santé que Vous nous en souhaittez à tous.
' M. le chevalier de Feuquières. Madame de Pomponne parle ici ^cla lettre sévère adressée à ce jeune homme par son père le 24 avril^
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DE M. LE BAROIV BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Hambourg , le 24 mai 1675.
Monseigneur, tout est en action de tous costés, M. rélecteur de Brandebourg vaestre bien pouss< il y a apparence du costé de Flandres que les Espj gnols ne le seront pas moins.
J'attends avec impatience M. le chevalier vostn fils ; le mien ayant eu un yacht du roy d'Angleterre je l'attends à tout moment , et ce seroit une bonnt occasion pour le passage de M. le chevalier que l retour de ce yacht.
Tout est icy en mesme estât à mon égard , c'est à-dire que l'on ne se hastera point de m'en fair sortir sans des ordres bien précis de l'Empereur cependant je me conduis sans empressement, don nanl le temps à ces Messieurs de faire ce qui est d leurs intérests , et laissant à Sa Majesté d'user de si clémence, s'ils reviennent, ou de sa justice quani Elle le trouvera à propos, s'ils en usent mal.
M. l'électeur de Brandebourg, qui n'a pas un esc en caisse , avoit esté à Amsterdam , pour y empruc ter trois millions seulement, en offrant d'engagé des prétentions qu'il a sur l' Estât, et les revenus c Clèves; il n'a pas trouvé mille escus : le prince q"
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p^ouvoit estre le plus heureux du inonde, en tenant <:^^ à quoy il estoit obligé , pour y avoir manqué est ^t: sera le plus misérable prince d^Âllemagne.
JM. de Turenne doit estre à Colmar, estant party 1^ 11 de Paris; lorsque S. A. sera à son armée , ïxous en aurons des nouvelles. M. de Fromont ri^escrit point; les volontés sont libres.
Je n'ay rien eu de la cour; mais j'ay sçu de Bruxelles que le Roy estoit campé le 1 9 à Scheurin, eniLre Condé et M ons ; son armée faisoit divers mouvements comme pour attaquer Mons ou Namur. l^sins peu j^espère mander à V. Ex, ce que Sa Majesté aura entrepris ; cependant la consternation ^^t: sigrande parmyles ennemis, qu'ils ne sçaventoù ^'^^ en sont. M. le prince d'Orange est arrivé à Rosen- ">^el ; son armée n'estau plus , cavalerie et infanterie , ^^^€ de 22 000 hommes; les Espagnols promettent ^^ 3^ joindre 4 000 chevaux. Les armées du Roy en f^lsmdres sont de 58 bataillons et de 21 000 chevaux.
DXl MÊME Ail MÊME.
Â Hambourg, le 28 mai 1675.
Les avis du 23 que j'eus hier d'Anvers et de Bruxelles disent que le Roy estoit à Ath , accompagné d'une armée qui portoit de la terreur et de Teffroy partout et qui faisoit craindre l'attaque d'une des
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€inq places suivantes : Namur, Mons, Cambray Valenciennes et Luxembourg; que M. le gouvemeu des Pays-Bas espagnols craignoit dans Bruxelles, e qu'il estoit sans argent ; que M. le prince d^ Orange sur qui ils fondent toutes leurs espérances, estoits Rosenthai, et que son armée s^assembloit. Par premier ordinaire, nous aurons avis del'aftaque^ quelque place; il y auroit bien à souhaiter que M prince d'Orange, avec son grand général M. comte de Waldeck, effectuast ce que ses émissa/i publient, qu'il donnera bataille; je crois assuréme. qu'il n'en fera rien , l'affaire seroit bientost conclui Ce que j'auray d'Hollande et de l'armée de Suède je le feray sçavoir à V. Ex. par des billets particu liers, présentement que l'on va entrer en pleine a faire. J'escriray par les deux extraordinaires à V. Ei très-régulièrement tout ce que j'apprendray de coi sidérable.
Je vous rends mille grâces, Monseigneur, de continuation des bons offices que V. Ex. me reii auprès de Sa Majesté et de Monseigneur de Pon ponne. Je sçais que c'est un héritage que V. E tient de ses illustres ancestres d'estre bienfaisant de posséder une singulière probité ; je prie Die qu'il rende au centuple à V. Ex. les bontés qu'el me témoigne.
Je vous prie très-humblement, Monseigneur, ne point retarder à m' envoyer les lettres pc
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lVI-AA. les comte de Pas et chevalier de Feuquières, q^jii sont dans les armées du Roy; j'escris deux fois \si semaine régulièrement à Monseigneur de Pomponne, une au moins à Monseigneur de Turenne^ je peux bien mettre ime lettre dansl^undespacquets, et MM. de Feuquières de mesme dans celuy de ce grand général, dont les secrétaires, qui m'escrivent toutes les semaines et qui sont de nos amis, prendront le soin avec plaisir de rendre les lettres à MM. de Feuquières.
J^attends avec impatience M. votre fils pour
î^^'il puisse se servir de la commodité du yacht que
J attends à tout moment et qui apporte mon fils; c'est
i»ne voiture sûre et de peu de dépense; s'il tarde, je
^onseillerois à V. Ex. de l'envoyer à Copenhague,
Poui» se servir de celuy qui y porte M. de Gravelle et .
•^oute sa famille, et qui vraisemblablement reportera
®ïï France l'esquipage de M. de Terlon , la pluspart
^e son train, et peut-estre sa personne ; ce seroit une
*^iîne commodité pour M. le chevalier, mais il n'y
^ point dé temps à perdre , pour ne point manquer
* Occasion. Je suis avec respect. Monseigneur, de
Votre Excellence le très-humble , très-obéissant et
^ès-fidelle serviteur.
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DK M. LE MARQUIS ARNAULD DE POMPOimS A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIKRES. ^
Au camp de Gembloux , le 28 mai 1 675.
Nous avons icy quelques nouvelles que la ville di Strasbourg penchoit à accorder son pont aux Impé riaux , contre le traitté exprès qu'elle venoit d'en si gner avec le Roy. Si cette nouvelle a quelque suitte elle aura esté portée à Stockholm avant que vous n' receviez cette lettre. Mais en cas qu'on s'y attache faire valoir cet événement , aussy bien que celuy d ,-fi Mayence, vous pourrez faire connoistre que M. d Turenne , qui sera sans doute supérieur aux eqae mis y ne sera pas moins en estât de passer le Rhin € d'appuyer la Suède et les autres alliés du Roy dan l'Empire.
Pour donner plus d'occupation aux Impériaux et pour fortifier M. de Turenne , s'il en étoit besoin S. M. fait avancer M. le maréchal de Créquy, ave< un corps d'armée , sur la Moselle. 11 est cependan occupé depuis cinq jours à l'attaque du chasteau d( Dinant; à l'heure oii je vous escris, il en est appa remment le maistre , puisque la mine est chargée e que vraysemblablement le gouverneur aura estbien aise d'en prévenir l'effet.
S* M. continue sa marche , ainsy que vous voyec
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pour s'avancer vers le Brabant. Elle pourra, en
|3£issant , faire chasser les Impériaux qui sont encore
dans le chasteau de Huy. Bientost Ton verra à
qruelle entreprise Elle a dessein de s'attacher. Elle
e?^t à la teste d'une armée en estât de tout entre- |
f^M^GKidre , de tout exécuter sous ses ordres , et ca-
f>-Efcl3le d'inspirer une grande confiance à ses alliés.
^■^^ M. l'abbé de FEUQUièRES A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES.
Au camp de Gembloux, le 28 mai 1675.
ÏIIMnant est assiégé par le maréchal de Créquy de-
ï^^^iss sept jours; en deux jours on s'est rendu maistre
^^ la contrescarpe , et on a passé le fossé ; depuis ce
^^^^^ps-là le mineur n'a pas pu avancer de beaucoup,
ï^^^:*ce qu'il est sur du roc marbré. Hier on fit jouer un
^^^meau qui ne fit pas grand'chose, et présentement
^^^ travailleàen faire plusieursautres.Legouvemeur,
^Ui est Allemand, est homme de résolution et de bon
^^ns ; il ne tire pas sa poudre aux moineaux , mais
^e tire presque que la nuit, aux travailleurs; il veut
V^ousser l'affaire jusqu'au bout , ce qui nous a encore
Retardé aujourd'huy dans ce camp-by. M. de Mon*
tal* y est allé hier, et restera avec un petit camp-
* Charles de Montsaulnin , comte de Montai, lieutenant général de» armées du Roi, chevalier des Ordres; mort en 1690.
voilant pour conserver les places de là Meuse et (le la frontière.
M. le maréchal de Créquy ira du côté de la Moselle, pour s'opposer à M. de Lorraine, qui fera un f petit corps d'armée de trouppes ramassées.
Les Suédois ont assiégé Lockewitz en basse Poméranie ; le duc d'Hanovre y joindra une partie des siennes : voilà de quoy faire une grande diversion en Allemagne.
Les ennemis attrapent tous les jours des foun^ageurs; mais le moyen de conserver la multitude de vagabonds qui s'écartent de tous les côtés? l'autre jour M. de La Fayette, avec 100 gardes du corps, alla attaquer vigoureusement un party d'infanterie dans le bois, qu'il défit; il en tua trente et un , et fit treize prisonniers. Nous y avons perdu six gardes , et entr'autres le pauvre Bellemare et son frère , qui ont esté regrettés de toute la cour ; Monseigneur le Dauphin en sera aussy très-afHigé.
Monseigneur le Prince m'a chargé de vous faire ses baisemains , et M. le marquis de Gramont. Toute la cour vous donne des bénédictions sur ce ^ que les Suédois agissent si bien.
Vous serez estonné avec toute la cour de la dé*-^ mission que M. le cardinal de Retz^ a faite de soimrz
* (( Le cardinal de Retz , dit un historien , sentit sur la fin de se-^^ « jours que les honneurs où il était parvenu ne valaient pas ce qu'r- ^ c lui en avait coûté pour y parvenir, Béduit, après tant d'agitations o^»
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c&mapeau entre les mains du Pape j se voulant retir^v à Saint-Mihel et y finir ses jours. Voilà une belle '•^traite. Il a demandé la permission de remettre son at^l^aye de Brëjé entre les mains de M. Fabbé de M^^jjf fl-* Cl^iamartin.
La petite Rouvroy * a espousë à la sourdine le gros
* <=i€5 troubles, à une situation paisible, avec un petit nombre d'amis ,
* -■' ï signala les dernières années d'une vie très-peu chrétienne , par
* "•^o^as les procédés et la délicatesse môme de la vertu. ïl demanda au
* -*^oi la permission de renvoyer à Rome le chapeau de cardinal. Le ^ ^omaverain pontife, à la persuasion du Roi, lui ordonna de le
* ^^^<^:»iservcr; mais on ne put l'empêcher d'aller ensuite se renfermer ^^-^^jis l'une de ses abbayes, pour y méditer à loisir sur les grandes
^ '^^ ^^»tés du christianisme , qui avaient été longtemps si neuves pour
" Mademoiselle de Rouvroy était fille d'honneur de la Reine ^ et
^^ - ^e Saint-Vallier capitaine*lieutenant des Gardes de la porte. « Sa-
"^^ ^^3-vous , écrivait Madame de Sévigné à sa fille , savez-vous l'affaire
'^^ ^^^ M. de Saint-Vallier ? Il étoit amoureux de Mademoiselle de Rou-
^* "^ ^^oy ; il fait signer le contrat de mariage au Roi , pas davantage ; il
^ ^^^nprunte avec confiance 10 000 écus à Madame de Rouvroy sur
■- ^u>gent qu'elle doit donner ; et puis tout d'un coup il envoie une
^^ ^K^:aromesse de 10 000 écus à Madame de Rouvroy; il s'en va je ne
^ ^^^s où. Le Roi dit sur cela : a je trouve fort bon qu'il se moque de
^ «Madame et de Mademoiselle de Rouvroy, mais de moi , c'est ce que
^ 3^î ne souffrirai pas.» S. M. lui a fait dire, ou qu'il revienne épouser
'^ ^^ belle , ou qu'il s'éloigne pour jamais , et qu'il envoie la démis-
^ «*î.on de sa charge. Ce procédé est si complètement ridicule du côté
^ «le Saint-Vallier qu'on croit que c'est un jeu pour y faire consentir
^ »on père. Le Roi lui a voit donné un brevet de retenue de 1 00 000 fr .
^ ^ une pension de 6 000 francs en faveur du mariage. » — M. le prési-
«ent Jean de La Croix de Chevrières, père de M. de Saint-Vallier,
^uî ««opposait effectivement è cette union^ et qui avait résisté à la mu*
Saint-Vallier. On dit que le Roy a signe le contrat avant que de partir. Cette affaire a este assez bien ix>nduitte.
I^ duc de Villeroy fait icy une magnifique despense; celle de M. de Luxembourg est pour le moins aussi grande pour F équipage.
M. de Pomponne a demandé au Roy la chaîne d^ exempt qu^avoit Bellemare, pour vostre chevalier ; le Roy.'a cru qu^un employ dans les Gardes luy conviendroit mieux; cela servira tousjoui*s pour une autre fois ; M. de Pomponne fait tout de son mieux.
DE M. D£ T.A HAYK A M. LE MARQUIS ISAAC I)>: FEIJQUEfeRES.
A Munich, le 28 mai i675.
M. de Turenne est arrivé le 19 de ce mois avec toute son armée à Schélestat , et Monseigneur de MontécucuUy, après avoir séjourné cinq jours à ^^j^— ^ Oberkirch, a establi, le 20, son quartier-général à^^-r — .
nifîcence du Roi envers son fils , ne résista point à la perspective "^^bde la disgrâce que son refus lui ferait subir , et il donna son con-.^r:^ j, sentement. Peut-être la sévérité des mœurs du magistrat répugnait:^- ^j^, elle à cette alliance avec une fille d'honneur renvoyée de la covar^^mLjit quelque temps auparavant , ainsi que toutes ses compagnes , par IC ^
Reine , qui soupçonnait l'une d'elles d'être aimée du Roi. Le temY^Mr:ïtp$ prouva que Mademoiselle de Rouvroy n'était point la coupable.
^Vilstet, qui n'est qu'à deux lieues de Strasbourg; ^ - le marquis de Bade luy préparoit deux ponts volaints pour passer le Rhin , mais ils sont restes i>^ vitiles , n'estant pas encore achevés. Il se flatte que ^^ssieurs de Stiasbourg luy donneront passage sur *^Ui:* pont; mais je suis très-persuadé que ce n'est P^^>îi3t Fhitention des magistrats , auxquels ils est ^^^-»"i^ë 700 Suisses pour le garder.
d>n m'escrit que M. le duc de Wurtemberg a *^i^ti deflfendu son pays, et qu'il n'a point donné ^^^ troupes à M. de MontécucuUy, comme les Impé- ^'^^ '^nx en ont fait icy courir le bruit.
IVI. le marquis de Vaubrun a jette encore un S**^^xid convoy de vivres dans Pbilisbourg, et celte f^*^^<;e se trouve à présent pourvue pour deux ans de ^^^-^^ tes les choses nécessaires.
'•Tay advis que M. le grand connestable de Suède
*^"^^ *^:Dit fait la revue de son armée près de Stettin le
^^e ce mois , et qu'il devoit marcher du costé de
^^Ibe pour joindre à son armée, qui est de 20 000
^^^mmes, celle de M. d'Hanovre. Si cela est ainsy ,
'ï espère qu'ils agiront contre Brandebourg , et que
*^icntost après M. de Bavière prendra aussy les
^ï'mes.
J'ay reçu en une mesme semaine les deux lettres , Monsieur, que vous m'avez fait l'honneur de m'es- Crire du 1 7 avril et du 4 de ce mois ; je vous en reniercie très-humblement, et vous supplie de me
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faire la justice de qroire que je suis assurëmeiit
vostre irès-humhle serviteur.
DE M. LE BARON BIDÂL A M. LE MABQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRES.
A Hambourg, le 31 mai 1675.
Monseigneur 7 j^attends nos paquets de Tarmée; je crois que nous aurons quelque grande nouvelle , outre celles que j'espère que V. Ex. aura de la cour; j'y joindray tout ce que j'auray de Bruxelles , d'Anvers et de Liège. Le bruit est icy que M. de Créquy a pris Dinant et Huy; nous en sçaiu*ons la vérité aujourd'huy , aussy bien que d'une autre nouvelle que j'ay peyne à croire, quoyque je la souhaitte, que dix-huit vaisseaux de guerre de S. M. avoient pris toute la flotte hoUandoise des Indes ^^ d'Orient ; ce sont nouvelles qui peuvent estre vraies , mais que 'je ne débite que comme bruits de place ^ ^ ^ où bien souvent il y a peu ou point de fondement. _ ^^^
M. le comte de Konigsmarck devoit avoir bierriB-^^i conférence avec M. le général Podewils à Ferne eumrm'^t Bremen , pour régler la jonction des troupes sué^-^^^Mié doises qui sont dans cette province, avec celles dc^ JEz^< M. d'Hanovre ; les conmiencements sont lents et^^^ e\ difficiles, mais, une fois qu'on a commencé^ tour&^^^ii^ va son train.
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•I ** attends les lettres d^Hanovre qui nous appren- ^"■^ont ce qui se passe aux négociations de M. de V^^^rjus avec M. l'ëvesque de Munster.
J^ viens d^ apprendre que les Brandebourgeois s^ ^noient saisis de mon château de Wildembruck où j ^ iiià "'avois laissé , il est vray , que peu de chose ; quel- ^^^^ précaution que j'y aie apportée, je ne laisse pas ^^^ souffrir une notable perte. M. le Grand Connes- *^ t^le a envoyé M. le général Wolf pour chastier les "^^^l^urs. Je suis avec respect, etc.
Dl) MÊME AU MÊME.
A Hambourg, le Â juin 1675.
^^e reçus. Monseigneur, le billet que V. Ex. m'a ^^ l'honneur de m'escrire le 22 may, vendredy au ^^^Vr, après mon pacquet fermé; je fis aussitost tenir ^ 1^ cour la dépesche de V. Ex.; je suis en peine ^^ n'en avoir reçu aucune lettre depuis le 17 may; ^Qs marches continuelles en sont cause. Par les lettres de Bruxelles du 20 may, ils craignoient pour Limbourg; les lettres de Hollande que j'attends aujourd'huy nous donneront peut-estre de plus fîaisches nouvelles de nos armées; ce que j'en apprendray, je le feray savoir par un billet particulier à y. Ex. à qui je rends un million de trèshumbles grâces des bons et prudens avis qu'elle me
donne par sa lettre du 22 , dont je me servira^
dans les occasions ; j^espère que tout ira bien à la
fin. Messieurs de cette ville avoîent besoin qu'or
les aydast , autrement leur foible conduite et leui
peu d^ intelligence entr'eux, eussent mis les affaires en
un estrange désordre, car ils ne pouvoient prendre -^^
aucun party nouveau qui ne leur fust très-domma*
geable; j'ay tâché à les assister de telle sorte que ^ tout est demeuré comme ils le pouvoient désirer. J'ay fait connoistre aux principaux bourgeois leurs ^
intérests ; tous demeurent constants à ne point sonf- "
frir nostre sortie ; j'espère, avec Fayde de Dieu, que, —
sans rien faire qu'avec réputation pour le service ^
et la gloire de Sa Majesté , et continuant nostre con- —
duitte, nous demeurerons; dans toutes les affaires, ^_
Fhonneste conduitte ne nuit point; en gagnant le ^^^k temps, vous surmontez toutes sortes de mauvaises ^=^-^ affaires. Je remet tray en particulier la lettre que ^^ ^ V. Ex. s'est donné la peyne d'escrire, à M. le syndic m^ je Garmers. Comme la plupart de MM. de son cbrp&srîs <Z3S sont jaloux contre luy et qu'ils l'accusent de bien dess^^^es choses, dont, à la vérité, il n'est pas tout à MW'M.gGààX. innocent, il faut se conduire de sorte qu'ils n'eir^^ew prennent point de jalousie à nostre esgard, pounrjcLr<>ui ne pas augmenter le party contre nous, et parlicu-m-r^::3U lièrement pendant que la diette de la basse Saxe s»^ st tient à Lunebourg , où M. le comte de Windisgrats -^.Êsatz pousse autant qu'il peut les lettres avocatoires ,5 r? //
c|uoy il aura peine à réussir- Mais cependant il faut allei- doucement; c^est assez que nous allions à nostre but , qui est de demeurer icy : un bon serviteur ne doit ^oint faire d'affaire à son maistre. Je vous suis infiniment obligé , Monseigneur^ de la , continuation de vos généreuses bontés en mon endroit. Je donnay avis à V. Ex. le dernier ordinaire de c^e qui estoit arrivé à Wildembruck , où la rage ^^s ennemis a exercé toute sa fureur sur mes biens ; '*s 1:1a' ont fait tout le mal qu'ils me pouvoient faire. Je ^oui^ Dieu delà force qu'il me donne pour souffrir ^"^^^i! courage toutes ces grandes afflictions, qui aug- '^•^^^tent plutost mon zèle pour le service du Roy ^I ^^ "" ^les ne l'abattent.
J^ls ont emply toutes leurs gazettes de la prise de , ^ Idembruck et du désordre qu'ils y avoient fait ;, ^ font plus de bruit de la prise d'un meschant *^^-Steau, que nous n'avons fait quand le Roy a con- *^îs trois provinces. Ce que j'auray de l'armée de ^ède, je le feray sçavoir à V. Ex. M. le duc ^^ Hanovre va nous fournir de grandes matières. *^^on croit que , vers le Rhin , il y aura bientost un %rand combat. J'ay appris que l'on a desjà payé à M. Fromont, sur les subsides de juillet, 400 000 livres. J'escris la vérité à V. Ex. ; ne témoignez point, je vous prie , d'où vous vient cet avis , qui est très-assuré ; j'ay des amis partout.
Je viens d'apprendre que les Brandebourgeois HL 20
n'ont pas joui longtemps de leurs grandes con-
questes de Wildembruk. J' envoyé à Y. Ex. la copie
de la lettre que M. du Pré a reçue de Stettin; elle
est en allemand; V. Ex. se la fera expliquer
s'il luy plaist. Ib ont mal réussy, pour leur premier
exploit.
mi MitfSS, AU MÉBIE.
A Hambourg , le 7 juin 1 675.
Je joindray à ce billet, Monseigneur , tout ce que je recevray pour V. Ex., les nouvelles de Hollande, de Farmëe de M. de ïurenne, et de Philisbourg, que les ennemis publient vouloir attaquer. M. de^ Montécucully s'en est approché de deux lieues^ C'est une entreprise bien forte pour des AUemanda. qui ont peu de génie pour des sièges de cette consi-^,^i. dération. Le gouverneur a bruslé plusieurs villages -^^^^ qui eu estoient proche , et tous les moulins. Il y & ^ a 5 000 hommes dans la place, des vivres et des musi^ .munitions pour deux ans ; ils se doivent bien prépare ^^'wcev à une grande visite de M. de Turenne.
J'espère que nous aurons aujourd'huy des lettre^--» les de l'armée du Roy, de Bruxelles et de Liège, qu^^zqui nous apprendront de grandes nouvelles, dont V . E>c: JSEx. aura sa part ; je les attends avec bien de Timp^ ^z^tience.
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*T'*ay bien du déplaisir que M. le chevalier ne soit
P^ ^ arrivé, pour se servir de l'occasion du yacht qui a
^F^ I>orté mon fils d'Harsfeldt, il arriva hier; il partira
^"^^^<î son frère dans quatre jours pour joindreTarmëe
""^ Suède, dont j'espère que nous aurons avis aujour-
^ l::^^y que M. le Connétable l'aura jointe. Il seroit
^ ^<:^uhaitter que M . le comte de Konigsmarck y fiist ;
^^ ^ serviroit fort utillement, sachant bien son
'^^^^stier. L'on dit qu'il mènera 2000 chevaux à
^^:^mée de M. d'Hanovre. Un général-major auroit
^^^^^ assez, et M. le comte de Konigsmark auroit
^^x*vy leroy de Suède plus utilement dans sa grande
^•^'mée; j'appréhende que l'on ne le dégouste.
MM. les ducs de Zell et d'Oznabruck sont partis ^n poste pour leurs armées , afin d'empescher la ré- >?olte de leurs troupes; et l'on escrit qu'ils les ont trouvées en mauvais estât. L'on ne sçait pas encore hien le party que ces princes prendront, ou de faire marcher leurs troupes vers la Moselle,- ou de revenir chez eux. L'approche des Suédois de leurs Estais les inquiète, et encore plus la résolution de M. le duc d'Hanovre d'entrer en action.
A ce moment , je reçois des lettres de l'armée de Suède, qui m'apprennent qu'elle a forcé lechaâteau d'Oraûiembourg , passage très-important sur la rivière du Havel , ce qui la rend maistresse de tout le pays qui est entre cette rivière et l'Elbe, et coupe la communication de Berlin avecMagdebourg^ Verben
et Havelbem : c'est un bon pays, abondant en toutes choses, où les Suédois peuvent faire subsister leur armée tant qu'ils voudront. Il y avoit 900 hommes qui défendoient ce poste. Nous sçaui-ons au premier jour toutes les particularités de cette action. Ledit chasteau d'Orauiembourg avoit cstébasty pour la deffuncte électrice , qui estoitde la maison d'Orange, et estoit un des plus beaux de M. l'Électeur; il a esté consumé par le feu. Je suis avec respect, etc.
DK M. LE MA.RQUIS ISAAC DE FElJQUièRES A M. LE MAR- ^^
QUIS ARNAULD DE POMPONNE
A Stockholm , le 12 juin 1670.
Vostre lettre du 17 may. Monsieur, me remet M-^f dans la peine annuelle, en m^ apprenant que le Roy ^^ ,y est desjà en campagne. Les apparences sont belles; ^ ^.
S. M. a prévu et pourvu à tout ce qui se peuthu
mainement. Dieu veuille bénir ses desseins ! C'est ^Jt m de quoi je le prie de toute TafTection que vous me -^=p
connoissez. Cependant je souffrirai avec grande im
patience le retardement des lettres. Je n'en ai poinU reçu, le dernier samedi , non plus que l'autre , ce^ que j'attribue à vostre marche; j'espère qu'elles reprendront leur train et mesme que je les aurai plus fraisches, à cause que vous serez plus advancés dans la route.
Vous sçavez , Monsieur^ que les deux reines de Danemark prétendent chacune estre visitée la première par les ambassadeurs. Le roy de Danemark veut qu'ils commencent par son épouse , et après cela la reine-mère ne les veut point recevoir. On parle souvent de cela ici, dont mesme je tire quelque augure. Je vous suji^lie de m'apprendre Fusage de France, à quoi je n'ai pas pris garde. Il n'y a que cette occasion des ambassadeurs^, car en toute autre, la mère a Fadvantage.
V ous voulez , Monsieur, que je vous explique le moulin à vent que j'ai trouvé dans les enfers de Salsberg. Je le ferai, mais prenez garde, s'il vous plaist, de n'en point faire la relation au Roy avant que d'avoir bien considéré si la chose le mérite. Ce n'est point une invention nouvelle ni un autre secret de la nature que celui qu'on a découvert de tout temps dans tous les poésies et cheminées du monde; seulement il est un peu diversifié.
Vous sçaurez donc. Monsieur, que toutes les concavités de Salsberg les unes sur les autres (car il* y a trois étages), font un aussy grand vuide que pourroit faire la galerie du Louvre. Ce sont en effet des galeries à peu près de celte largeur et hauteur ; et il n'y a de chemin pour y arriver que deux puits, qui sont environ à cent toises l'un de l'autre. Le vent descend continuellement par l'un de ces puits et monte par l'autre avec toute la fumée du feu qui
8i0 LETTRES INÉDITES
se fait en bas pour brusler la roche. J^attribnois d^abord cette attraction du vent à la chaleur do feu ; mais on m^a assuré que, durant les grandes Testes où Ton est quatre jours sans faire de feu j le yent ne cesse pas de souffler tout de mesme , et Testé comme Thiver , ce qui me fait penser que , si la chaleur est le principe de ce mouvement , il faut que ce soit une chaleur naturelle et égale qui se trouve dans ces Ueus souterrains. Je ne faisois pas de difficulté que le vent qui vient par un puits , sortist par Fautre, car il ne peut pas se perdre là-bas; mais j^estois en peine pourquoi il descendoit plus- ^
tost par l'un que par Tautre ; et je n'ai trouvé autre "^
diflTérence entr'eux qui pust causer cet effet, sinon *^
que l'ouverture de celui par où le vent descend est ^^ *^ plus basse que celle de l'autre d'environ quatre ^^ toises j comme vous voyez dans nos poésies et dans ^ ^^ nos cheminées que l'air qui est attiré par le feu vient zm mmt d'en bas comme plus proche et sort par le haut. Le^^^^^ç vent n'est pas sensible d^ns le puits par où il sort» ^^mrt comme dans l'autre,* mais cela ne procède que de^ Jle Ce qu'il est six fois plus grand. S'il n'estoit pas plus grand que l'autre, je ne fais pas de doute que l^^ .
vent n'y eust la mesme force, et ainsi à propor
tion. Voilà, Monsieur, ce que j'ai trouvé, qui es-=- / fort naturel.
Il ne faut pas estre grand machiniste, après cela ^ ayant un courant de vent de continuel , pour y po-
^r plusieurs moulins , ni grand naturaliste pour ^^ assurer que la multiplicité des moulins n^amoin- ^Arira pas la force du vent. 11 est aisé de juger aussi «cjue ces moulins doivent estre très-simples, parce ^i^u^ils reçoivent toujours le vent du raesme endroit , ^boit de costé comme celui que j'ai vu j soit d^en ^aut, soit d^en bas.
Celui que j'ai vu est hoiizontal. 11 a huit aisleç, ^ui ne sont que des planches fixes sans aucun ^ot* bernent que celui du gros pivot de Tarbre tournant. Xa place où il est assis est un quarré^ au bout d'une galerie où il y a une cloison de bois. D'un costé il 7 a une porte qui respond au puits par où le vent descend. Ce puits est quarré , d'environ huit pieds, et la porte a environ cinq pieds de hauteur sur quatre de large. Le vent sort par une autre porte semblable qui est au costé prochain , en sorte qu'il n'y a que deux aisles qui soient poussées par le vent ; les autres ne le sentent point du tout. Je crois qu'il est indifférent que le moulin soit posé horizontalement ou de costé, comme sont ordinaire* ment les moulins à eau , pourvu qu'on ait égard à l'endroit d'où vient le vent. J'ai remarqué que le fond de ce puits et toute la place où est le mouUn estoient pleins de glace, encore qu'il fist très-chaud partout ailleurs. Cela venoit de ce qu'il faisoit alors très-froid en haut, d'où le vent vient. ^
Je ne sçais pas , Monsieur, si de tout cela on
pourroit fisûre un usage agrëaUe au Roy, et je ne voudrois pas conseiller d^ entreprendre un si grand ouvrage sans avoir (ait une expérience pour savoii* si ]e vent viendroit ; car il peut y avoir des causes à Salsberg qui ne sont pas ailleui*s, quand ce ne seroit que la prodigieuse profondeur, les puits ayant 1 30 toises , et on descend, après cela, en deux estages^ 50 toises. Vous trouverez que c'est beaucoup, quand vous sçaurez que les tours de Nostre- Dame de Paris n'en ont que 30. Il se pourroit bien faire aussi que Timpression de chaleur qui reste quatre jours après que le feu est esteint , y côntribuast ^
pour quelque chose. Je voudrois esprouver en une ^^ carrière dont Fentrée fust au bas d'une montagne , ne laisser qu'une entrée, s'il y en a plusieurs, et faire ^^^«-^ un puits au sommet de la montagne , qui respondist zm^^^^x à l'extrémité de la concavité plus advancée. J'aLf^^ ai envie de le faire faire chez moi, où il y a une sî — r^ssîtuation de cette sorte : il n'y a que le puits à faire,^- ^^^e, qui n'est que l'ouvrage d'un mois. Si vous jugezs^^^ez que le Roy en ait curiosité, vous n'avez, s'il vou^k-b^^us plaist , qu'à y envoyer le billet cy-joint. Vous n'eirm-^ en devez pas présentement estre éloigné; mon frèr^^^B^'^re ou vostre chevalier en savent l'adresse.
J'attends de vos nouvelles avec l'impatience qu^MLMUe vous pouvez penser.
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M. LE MARQUIS ANTOINE DE PAS A M. LE M\RQÏTIS ISAAC DE FEUQTJIÈRES
Au camp d' Aitenheim , le 18 juin 1675.
••^e reçus hier vostre lettre du 1 8 de may ; je vous ^^:^is desjà escrit par la voye de M. Hasset, depuis ^*^^^n arrivée à Farinée. Vous me ferez un fort grand ^^*€iisir d'escrire comme il faut à M. de Turenne , afin ^^Vi'il fasse bien pour moy ce qu'il a desjà commencé ^^ faire ; car, quoiquUI n'y ait dans Farraéequ^un régiment moins ancien que moy , je ne laisse pas pourtant d'estre de première ligne ; vous Faurez vu y^r mes lettres, je vous en ay escrit assez amplement.
Je sçais, Monsieur, les efforts que vous avez faits pour moy; mais aussy.une première année, lorsqu'il faut se mettre en équipage, est une rude af- Élire , et je vous assure que les secours ne viennent pas mal à propos en pareil cas. J'attends mon équipage de jour en jour, car il n'est pas encore arrivé; je vous ay mandé à qui en a esté la faute et il est inutile que je vous le répète. J'ay réservé Fenseignecolonelle de mon régiment pour Jules ; je voudrois qu'il fust desjà arrivé. Je vous ay mandé , il y a longtemps, que je Fattendois; je vous avoue que l'indolence me choqueroit, me rappelant les peines
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inutiles que son frère m^a données ; mais, sî Jules est (le bonne volonté, nous en ferons quelque chose; venir le plus tost seroit le meilleur.
Nous sommes icy détachés à deux lieues de M. de Turenne j et, comme ou dit que les ennemis, qui ne sont qu^à une lieue et demie de nous, marchent aujourd^huy^ sansqu^on sache encore de quel costé, je n^oserois quitter le camp, pour aller au quartier-général; j\ envoyé seulement, et escris un billet a M. Hasset; je vous escriray toujours par luy. (Cependant croyez-moi pour vous comme je dois estre.
DE M. DE LA HAYE A M. LE TtlARQlJIS ISAAG DE FEUQDIÈRES.
A Munich « le 19 juin 4675.
J'ay appris avec joye les premiers commence — ^^^ue* ments de guerre de M. le Grand Connétablç^ de^C:^^^ Suède, et j'ay des advis qu'il passoit l'Elbe à Ver — •jr-si», ben pour joindre M. le duc d'Hanovre , que l'on diw JtMJit marcher vei's Erfort. Ces mouvements m'ont oblig^-^^e de presser M. de Bavière de les seconder, et j'y v6i^ mis de très-favorables dispositions.
M . de Montécucully , voyant que Messieurs de Stras^-^^* bourg vouloient garder la neutralité , avoit pris 1^^* route de Spire , et , sur un pont de bateaux , avoit fai^^ passer leRhin à toute son armée; mais, peu de jour^*^
siLjprèsy iirarepasséy et Monsieur deTurenne^ en ayant ^^^u advisy Fa passé aussitost à Otteneim sur un pont de lz>ateaux , de sorte que les deux armées sont présentement en deçà du Rliin. M. de Turenne est posté s^utour d^OfFembourgy deWilstetet autres petites ;^laces , et , comme il couvre le pont et la ville de ^Strasbourg y M. de Montécucully ne songera plus à î^^ avancer de ce costé-là.
M. le mareschal de Créquy arriva le 7 de ce mois ssur la Moselle, à Richemont, entre Thionville et IMetz avec une armée considérable. Dinant et Huy sont pris, et il ne reste plus que Namur et Charlenmont, pour que le Roy soit raaistre de la Meuse de- Y^uis son commencement jusques à Maëstricht. Sa Hajesté estoit à Falais le septiesme de ce mois , d'où M. le marquis de Louvois estoit allé voir la citadelle de Liège.
Le Pape * , sans se souvenir de toutes les parolles positives qu'il avoit données à M. l'ambassadeur de France pour la promotion des cardinaux, a fait la première pour luy et non pour les couronnes. Il a donné six chapeaux, sçavoir\ aux trois nonces d'Allemagne, de France et d'Espagne, à son majordome , à son maistre de chambre et à dom Philippe ïhomas, de la maison d'Arundel. Je suis bien trompé
* Clément X (Altieri), mort en 1076. « Honnête homme et paci- ^que , dit Voltaire, mais gouverné. »
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si ce n'est Feffet de quelque fourberie autrichienne. Je n'ay jamais pu croire que les ambassadeurs de l'Empereur et d'Espagne concourussent de bonne foy à un traitté d'accommodement avec celuy de France , dont les principales conditions estoient la promotion de deux cardinaux François.
Je vous supplie très-humblement de croire , Monsieur, que je suis tout à vous.
P. S. On dit icy, mais je n'en ay point d'avis, que M. de Turenne assiège OfTembourg.
DE MADEMOISELLE CATHERINE DE PAS A M. LE MARQTJIS.^^ ^iq ISAAC DE FEUQI3IÈRES.
ASéméac, le 22 mai 1675.
Nous sommes icy depuis huit ou dix jours , moir:^ — cher père, avec Monsieur et Madame la comtesse d^^ ^B Gramont. M. le comte de Toulongeon et ma tant^^-^les allèrent recevoir à Pau, où ils demeurèrent six oul-^*^ sept jours, et de là s'en vinrent icy. Ils ont été forP^' ^ surpris de la beauté de ce lieu, ne s' attendant poini à voir dans un pays de montagnes rien de si beau.. — M. le duc du Maine* est resté quelques jours à Tarbes^ en attendant qu'il fist beau pour passer les monta —
* Louis- Auguste de Bourbon, duc du Maine, fils naturel de Louis XIV et de Madame de Montespan , né en 1679 , mort en 1736.
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giitïfti et s'eiJ aller à Baréges , ne pouvant point se Î40U tenir. Au reste , mon cher père , vous ne sçauï*iez croire combien vostre petite-fiUe devient jolie, et je crois que, quand vous la verrez, vous Taimerez plus que tous vos enfants. Son père a eu un coup de [lierre à la jambe, qui Fa obligé à garder le lit quatre ^« cinq jours; mais il se porte bien présentement. ^o ui s sçavez sans doute que M . le sénéchal est arrivé,
^>^aiit fait un fort bon accueil à mon frère. Adieu,
'*^c>i3 cher père.
-^^. S. Toutes nos filles vous assurent de leurs res-
P^cits et surtout Marton. M. Maniel a quitté ma tante,
P^^Ur aller faire sa récolte; mais il luy promet de
'"^'^^«nir quand elle voudra.
^^ 3H. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQlllèRES A M . LE MARQUIS ARNAULD DE POMPONNE. ^
A Stockholm , le 2S5 juin 1675.
Je pense, Monsieur, qu'à tout événement il sera toujours bon que M. de Terlon fasse connoisti-e que Je Roy ne sera pas indifférent dans la guerre que le Danemark entreprendroit contre la Suède. Du reste, vous sçavez si , depuis un an, j'ai beaucoup appréhendé de ce costé-là; je demeure dans le mesme sentiment.
Si le mariage^ se fait ^ comme je n^en doute pas, puisque la demande en est résolue , j'y feray un personnage nouveau , dont je vous supplie de me don* ner toutes les instructions. Il y aura voyage, habillements, festins; tout cela m'embarrasse et en la façon et en la dépense.
Si le Roy fait faii-e un compliment à la mariée , je voudrois bien qu'il plust à S. M. d'en donner la commission à un de mes enfants , afin que celui-là me pust apprendre des nouvelles de tous les autres que je ne connois plus; et Rébenac m'y paroist let plus propre , à cause qu'il n'a point d'emploi. G'esl une petite fantaisie de père.
Je crains que Jules n'ait un peu de peine à vous joindre et à passer de là à l'armée de M. de Turennes Vous le trouverez un peu instruit de cette cour e^ du royaume. S'il en avoit esté besoin , je n'auroS pas fait difliculté de lui confier quelque chose dH plus important. 11 pourra voir en passant l'armfe de Suède , affin que son voyage ne soit pas tout fait inutile , c'est-à-dire , qu'il vous puisse rapport quelque chose. Nous verrons comme il se dém^ lera. Le Connétable est son bon ami.
* Le mariage du roi de Suède et de la princesse de Danemark n "= Ueu qu'eu l'année 1680i
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*^^ ^. JULES DE PAS, CHEVALIER D^HARBOimiÈRSS*, A M. LE MARQUIS ISAAG DE FEUQUIÈRSS.
A Hambourg, le 2 juillet i675.
ïlnfin , Dieu mercy, nous sommes arrives à Ham-
^oviTg en bonne santë , ce n'a pas esté pourtant
^^t^s nous chagriner et nous ennuyer fort de de-
'^^urer si longtemps sur mer, où nous aurions esté
*^ p^lus agréablement du monde, puisque nous nous
y sommes tous très-bien portés et que rien ne nous
y ïmanquoit de ce qui nous estoit nécessaire, si
ï>c>us n'avions pas esté pressés d'arriver et ne nous
estions pas attendus à faire un voyage bien plus
diligent; mais il nous a esté impossible, à cause du
"Vent contraire , qui nous contraignit , dès le mesme
î^rjv , qui estoit le jeudi que nous partismes des
^^les, d'ancrer à Elsenap, qui n'en est qu'à une
lieue et demie. Nous y demeurasmes à l'ancre jus-
^^'au dimanche au matin que nous en partismes
environ à neuf heures; nous aiàau alors le vent si
p^tà que nous ne doutions pSwi'arriver en trois
Jout*s à Lubeck, et effectivement nous fismesen deux
J^Uî-s plus de la moitié du chemin , car nous cos*
Joies de Pas, nommé plus tard le comte de Feuquières, venait de *^^*^dre le nom de cheyaUer d'Harionnièms^
toyasnies et passasmes de beaucoup Fisle d'Oeland. Mais malheureusement le veut contraire nous rattrapa encore , et nous contraignit de laisser Tisle de Bornholm à droite , au lieu que ce devoit estre à gauche, et enfin nous fusmes obligés d^ancrer encore une fois le mardi à quatre heures du soir , à droite de cette isle, vis-à-vis la ville de Nex qui en est la capitale y et nous y demeurasmes jusqu'au jeudi ^ . que nous nous mismesen pleine mer, de crainte de gc^ ■ tempeste, mais sans pourtant avancer que vers Tisle:^ ^ de Rugen que nous vismes fort longtemps de nostr^^-:^^^ vaisseau, jusqu^au vendredi la nuit que le vent s»^=^ ^ retourna bon et nous chassa de là à Tarfmund, qi:..^^ jui sont les Dales de Stokholm, le dimanche 20, .à
une heure après midi. Il n^y a delààLubeckqii..9'j|ue deux lieues, et nous y allasmes en chariot. Dès qu^^ j|ue nous fusmes arrivés , j'envoyay Michel chez M. Bai^ «Cartels pour luy mander les nouvelles, et ensuite j^ j'y fus aussy . Il me dit que Farmée de Suède estoit ve^^ "ers Magdebourg , qui est à près de cinquante lieues » ^ de Lubeck, qu'il n'y avoit point de moyen d'y passer • -^ de là que difficilement et qu'il me faudroit me détourncri^iier déplus de huit j(4pl pour y aller ; c'est pourquoy^^^^je me résolus bientôt à ne pas le faire, et lelendem^^ -^^"1 je partis dans le chariot de poste pour Hamboit-^^ui^ où , dès que nous fusmes arrivés , j'envoyay MicK^s^^^ie' chez M. Bidal , pour luy rendre vostre lettre , KT Juy faire vos compliments et les miens et luy deman» j^dèv
DES FëUQUIËRëS. . 321
^^'il falloit que je fisse pour arriver au plus tost ^^rement a Tarmëe du Roy ; il me conseilla de ^ t^oint attendre de vaisseau qui aille en Angle- ^^e, parce qu'on n'en trouvoit point toujours de r^^^st quand on le vouloit , et qu'il faudroit quej'at- ^^fdisse peut-estre encore plus de quinze jours; et ^st vray que la plus prochaine occasion est un ^ aisseau qui doit partir dans huit jours pour Rouen V ^ia est souvent trompé quand on parle des lieux ^^^ on n'est pas) , et que mon plus court et plus ^^ur^chemin seroit d'aller droit à Amsterdam , en disant que je suis un gentilhomme allemand; il dit ^ue plusieurs l'ont desjà fait , qu'on ne demande Seulement point de passe-port, et qu'en tout cas , si ^n vouloit m'airester, je n'aurois qu'à montrer celuy ^e l'Empereur, qui seroit suffisant; enfin il m'assura que c'estoit le meilleur parly que je pusse prendre. Je partiray donc demain par les chariots de poste et je seray en cinq jours à Amsterdam , d'où j'iray en Angleterre, selon que le fi^ère de M. Du Pré, qui est là establi, me le conseillera; M. Du Pré me donne une lettre de recommandations pour luy et une partie de \à lettre de change que j'avois sur luy, parce qu'il me coustera fort peu d'argent dans ce voyage.
Je ne vous mande point de nouvelles d'icy , parce que je crois que M. Bidal le fera. Ils sont dans une grande appréhension du roy de Danemark et ont
mesme fermé ail jonrcrhui leurs portes qui sont de ce cîostë là ; ils font aussi lever quelques 500 hôttiftiés. Je ne scais aucunes nouvelles de Pétat de Farmée que celles que j'ay apprises icy et à Lubeck, où on ne les fait pas trop bonnes, M. Vanglielin ayant esté défait à Ratenaii , où il estoit en quartier avec 700 chevaux de son régiment. On dit qii'ils en ont beaucoup tué , parce qu'ils n'ont voulu donner aucun quartier. Ils le surprirent si bien qu^ils le trouvèrent couché avec sa femme , et les firent tous deux prisonniers.
J'ay esté en double si je ne devois pas aller à Tarmée du C.onnétable, après avoir reçu vostre let* tre ; mais dans l'espérance d'arriver assez à temps,^ je poursuivray mon chemin comme je vous Fay dit,^ et partiray demain, qui est le vingt-traisième juillet.
Si les paquets me doivent faire courir le moindi risque, je les bruslerai sans aucune difficulté , par( que je sçais mot pour mot tout ce quMl y a dedani
DE M. DE LA UAYE A. M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIKRES
A Munich» le 3 juillet 4675.
î^s derniers avis que j'ay reçus de M. le marquis de Vilry, sont (|uo M. le Grand (Connétable marohoil (lu ccwté <le Verbei^où il a dessein de passer
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^ *^ll3€î; et M. le duc d'Hanovre, ayant assemble ses
*^^*^ï^i^Ji jpe»^ commençoit à marcher pour Faller joindre ;
^^li^^tîdant, quand je Tay dit à M. F électeur de Ba-
'^ *^ï*^, il m'a montré une lettre de son agent à Ra-
*-^^l>c>iine, qui luy mancle que celuy de M. le duc
^ H-î^novre luy a dit que son maistre n'étoit pas en-
^<^ï*^ résolu de commencer la guerrç, de crainte de
^'^^»^^r ses affaires et ses Estats. M. de Bavière veut
^^^^nitire que ces deux puissances agissent de con-
^^•*t: ^ avant que de prendre ses dernières résolu-
^^ay des avis devienne que l'Empereur, crai- S^siiit que M. l'électeur de Brandebourg ne s'ac- ^^^ïflnmode avec les Suédois, fait marcher des ^^^\ipes dans la Bohême et dans ses autres pays héréditaires ; on ajoute encore que les mécontents de ^^ongrie , avec quelques Turcs joints à eux , ont fait ^68 courses jusques aux portes de Presbourg.
Madame l'Électrice est sensiblement touchée de la mort de M. le duc de Savoye son frère ; elle l^aimoit tendrement et elle en estoit aimée de inesme. J'ay eu Thonneur de la voir, elle m'a montré le baguier que son frère luy a laissé en mourant : il y a quarante bagues, dont moitié sont de diamants; je ne me connois pas assez en pierreries pour vous dire , Monsieur, ce que cela peut valoir. M. de Turenne et M. de MontécucuUi, en deçà du Wiin , n'estoient qu'à une heure l'un de l'autre le
, avec ceUe a ^^^ des ^^er
j^etnV* '''* .
o«^ ^'. ; crois q«e ^
"ï*^ t^z^-^MTier près de ce prince, pour le déterminer en- *^^iL*^wnent. Ces lenteurs ruinent les affaires.
l^^onsieur vostre fils arriva hier soir en celte ville,
^t: si^lla descendre à l'hostellerie ; je croyois , Monsei-
gi^^*:ir, que V. Ex. luy avoit donné d'autres ordres,
^^ ^ïTfc ayant priée avec tant d'afFection. Quoyque Ma-
^^l'^TM.e Bidal soit à Harsfeldt avec M. de Verjus et sa
^^i^^e, j'aurois fait de mon mieux. Je le prieray
^^ ^-iXer passer quelques jours à Harsfeldt, puisque
^ ^^^ son passage le plus sur pour aller en Hol-
l^i:^^i3e, et de là en Angleterre ; toutes les autres rou-
^^^ ^ quelque passeport que Ton ait , sont très-dan-
S^^^^uses ; Ton n'espargne personne.
DU MÊME A.U MÊME
A Hambourg, le 5 juillet 1675.
Je crois , Monseigneur , que V. Ex. aura appris
^^^ qui est arrivé à l'armée de Suède \ par les cou-
^iers qui en doivent avoir porté les fâcheuses nou-
>?elles , et je les attends avec grande inquiétude. Ce-
])endant il est de la dernière importance , pour la
réputation de la couronne de Suède, qu'au plus tost,
|K)ur se venger de son ennemy, elle fasse passer en
Poméranie une partie des troupes qui sont en
Schaune, afin que leur transport ne soit point inter-
* L*armée suédoise avait été défaite le 18 juin à Fehrbellin.
rompu par les vaisseaux que les HoUandoîs en* voyent dans la mer Baltique ; il faut montrer de la vigueur et de la constance. Du costé du Roy, je suis bien assuré que le roy de Suède trouvera toute Tassistance quHl peut attendre d'un si puissant et si bon allié ; mais il faut seconder généreusement ces bonnes intentions, en agissant, du costé de Suède, avec vigueur et diligence. Nos affaires sont au plus haut point de gloire que Ton puisse désirer : M. de Turenne fait mourir de faim Tarmée de r£mpereur ; j'espère que je manderay à V, Ex. de grands progrès de l'armée du Roy en Flandre ; bref, rien ne manquera du costé du Roy pour faire repentir honteusement M. F électeur de Brandebourg. 11 faut espérer de mesme de la grande générosité du roy de Suède; il n'y a qu'à vouloir et à agir fortement, pour achever les ennemis; c'est tout ce que je puis dire à V. Ex. et je suis, Monseigneur, etc.
U£ M. HASSET, SEGRBTAIRE DE M. DE TURENNE, A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
Au camp de Bischen , le 7 juillet i 675.
Le pays, depuis la Kintz jusques aux montagnes, est si coupé de rivières et de marais , qu'il n^a pas esté praticable d'empescher les ennemis de se rap-
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t'^^Vicr du Rhin : on se serait trop esloigné du V^^^ que nous avons sur cette rivière-là , et aussy dô Wil8t«l, sur la KinU , qui est à la teste de Stras- ^^vg. Ce sont deux postes dont la conservation nous importe de la façon dont vous Taurez connu dans mes précédentes. Ainsy l'armée des ennemis, qui estoit partie d'Urlof , ayant détaché, le 4 de ce mois, un corps considérable, luy fit faire un grand tour par Ascheren, Bihel et Liechtenau, pour se saisir de Renchenloch , qui est un passage sur la petite rivière de Renchen. Le lendemain 5, le corps de l'armée prit la mesme route, pour venir occuper ledit poste. M. de Turenne ayant sçu celte marche, partit le mesme jour 5 avec toute Tarmée, d'auprès de Bodersweyer, el vint se poster à Bischen , à une petite heure des ennemis. En arrivant, il envoya 3 ou 400 hommes de pied et deux escadrons pour reconnoistre le retranchement qu'ils avoient fait à la teste de Renchenloch, lesquels, sans en avoir eu aucun ordre, forcèrent deux abbattis qui le couvroient, et, Fardeur les ayant emportés , ils commençoient à attaquer le retranchement, en sorte qu'on eut assez de peine à les faire retirer, quoyqu'ils fussent exposés à un grand feu de mousquetterie. Cinq ou six officiers y furent blessés , et environ quinze soldats tués ou blessés. On mit une garde tout près de là. Depuis, les ennemis se sont estendus dans les villages de Helms , Schertzen et
Muckenscopf y entre la rivière de Renchen et celle
qui passe à Liechtenau.
Comme Ton est averty que M. de MontécucuUi cherche tous les moyens possibles pour faire descendre de Strasbourg sur le Rhin quelques bateaux chargés de pain et de farine , on se met icy en soin de l^en empescher, et Ton a fait entrer de Tinianterie dans les lies du Rhin , qui sont sur le passage y où Ton fait très-bonne garde.
J'eus hier, Monsieur, Thonneur de voir icy M. vostre fils, qui est en parfaite santé. Je suis tousjours avec beaucoup de respect tout à vous.
DE M. JULES DE PAS , CHEVALIER d'hARBONNIÈRES , A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES.
A Amsterdam , le 8 juillet 1675.
Comme je ne doubte pas que vous ne soye2 fort en peine de moy, j^ay grande impatience que vous ayez reçu ma lettre, que je ne vous escris que pour vous tirer de peine. Dieu mercy , le conseil de M. Du Pré nous a fort bien réussi ; nous sommes arrivés icy en quatre jours et demy , sans qu'il nous soit arrivé aucune aventure , ayant tousjours passé pour Allemands. Il n'y a rien de plus facile à faire que cela, parce qu'on ne nous a questionnés en aucun endroit que fort peu , et encore je crois plustost
P^>%:i.r nous demander de quoy boire que pour autre ^^ose. M. Du Pré d^ Amsterdam me conseille d^aller ^ Rriel , et de là de passer dans le paquebot en Angleterre ; mais celuy-cy ne partira que mercredi au ^^ir, le 1 0 , dont je suis bien fâché, car cela est cause 9^e je perds presque un jour. Je n'ay pas le temps ^© Vous en escrire davantage , et n'en aurois pas le ^Hl^t: non plus. Nous nous portons tous fort bien.
^^ ^^'^ . HASSET A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQDIÈRES.
Au camp de Bischen, le 10 juillet 1675.
^ 1 n'y a presque rien à vous mander pai' le présent
^* Suaire. Les armées de part et d'autre n'ont point
^ ^^té leur poste 9 et y ayant, comme vous avez vu
P^^^^ mes précédentes, des défilés, marais et une
^ ^^''^^re entre deux, cela fait qu'aujourd'huy l'on
*^ ^^t qu'à une boime demi-heure les uns des autres.
^ a moins de rencontres qu'il y en avoit quand
*^^ estoit trois ou quatre fois plus esloigné. On sçait
V^T des lettres interceptées que M. de MontécucuUi
continue de chercher tous les moyens possibles
pour avoir les ponts volants et le pont de batteaux
qu'il a fait faire à Strasbourg. 11 ne luy sera pas aisé
d'y réussir, car on n'oublie rien pour l'en empescher
et pour priver les ennemis d'une commodité sur
SSO LETTRES INÉDITES
laquelle ils comptent depuis plusieurs sepmaines. Il y avoit dans les isles des schnapans qui les favorisoient ; on commence à les en purger ; on y a mis du canon et de rinfanterie, qui voit tout ce qui passe sur cette rivière.
M. le maréchal de Créquy est venu sur la Sarre avec le corps qu'il commande , et Ton dit qu'il va marcher plus avant vers Philipsbourg pour quelque dessein.
Un soldat du régiment de Mansfeldt de l'armée ennemie, (jui en est parly h six heures du soir pour se rendre en cette armée-cy, assure que, vers le midy, il s'y est fait un détachement de 200 mousquetaires par régiment, qui ont pris le chemin de Philipsbourg.
Voilà , Monsieur, tout ce qu'il y a à vous mander par cet ordinaire. Monseigneur de Turenne écrivit, il y deux jours, a M. de Pomponne sur le sujet= de M. vostre fils, pour luy tesmoigner comme il mes — nagera les temps et occasions de luy procurer d& l'avancement , et je crois aussi qu'il se souviendra de luy pour ce que vous avez désiré, en cas que les deux armées , c'est-à-dire , celle du Roy et celle de Suède se trouvent à portée. Je demeure tousjours avec bien du respect. Monsieur, vostre trèshumble et très-obéissant serviteur.
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IVT. LE BA.RON BIDAL A M. LE MARQUIS ISAAC DE FEUQUIÈRES
A Hambourg , le 12 juillet 1675.
^oiis aurez appris, Monseigneur, la glorieuse re-
*"^it.te de rarmée de Suède à Demin. Il ne reste
ï^*^^^ qu'à travailler promptement à faire passer des
*"^^Vipe8, à rétablir par des recrues celles qui ont
^■^*^ffert,et à donner quelque argent aux officiers qui
^^^^t perdu leurs esquipages. L'argent qui est icy doit
^ ^stre employé; et la Suède doit faire les derniers
^^ïcDrts pour se venger de ses eiuiemis , et surtout du
^^^>^ de Danemark, qui en a usé aussi mal qu'il a fait
P^^ïT Tarrest de M, le duc de Holstein et de ses minis-
^^^s, qui n'ont autre crime que d'estre attachés à la
^^^^ronne de Suède , comme on le voit par les de-
'^^ndes que Sa Majesté Danoise leur fait faire. De
^^^^tre costé , il ne faut lien espargner en ce ren-
^^^^tre pour assister puissamment la Suède ; je
^^Ciris de la sorte en France , et je suis bien per-
^^cJé que Sa Majesté risquera plustost ses Estats
^^^^ de manquer en cette occasion au roy de Suède;
^^^î^ il faut que, du costé de Suède, l'on fasse ce
"^^^ les intérests et la gloire exigent. Nos affaires
^^"^ la Flandre et le Rhin vont très-bien; les
pluies, qui sont extraordinaires des deux costés, empeschent que Ton n^ achève les ennemis.
Il eust esté à souhaitter que M. de Terlon eust accompagné le roy de Danemark. L'envoyé d'Espagne a recommencé batterie pour ma sortie ; le ^^ roy de Danemark fera de mesme ; ils n'y gagne-* -^ ,^ ront guères ; quelque part que j'aille, ils auront un^^;^. ennemy.
Je reçois une lettre de l'armée de Suède ; V. Ex, apprendra avec desplaisir la conduite que prena M. le Connétable : l'on fait tout ce qu'il est poss^^ Ue pour l'assister, et un si grand homme s^al donne. Il n'y a point de temps à perdre pour que jf^
roy de Suède fasse donner un ordre aux généra^^^^^jj afin qu'ils fassent leur devoir, ou tout se perdra ^ gf
l'on s'abandonne de la sorte. Je ne suis qu'un p^^- tit subjet^ mais je ne vois pas les affaires en tel es-^^iat qu'on puisse les abandonner comme l'on fait.
DU MÊME AU M:ÊME
A Hambourg, le 16 juillet 1675.
Je vous donnay avis. Monseigneur, le 12, <^^ tout ce qui estoit venu en ma connoissance , et d^ traitté forcé que le roy de Danemark a exigé de M. le duc de Holstein; c'est une manière fort extraordinaire, et qui n'a point d'approbation. Les
i^ï^s disent que le gouverneur de Tonningen a rendu
*^ "place , les autres prétendent qu'il se veut def-
feicicbe: s'il estoit homme d'honneur, ilprendroit
1^ dernier party; nous le sçaurons aujourd'huy.
Voilà les affaires bien brouillées, et le roy de
Sviède doit (aire des efforts pour repousser ses en-
J^^nais, surtout s'ils entreprennent contre ses Ëstats.
Il 'Êc^e manquera rien de la part du Roy pour toutes
les assistances nécessaires ; mais je m'estonne
qvt^ M. le Grand Connétable n'envoyé pas qué-
^îï" 100 000 escus qui sont icy tout prests, et
do-nt j'ay escrit trois fois; un tiers de cette somme
sex^^iroit à remonter les 1 200 cavaliers démontés,
^^^ autre tiers à donner quelque douceur aux officiers
9^i ont perdu leur bagage, et le dernier tiers à avoir
^^^ grains pour faire subsister les trouppes , cepen-
^^-"liit que l'on envoyé les ordres de Suède pour le
^^^te de l'argent qui restera et qui passera 1 60 000
^^^::us. V. Ex.. escrivant en France, y trouvera
^^ dispositions qu'elle peut désirer pour les assi-
^^^nces; elle a desjà escrit quatre fois, il n'y a qu'à
^A^oirbon courage, les affaires sont encore en un tel
^^tat qu'on en peut très-bien espérer. Feu M. Banner ,
^près la retraite de Torgaw, son armée estant presque
Guinée, vint icy trouver feu M. d'Avaux, à qui il ne
demanda que 50 000 escus, et, avec cette somme,
il remit son armée, qui a tousjours esté victorieuse ,
jusqu'à ce qu'elle obligea la maison d'Austriche à
MU LETTRES iNtOTTES
une paix gïorieusi^. M. d'Hanovre ne manquera pas
à la Suède* Il ne s'est rien passé au Rhin ni 6n ^^
Flandre ; les pluies sont si grandes qu'elles ont em- ^
pesché tous les desseins de Sa Majesté»
L'on dit que le gouvertieur de Tonningen a esté^,:^^^ obligé par les officiers de la place, qui sont toUA jt:^^ gentilshommes d' Hollande , et après trois ôrdreft*i^«H^ du prince, de rendre la place* Tout le genre htt:L»-_^^^| main désiroit cette action. Nous apprenons^ depur^L^^u l'arrivée de la poste de Munster , qu'il s'est donné tt m:^ ^ gi*and combat vers le Rhin , et que les armées dE:» j^ Roy ont eu l'advantage : demain au soir, nous » ^, sçaurons le détail. Le Roy a pris là route de Charif-:»-riç, roy; l'on ne sçait pas encore si c'est pour Par.#Liaris ou pour quelqu' autre dessein.
DB M. LE CHKVALÎB» DE PEtTQtTTÈHÈS A M. LE MARC::^ QVIS ISAAC DE FEUQrtÈRES.
Au camp de Gueleni le 1 6 juillet 167Sk=^.
Je reçus hier^ mon père^ deux de vos lettiK res, l'une du 5 de may et l'autre du 12 juillet. Ne
vous est onnez pas si vous avez esté si longtemps ^^^sans recevoir de mes nouvelles; les grands séjours que j'ay faits dans toutes nos places frontières en — ^ ont esté Ciiuse; j'y serois encore^ si^ pur un bon heur extresme^ à quoy l'on ne songeoit guère, trois i
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lE^^^agnies n'eussent reçu des ordres pour joindre Tar-
^^ée. On ne peut pas arriver plus à propos que je n'ay
^Jiit> parce qu'un jour plus tard, je n'aurois plustrou-
^é le Roy. Je reste icy avec M. de Luxembourg,
«t n'auray autre soin que de luy plaire, aussy
l)ien qu'à Monseigneur le Prince, k qui je m'atta-
cheray tout de mon mieux. Pour ce qui est de tous
les autres , je sçais ce qu'on leur doit. Si je n'avois
trouvé M. FAbbé icy, j'estois mal dans mes affaires ;
il m'a laissé àa tente et son lit , cela m'espargne
extresmement le peu dé eotentin que j'âvois. Je ne
vous mande pas d'autres nouvelles, parce que
M. FAbbé vous les escrit, et que je n'en sçais pas.
Quand je seray seul, je vous en manderay.
DE M. HASSET A M. DE FEUQTJlèRES.
Au camp de Bigchen, le 18 juillet 1675.
Je vous ay dit quelque chose précédemment ^'un passage dont Monseigneur de Turenne s'est ^iaisi sur la rivière de Renchen , une heure et demie ^ijK-dessus de Renchenloch, qui est le poste où les ^^tmernis se sont retranchés sur cette mesme ri- "vière. Cela arriva la nuit du 15 au 16, sans qu'ils ^n eussent eu le moindre avis ; et , y ayant esté fait uin pont avec un retranchement la mesme nuit,
Fun de nos partis, d^eiiviron 250 maistres, fut envoyé le leDdeinain au matin de Fautre costë de cette rivière, où il fit 60 à 80 prisonniers, et amena près de 1 50 chevaux. Comme par ce poste là on leur rend la communication très-difficile avec OfFembourg, on s^est attendu, depuis, qu'ils feroient un effort pour l'attaquer ; car il leur est d'une telle conséquence, qu'il faut ou qu'ils taschent de le ravoir oubienqu'ils^=a reculent pour changer de poste, ne pouvant de meurer où ils sont, sans estre exposés à des inquié tudes très-grandes. On avoit cru qu'ils feroient ur:» essay pour avoir leurs ponts de batteaux qui sont a Strasbourg; mais les choses sont demeurées au mesme estât , et ce que l'on dit du nombre de batteaux qu'ils avoient fait passer dans une isle proche de leur camp, avec du canon , qui fàisoit croire qu'ils méditoient de faire un pont d'autres batteaux, tout cela n'a eu aucune suite.
Voilà, Monsieur, tout ce qui se présente qui mérite que j'aye l'honneur de vous en faire part. J'ay fait tenir à M. vostrefils le petit pacquet que vous m'avez adressé depuis peu par la voie de M. Bidal. Il commande à Wilstet, qui est un poste à la teste deStiasbourg, du costé du fort deKehl, couvrant le pont du Rhin. Je demeure tousjours avec bien du respect , Monsieur, vostre très-humble et trèsobéissant serviteur.
P. S. M. le maréchal de Créquy est , avec le
fi
^^^^"_f>s qu'il commande du costé de Sarguemines^ ^^^^ la Sarre, et je crois qu'il s'avancera vers Phi- ^F^^tiourg.
^=>:E m. le baron BIOAL a m. le marquis ISAAC
DE FELJQLIÈRES.
A Hambourg , le ^3 juillet 1675.
l^-i€ roy de Danemark devoit partir hier de Rends-
^^^Urg pour retourner à Copenhague , et ensuite
^ avenir en ces quartiers, où les horribles contribu-
W>tis que Sa Majesté Danoise a mises dans tous les
«villages de M. le duc deHolstein, dans les biens
des gentilshomnies; et le mauvais traittement que
ses troupes font , désespèrent toute la noblesse , qui
ne demande que Foccasion d'une révolte généralle
pour se donner au roy de Suède.
Le roy de Danemark n'a point encore envoyé de troupes à M. l'électeur de Brandebourg, quoique celuy-cy luy ait envoyé en un seul jour deux trompettes avec des lettres, pour presser Sa Majesté Danoise de luy en envoyer. ïl est de la dernière importance de faire passer promptement de Suède le plus de troupes que l'on pourra en Poméranic. lime paroist que tout va mieux ; mais les incommodités perpétuelles de Mgr. le Connétable peuvent ruiner les affaires, et il seroit mesme besoin de quelque personne considérable en ces quartiers pour avoir l'œil iiL 22
sur la dépense de Targent; toute Fassignation que M. le Connétable avoit se paye incessamment, et Ton n'a rien refusé de ce que S Ex. a demandé ; il ne tient qu'à ceux qui ont ses ordres de recevoir tout d'un coup les 1 00 000 escus qui luy restoient dus. Il en demande encore autant ; il ne faut pas les refuser ; au contraire, il faut espargner de touscostés, et retarder toute autre dépense pour soutenii* celle qu'il est nécessaire de faire pour le restablissement de l'armée.
I^ Roy a assiégé Charleniont.
Au Rhin , il n'y a rien de considérable, si cen'esf^^^^ que M. de Turenne empesche la communication d» JE^ de Strasbourg à l'armée impériale.
M. le mareschal de Créquy a pris toutes les ptac de l'électeur de Trêves , a tout démantelé et ost tout ce qui y estoit, pour achever de ruiner te troupes de Lorraine, de Lunébourg et de Munstei qui marchent vers la Moselle pour se faire battre oiâ mourir de faim. Tout va bien, grâces à Dieu, de tous costés. L'armée de Hollande est ruinée par les maladies et les désertions.
Il y a des astrologues qui veullent parier que le my de Danemark perdra ses Estats : j'y vois bien de l'apparence s'il continuoit à désespérer sa noblesse, (|iii a bien contril^ué un peu à s'attirer du mal. il est de la dernière importance de faire passer promptement des troupes de Suède. Je suis avec respect , elc«
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P, S. Depuis mon paquet fermé, j'ay reçu celuy de V. Ex. du 1 3 de ce mois et tout ce qui y esl toit joint; je me serviray, comme je dois, de la lettre que V. Ex. escrit si prudemment à M. Du Prë ; et je crois que les assignations passées pourront estre bien payées, restant encore 14Ô 000 escus de plus, M. le Connétable entièrement payé; cette ^mme, luy étant donnée, suffira pour le restaglissement. Mais, puisque V. Ex. veut que je luy £^arle comme sa fidelle créature, s'il est important cle restablir Farmée , il n'est pas moins prudent de Songer de bonne heure a sa subsistance : ainsy il f^ut avoir quelque fond extraordinaire de la cour ;{r^endant le temps que le payement de janvier "^;rieiidra; il est donc important que V. Ex. m'aide: j ''ay desjà escrit plus d'une fois , et fait escrire M. de ^'itry et M. le Connétable ; bref je n'ay rien obmis ^zle mon devoir. Je trouve la perte peu considéra- "Inle , mais l'abattement trop grand pour une ren- ^^ontre pareille; j'en ay quelque confusion.
Dlj ukwÊ. AU Mi:ME.
A Hambourg, le 26 juillet 1675.
Je r^us si tard, Monseigneur, le billet de V. Ex. du 13, que je ne pus luy faire responseque fort à la liaste; j'ay cru qu'il falloit rendre le billet à
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M. Du Pré , pour qu'il continuast à donner ce qui restoit dû à M. le Connétable de Fassignation qu^il avoit sur les subsides de juillet^ et ce qui reste icy de ce subside ne peut estre mieux employé qu^au restablissement de T armée de Suède. Il est de la dernière importance de la remettre sur un bon pied, pour le bien des deux couronnes, et V. Ex. n^en pouvoit user avec plus de prudence pour ne point donner lieu à des plaintes que les malheureux cherchent tousjours ; du moins nous avons cet avantage que Sa Majesté n'a manqué à rien de sa part , qu'EUe «^ a continué constamment et continue encore ; c'estjzl ce que j'ay fait connoistre à Monseigneur le Grandfl! Connétable , du moment que je sçus ce qui estoiiV arrivé à son armée. Les maladies continuelles , l^s désunion des chefs, leurs négligences, et surtou^T d'avoir trop ménagé leurs ennemis , sont les principalles causes du désordre que M. de Vitry, qui a tousjours esté sur les lieux , a dû avoir mandé à V. Ex. Maintenant les plaintes sont inutilles , il faut aller aux remèdes : les plus solides sont d'envoyer promptement des troupes de Suède ,' le plus qu'il se pourra , de laisser l'argent qui est icy, pour le restablissement de l'armée , et d'avoir une somme extraordinaire pour la subsistance, pendant que viendra le terme de janvier, estant inutile de travailler à la restablir, si en mesme temps l'on ne fait de mesme pour sa subsistance , vu qu'elle ne pourra pas si tost
vivre des quartiers sur les Estais des ennemis. Après que tout ce que j'escris sera mis en bon ordre , et qu'il y aura un chef vigoureux à la teste de Tarmée (le Suède, V. Ex. apprendra bientost que cette armée aura eu une revanche considérable.
Nous sçaurons dans peu à quoy se résoudra le Danemark, et rien n'arrestera ses mauvaises intentions que lorsque Ton verra la Suède agir avec vigueur, et nepoints'estonner d'un accident où il y ^^ eu plus de malentendu et de malheur que de ^perte.
M. rélecteur de Brandebourg arreste les lettres
^i^ui vont et viennent de Poméranie; j'ay donné
^'invention d'user de représailles : il n'y a qu'à avoir
quatre cavalliers pour arrester le courrier à une
lieue d'icy ; l'on n'aura pas fait cette prise deux fois ,
cjue M. l'Électeur, qui a les postes, lesqueUes luy
rapportent beaucoup, pressera pour remettre tout
à l'ordinaire. J'ay donné l'avis à M. le résident de
Suède, c'est à luy de le faire exécuter ; il n'y a rien
de si aisé , et il est du service de le faire. Je me suis
offert de faire la despense ; je ne puis faire plus que
je ne fais, mais il faut se remuer.
Le Roy est retourné à Paris. Je suis, Monseigneur, de V. Ex. le très-humble, très-obéissant et très-fidelle serviteur.
Ul LETTRES INÉDITES
DC M. DE LA HATE A M. LE MARQUIS fSAAC DE FEUQUifeBBS.
A Munich, le 27 joUlet i675.
J'ay reçu seulement depuis peu de jours, Mon- -—.«-■ sieur, vostre lettre du 1 8 du passe. 11 y a plus d^un ^r^m m mois que ce n'est plus un mystère que le mariage ^^^^a du roy de Suède avec Madame la princesse de Da — i^^^ ^ nemark ; mais les cartes ne laissent pas de me pa— tm m ^ roistre fort brouillées. Je ne puis comprendre qu^^i^ m^j^ cette alliance s'accorde avec Tarrest du duc dc^^^f^d Holstein Gottorp, et la prise des villes de Gottorp ^ ^ ^^j Kiel et Tonningen. Les ennemis de la France ont M ^^^* fait sonner bien haut le malheur arrivé à Farmée de ^^ ^ Suède; il n'y en a pas autant qu'on l'avoit publié; ^ '
mais je connois combien il sera difficile à cette armée de rien entreprendre pour le reste de cette campagne. J'appréhende de mesme que M. le Grand Connétable ne soit trop infirme , et que cette disgrâce des Suédois ne retarde l'action de M. le duc d'Hanovre; M. de Brandebourg m'assure que, ce duc agissant , il fera de mesme.
Les armées sur le Rhin font de temps en tenips quelques mouvements, sans en venir aux mains. Je ne crois pas que M. de MontécucuUi veuille se bazarder a perdre une bataille. J'attends ce soir ou
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<main M. le marquis de Béthune, qui revient de ^ôlogne; il m'a despesché de Prague un gentilhomme qui luy a porte d'icy un passeport de . rÉlecteur, pour passer plus facilement dans ses ■.'^stats, quoyqu'il ait avec luy un archer de TEm* ^Dereur, pour raccompagner jusques en France. I^I. rÉlecteur le logera pendant le peu de séjour ^rju'il fera icy. Je vous supplie de croire, Monsieur, ^ueje suis entièrement àvous.
DE M. JULES DE PAS , CHEVALIER D HARBONNIERES , A M. LE MARQUIS DE FEUQUÈRES.
A Paris, le 29 juillet 1675.
Après estre parti d'Amsterdam le même jour que je vous escrivis, je fus à La Brille où je nVembarquai sur le paquebot pour l'Angleterre; nous y passasmes heureusement, ayant pourtant essuyé une assez forte tempeste. Nous arrivasmes à Harwich, d'où je ne pus pas aller en France comme je le croyois; je fus obligé d'aller à Londres , où je demeurai un jour et demi et vis M. de Ruvigny, ne servant de rien que j'en partisse plus tost , parce que je devois arriver à temps au paquebot pour France, et qu'il m'enauroit trop cousté autrement. Enfin j'arrivai à Calais etdelààFeuquières, où Madame d'Ortheestoit depuis peu de temps; elle me parut contente de
M. Aubert. Je ne vous dirai rien de vos plants, parce que je n^ai guère eu le loisir de les considérer. Je partis de là dans la résolution d'aller trouver le Roy à Farraée; mais à Ham je rencontrai M. Liberpré, qui me dit que le Roy s'en retournoit à Paris , si bien que j'en pris la route et y arrivai le vingtième de ce mois. Je fus descendre tout droit chez M. de Pomponne, qui n'y estoit pas, il estoit allé à Pomponne prendre relasche pour quelques jours. C'est pourquoi M. de Tourmont , chez qui je fus aussitost pour sçavoir ce que j'aurois à faire, me conseilla de ne point aller là luy porter ses paquets , et les prit pour les deschiffrer, en attendant son retour. J'allai pourtant à Poniponne le lendemain, sans d'autres paquets pour luy que vostre lettre que je luy rendis. Je trouvai là heureusement mon oncle l'Abbé, qui me présenta à luy , et me servit beaucoup, tant pour me présenter au Roy, que pour me faire payer de mon voyage ; et, en vérité, je crois que, sans luy, je n'aurois obtenu ni l'un ni l'autre , tant M. de Pomponne me sembla froid. Il ne laissa pourtant pas , à la sollicitation de mon oncle, de me mener à Versailles le mercredy où il y fut, et me présenta au Roy qui me reçut fort bien et me demanda comment j'avois fait pour passer en Hollande ma dépesche : je n'eus rien à en dire, parce qu'elle estoit desjà vieille.
Je fus payé de 2 000 francs pour mon voyage, dont j'avois grand besoin pour me mettre en équi-
page , parce que j^avois dépensé plus de 800 li-
'Vï^es à mon voyage , estant venu par terre où on
^^pense beaucoup plus que par mer ; ma plus grande
dépense, à proportion, a pourtant esté de Calais à
ï^aris , à cause de la poste. M. de Tourmont recevra
^^^on argent; il s'est chargé de cela le plus obligeam-
**^^nt du monde et a pris soin aussi de m'aider à
*^i*e mon esquipage pour Farmée; je luy ai fait vos
^^^mpliments, et à Messieurs tous les autres commis,
S^i , assurément, ne sont point aussi obligeants que
**y ; ils vous saluent tous; je les ai fait aussi à Mes-
S'^Mrs les gouverneurs, qui font de mesme.
•ï^ dois bientost partir pour aller trouver mon
^^^*eï k Tarmée, après m'estre un peu mis en esqui-
P^S^y parce que je [ne dois pas m'attendre au sien,
^^•^t: il a perdu une partie. On m'a fort parlé de sa
^^^ï^elleavec le chevalier deFeuquières qui ne vient
^^^^ de ce qu'il ne le trouve pas assez soumis^ ce
4^^ tout le monde n'approuve pas icy, ni qu'il le
t**Hi^3st aussi rudement qu'il faisoit quelquefois, puis-
^^ On dit que le chevalier de Feuquièreis fait sa cour
^ussi bien que luy et a plus d'amis. 11 est parti de
^cviquières peu de temps auparavant que j'y arrivai,
faute d'argent , parce que le marquis de Pas avoit
tout emporté. On trouve aussi que le marquis de
pas veut estre un peu trop absolu , et prend trop
d'autorité sur ses cadets ; pour moi , je n'en sçais
rien, mais je ne laisse pas d'appréhender de me
trouver avec lui, sur ce qu^on in^en a dit, quoique je sois fort résolu à faire ce qu^il voudra. On s^est icy fort étonné de ce que vous m'aviez renvoyé de Suède, où l'on prétend que je serois mieux qu'icy, et Ton m'en a demandé la raison, que je ne sçavois ,^
pas* J'ay escrit une lettre au chevalier de Feu-- .
quières, où je luy mande tout ce que vous m^avesa^. dit. Je n'ay pas encore pu rencontrer M. le mares^< chai de Gramont, et n'ai pas vu le Roy depuis h première fois , à cause que je u'estois pas encore ha bille, car je le saluai eu courier. Adieu.
P. S. Je tascherai de joindre Farmée, avec Te*corte qui y doit conduire M. le Prince , parce q sans cela il y a du danger , et Ton ne parle icy c^ d'esquipage perdu et de la mort de M. deXurenic qui est fort regretté * . A tout hazard, et pour reinni,
* m C'est après trois mois d'une conduite toute miraculeuae- ^t « que les gens du métiei ne se lassent pas d'admirer, qu'aniv^^ /^ « dernier jour de sa gloire et de sa vie. Il avoit le plaisir de ^r oir « décamper Parmée des ennemis devant lui ; et le 27, quiétoit aann^di c il alla sur une petite hauteur pour observer leur marche : son des- « sein étoit de donner sur Parrière-garde , et il mandoit au R.oi i 0 midi que , dans cette pensée , il avoit envoyé dire à Brissac qu'on fît a les prières de quarante heures. Il mande la mort du jeune d'Hoc€]iiiii- « court , et qu'il enverra un courrier pour apprendre au Roi la. suite < de cette entreprise : il cachette sa lettre et l'envoie à deux lieures. « Il va sur cette petite colline avec huit ou dix personnes : oj:^ tire âe a loin à l'aventure un malheureux coup de canon, qui le cou]^^ parle « milieu du corps , et vous pouvez penser les cris et les pleurs ^e cettf « armée : le coiu*rier part à l'instant ; de sorte qu'à une 1i^%3^t« ^^^^
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P*^^^ ma lettre, voicy les nouveaux mareschaux qu'on ^ faits mercredi passe : M. d'Estrades, M. de ^^^omberg, M. de Rochefort, M. de Duras, M. de ^7^:^^ M. de Navailles, M. de La Feuillade et
^^^ de Vivonne qu'on a faitaprèsV
J'ai donné bien de la peine à mon oncle l'Âbbé
^^puis que je suis icy , car il s'est meslé de tout ce
^ ^^e j'avois à faire , et m'a encore fait présent de deux
^evaux. Mes frères se portent tous bien ; Morcourt
^^Vassi se trouve en parfaite santé ; il sera d'une
^^agédie dans peu de jours.
Les pages ne sont arrivés que quatre jours avant
-^^oi et auroient esté bien embarrassés de leurs per-
^t3niies à Calais , si le banquier ne leur avoit preste
<:le l'argent. Us y sont tous arrivés sans un sol, parce
^u^ils s'estoient laissé tromper en plusieurs endroits.
%x de l'autre , le Roi eut une lettre de M, de Turenne et la nouvelle de
«[ sa mort
« Ce coup de canon, tiré au hasard, le prend seul entre dix ou douze. « Pour moi , qui vois en tout la Providence , je vois ce canon chargé €c de toute éternité. » (Mabame ds Sévigité.)
' On sait que Madame de Comuel appelait ces maréchaux la monwiaie de M. de Turenne. Avant elle, si l'on en croit l'ahbé de Choisy, 3Madame de Sévigné avait dit, mais fort injustement, que le Roi Avait changé uu louis d'or en pièces de quatre sous.
DE M. LE BkROTSf BIDAL A M. DE FEUQUièRES.
A Hambourg, le 2 août 1675.
J'attends avec quelque impatience les ordres que V. E. doit envoyer à M. le marquis de Vitry relativement k l'augmentation que M. le Grand Connétable demande sur T argent qui reste icy pour raccommoder son armée. M. le maréchal Horn demanda aussy seulement 20 000 escus pour luy aider à fairc^ ce qu'il a besoin de plus pressé pour la province de Bremen, qui soutient par ses contributions, toute 1h dépense des troupes et le reste qui est dans la province , et V. E. sçail que, sur les deux derniers payemens de janvier et de juillet, Pon n'a pas assigné un escu pour cette province , où l'on prend les quartiers des levées que l'on fait icy et à Bremen. J'ay vu aussy ce que V. E. mande, que l'on envoyoit 5 000 hommes en Poméranie; en Testât où est l'armée, il en faut plus de 10000 pour la mettre en estât d'agir puissamment et restablir sa réputation , l'Empereur ayant renforcé de 6 000 hommes les troupes de M. l'électeur de Brandebourg. Et V. E. sçait de quelle conséquence il est aux deux couronnes d'agir offensivement contre leurs ennemis, et de ne se pas réduire à la defFensive, qui achèveroit de ruiner la réputation de la Suède, et consommeroit ses propres provinces. Monseigneur le Prince escrit incessamment pour que
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l'c>in réchauffe autant qu^ on pourra les affaires de ces
Messieurs de Suède; pour ma part, je n'y obmets
rieia . V. E. m^ ayant mande de luy faire connoistre
la vérité de tout sans déguisement, je le fais : il faut
des trouppes , pour le moins 1 0 000 hommes , et
"^ 1^ argent pour des recrues et pour la subsistance
^^ l^Jirmée : à présent quelle n'a plus de quartiers
étrangers, les provinces n'y sçauroient fournir,
^^t^^t accablées de contributions. V. E. croit que le
^^y de Danemark ne se déclarera pas ; il a fait un
^^^^^ bon coup pour en demeurer là ; mais rien ne
^^^^^tiribuera plus à faire prendre ce party à Sa
^^j^sté Danoise, que si elle voit la Suède agir
^^ci vigueur et application pour restablir ses af-
^-"•^^^^s, et si elle sçait une puissante armée en Al-
^^^^«gne; autrement, c'est donner une tentation à
^ ^Majesté Danoise , qui luy est encore incessam-
"^^^^^^rrit procurée par MM. les ambassadeurs d'Espa-
^"^^^ , de Hollande, de Brandebourg et de l'Empe-
^^^^:ï:, qui, pour osier tout prétexte à cette Ma-
î^^t:^ de reculer de se déclarer contre la Suède,
^^^%: fait remettre icy 64000 escus mardy dernier,
V^Vii» le premier mois des grands subsides qu'ils
^^Ht obligés de payer au roy de Danemark, lors-
^itf il se déclarera contre la Suède. Je sçais bien que
c* est la seule partie qu'il recevra des Espagnols, qui
ont fait les derniers efforts pour trouver leur moitié
de ce payement.
11 se fait icy aujourd^huy une assemblée générale du sénat et des bourgeois, afin de prendre des réso^ lutions pour traitter avec le roy de Danemark; M. renvoyé d^Espagne la presse et s^ offre de ser* vir cette ville ; ce bon seigneur , qui n'ose retourner à Copenhague, y devant beaucoup et n'ayant point d'argent, est bien aise de se faire de feste, pour re^ tirer de Messieurs de Hambourg quelque somme.
DE M. DE LA HAYE A M. DE FEUQlllÈRJSS.
A Munich, le 7 août 1675
Vous aurez appris. Monsieur, le malheur arrivé à Farmée de Suède*. Je vois desjà les méchants effets que cela produit , puisque M. de Bavière remet son action après celle de M. d'Hanovre, et que j'apprends qu'au lieu de marcher au secours de ses alliés, son agent à Ratisbonne assure qu'il n'agira point que l'armée de Suède ne soit à portée qu'il puisse la joindre facilement. Je ne laisse pas de faire tous mes efforts pour obliger M. de Bavière d'assembler ses troupes et de les faire marcher vers l'Autriche.
Il court icy un bruit qui me touche au dernier point, que M. de Turenne a esté emporté d'une volée de canon : je n'en ay encore aucun ad vis cer-
' La défaite de Fehrbellin.
DES FËUQriËRES. SSi
taii:i ; mais cela se confirme de tant d^endroits , que je n^en puis quasi douter. Si cela est, c'est le plus gî'aind malheur qui pouvoit, à mon advis, arriver dans la conjoncture présente. M. le marquis de Bé- *kunea passé icy, revenant de Pologne, et estparty pour France depuis quatre jours. Il remène avec ^^y ixiï grand équipage , avec passeport et un garde ^^ l' Empereur; il a esté bien régalé en cette cour.
^^3E M. L£ BAAQN BIDAL A M. DE FEUQLIIÈRES.
A Hambourg, le 9 août 1675.
^^^onseigneur, M. Du Pré me fit voir que le reste
^^ ^nd qui étoit icy avoit esté destiné à d^autres
"^^^ ^es qu'à celuy que je croyois le plus important.
^-^^s ces conjonctures, oster à l'armée de Suède ce
^^Xagement, c'est beaucoup risquer; car de croire
^^^^ M. Du Pré avancera un escu sans en avoir le
^^^ entre les mains, c'est ce qu'il n'a jamais fait
^^ti'il ne fera point, l' Estât dust-il estre renverse
^^ ^ dessus dessous ; s'il a fait des avances, il en avoit
^"^jà le fond entre les mains, et n'a pas laissé de
^^ire bien payer \ L'on pourroitbien reculer pour
"^^Iques semaines les destinations nouvelles, et
Si Ton n'avait pas vu précédemment que M. du Pré était l)an^ \ ^^^*", on le devinerait aisément au tableau que M, le baron Bidal fait ^<^n caractère.
cependant demander cette avance à Sa Majesté ; niais on ne doit pas ne rien laisser à M. le Connétable ^ ni ne donner rien pour la Bremen où il manque tout à toutes les places , et qui est à la veille d'avoir sur les bras le roy de Danemark et les autres alliés. M. le Connétable attend des troupes qui^ auront besoin de subsistance^ surtout pour le^ marches. J'appréhende de grands désordres.
DE M. DE LA. HATE A M. DE FEUQUIÈRES
A Munich, le 18 septembre 1675.
A mon retour icy du voyage que j'ay fait avec M. rélecteur de Bavière par de là la rivière d^Inn, à la chasse des cerfs , et qui a duré un mois, je reçois, Monsieur, avec un plaisir extresme vostre lettre du 17 du passé. Les affaires de Suède sont si décriées en Allemagne, que vous jugez bien que les ennemis du Roy ne s'oublient pas dans cette cour, où il m'a esté besoin de montrer vostre lettre , pour détromper mesme ceux qui sont de nos amis. Il est vray que M. rélecteur de Bavière n'est pas si facile à croire les bruits du monde ; mais il a vu avec joye ce que vous me mandez que 50 vaisseaux de guerre dévoient bientost faire voile de Stockholm pour la Poméranie avec des forces considérables, et qu'il se prépare une autre flotte à Gottembourg.
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Jo d'aïs, Monsieur, que vous sçavez que M. d'Han€i>"vre prétend qu'il n'y a dans le duchë de Brème qut^ 2000 hommes, quoyqu'on Feust assuré qu'il y ^n avoit 6 000 , et qu'il est à craindre que cet allié n* s^bandonne le dessein qu'il avoit pris de secourir co:»::it:re tous ce duché. Je vois aussy que le Daneïï^fin^k menace de rompre avec la Suède. Nonobstant ^ovit: cela, M. de Bavière demeure ferme dans la *'^^<2^1ution de ne se point séparer des intérests de S^ 3%Iajesté.
t^a défaite de M. le mareschal de Créquy* n'a pas
^^^^^ aussy considérable qu'on l'avoil publié , et le
^^^^^^ de Trêves aura sifort diminué l'armée des alliés,
^^-*"* ^lle ne sera plus en estât de rien entreprendre.
^** • ^de MontécucuUi , ne pouvant plus subsister vers
'^^ ^^aute Alsace, où M. le Prince abonde en toutes
^^^^^^^ses, proche de Shélestadt, s'est retiré vers la
'^^^^^e Alsace; on verra quelles résolutions il pren-
^^^ , mais je crois qu'il sera obligé de repasser le
*^^n. A Messine, tout va le mieux du mond« ; nostre
^^*>née navale a pris Agoste , qui est une ville où il
^ ^ un port très-considérable; j'en parle comme
^^i^ant, parce que j'y ay fait un assez long séjour.
* « Créqui venait d'être battu par sa faute à Consarbruck (11 au- ^ guste 1675). Un corps de 20 000 Allemands , qui assiégeait Trêves , « tailla en pièces et mit en fuite sa petite armée. 11 échappa à peine « lui quatrième. » ( Voltaikb , Siècle de Louis XIV.)
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0£ M. LE CHEVALIER DE FEUQIIIKRES A M. LE MABQUI5 ISAAC DE FEUQUIÈRSS.
Au camp de Sombref*, le 22 septembre 1675.
Mopsieur de Luxembourg a reçu vostre lettre ^ ^
sur sop baston*, qu'il a trouvée bieq remplie de ^^
compliments; je vous envoyé sa response, 1^- ^^
quelle apparemment vous instruira réciproqueipent des nouvelles de ce pays-cy. Nous avops desc^mpé d'où nous étions , pour venir icy et obseryer de plus près les ennemis, qui sont à Jpdpigqe; l'on ignore encore leurs intentions. S'il est vray qu^ils attendent un corps considérable, comme qp dit, la campagne pourroit bien nestrepas encore finie; ils nous feroient graqd plaisii* de prendre présentement leur party , afin que nous sçacbions à quoy nous en tenir.
Puisque vous voulez que je vous rende compte de la dignité d'aide de camp, vous sçaurez qu'elle est fort peu profitable pour moy , puisque je ne le suis que pour avoir un autre nom que celui de volontaire, n'en recevant aucun émolument que ceiuv de courir; M. de Luxembourg en paie deuji) le Hoy
• Somhrof , ancieniu' haronnie de la province de NaniUr.
• On a vu pn^édcniment que M. de Luxembourg était l'un des huit maréeliaux créés aprèh la mort de M. deTureniie.
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cilepuis sa nouvelle dignité , lui en paye quatre ; si ^e lui*-ménie il m^en donnoit une de celles<-oy, il me* Ceroit plaisir, mais je ne lui en parlerai pps, n^ aimant yoiqt à passer pour intéressé dans Tesprit des gens. Il ne faut plus songer aux charges vacantes , puisqu'elles sont toutes données ; je n^ai jamais fait grand ~fond sur tout ce qu^avoit dit M. de 1^ Feuillade à mon frère , connoissant ses manières.
M. TAbbé a encore pensé mourir, pour une se-» conde fois; j'appréhende fort qu'il ne se conserve pas. Voilà tout ce que je sçais. Je seray fort régulier à vous faire scavoir tout ce qui se passera ; jusqu'icy les matièi«es ont esté petites pour le particulier.
M. de Luxembourg me fait espérer qu'il trouvera les moyens de me renvoyer bientost à la cour, pour faciliter l'envie qu'on dit avoir de me faire faire le voyage que vous sçavez.
DC M. DE LA HATE A M. DB FÇVQUIArBS.
A Munich, le 2 octobre 1675.
M. df Puffendorf, envoyé extraordinaire d^ Su^d^, a pas^é icy incognito , il y a quatie jours , et SI vu M. de fistvière h aa o^^iaoq de camp^gnç, jl l'a fort pressé pour l'exécwtioii de son traitté avec )a Suéde. M. de Bavière lui a promis unç l'i&spoq^ ^\k^y fgvprable qu'il lui sersi po§#ible, «u
retour du voyage qu'il est allé faire à Stutgard, pour
conférer avec M. le duc de Wirtemberg. Le ministre
de Suède, qui est homme d'esprit et intelligent, a
laissé Saxe dans de très-bonnes dispositions pour
nous.
M. de Bavière n'a point esté surpris de la neutralité avec l'Empereur, que M. le duc d'Hanovre a acceptée, et d'autant plus que ce duc fait un pareil traitté avec Sa Majesté et avec la Suède. J'ay bien de l'impatience de sçavoir l'arrivée en Poméranie des 50 vaisseaux qui viennent de Suède ; ce secours est, à mon avis, nécessaire à M. le Connétable.
Monseigneur le Prince a reçu de puissants secours de France, et bientost nous entendrons parler de ses actions. M. de Montécuculli fortifie du costé de Philisbourg un petit chasteau de l'évesque de Spire, ce qui fait croire icy que M. l'Électeur palatin traittedeson accommodement avec la France. Sur les bruits qui ont couru que M. de Montécuculli avoit dessein de prendre des quartiers d'hyver dans la Bavière , M. l'Électeur augmente ses troupes le long de la rivière de Lech, qui borde tout le çosté de la Souabe. Nos affaires vont toujours très-bien en Italie. On dit que M. le prince d'Orange menace la citadelle de Liège , mais nous avons dedans 3 000 hommes des meilleures troupes du monde, et M. Calvo, qui s'y est jeté avec 300 mousquetaires. Je compte encore pour beaucoup que M. le
K^ftr^^^reschal de Luxembourg soit en estât d'observer
^-^^^^ près tous îes mouvements des ennemis. Si
y^ -* Bidalestobligéd'abandonner Hambourg, comme
** ^^uest menacé , il faudra trouver une autre adresse
'^^^^^^^^ \ir vous donner de mes nouvelles; ce n'en est
s une, Monsieur, lorsque je vous assure que je
^Ss entièrement à vous.
DE M. DE FET]QTTI*:RES A M. DE POMPONNE
A Upsal, le 10 octobre* 1675.
\xtrait (Pun journal du 21 septembre au 30 octobre 1675.)
La cérémonie du couronnement* , qui s'est faite ^er, a esté belle, autant par le grand ordre que par magnificence. Il y avoit beaucoup de noblesse de un et l'autre sexe, et très-bien parée. Ce qui m'a _.ru le plus beau a esté la cavalcade, au retour de ^"^ église au chasteau. Le Roy estoit achevai sous un
' M. de Feuquières avait parfois recours, pour rendre un compte
^3étaillé de ce qu'il avait fait , à la forme d'un journal, qui était plu» com-
"^"ïiode pour lui, que la forme ordinaire d'une dépêche. Ces comptes ren-
^ius journaliers de l'emploi de son temps et de ce qui se passait autour
^e lui, étaient adressés à M. de Pomponne, qui les communiquait
^u Roi.
^ Le couronnement de Charles XI , roi de Suède. Il était devenu ^feToi en 1660 à l'âge dé cinq ans ; et, quoiqu'il eût atteint sa majorité en '1672, on voit que son couronnement n'eut lieu que trois ans après.
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dais) avec là couronne et le manteau royal ^ précédé des régents ou leurs représentants, qui portoient répée, le sceptre, le monde et la clef, et de trente sénateurs, tous à cheYal, en robes de velours crâ^ moisi fourré d'hermine ; et devant eut marohoit la noblesse à pied.
Âujourd^huy ce prince a reçu les hommages au milieu de la cour du chasteau , sur un throsne où il estoit environné des sénateurs en mesme habit qu'hier. Pour lui, il estoit en habit ordinaire. La noblesse est venue à cheval. Les comtes et les barons portoient leurs bannières; et puis, après avoir preste tous ensemble le serment de fidélité, ils sont venus, les uns après les autres, poser à genoux leurs bannières aux pieds du Hoy, qui leur donnoit sa main à baiser et leur rendoit leurs bannières* Le reste de la noblesse est venu à la file. Les évesques et les intendants du clergé ont fait pareille chose , et les deui autres estats , sçavoir les bourgeois et les paysans ^ de mesme , mais plus confusément.
23. —• Il y a icy présentement bien du bruit de ce que Févesque de Linkoping, qui preschoit devant le Roy et les sénateurs dans F Université d'Upsal, à la réception des docteurs, parlant de la descente de Nostre-Seigneur àui enfers , s'advisa de dire que l'ancienne Eglise, et mesme Luther, ont entendu par ce mol d'enfer un lieu de supplice, mais que, pour lui, il n'entendoit auti-e chose que
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1^ Jfncamation, comme le plus bas lieu où la Divinité Ji^ust descendre. On lui fit sur-le-champ une grande ^•^primande; et lui , qui témoîgnoit estre touché et m^^pentant^ demanda la permission de prescher le l^^ndemain, affîn de lever le scandale qu^il avoit c:^ODné } ce qui lui estant accordé , il prescha en la^^ 'K.in et ne fit que confirmer ce qu^il avoit dit» Le -■rioy, pour le punir^ renvoya TafTaire à une assem- ^ft=>lée ecclésiastique de deux provinces; et cette as- ^^emblée a déclaré qu^elle blasme Topinion^ mais ^cz]u^eUe ne peut condamner la personne. Use trouve *^c:iue cet homme a desjà perdu un autre évesché pour S^emesme sujet , et a eu bien de la peine à se restablir : ^c^ ne fut que par Fautorité royale y sans aucun juge-» ^^>2eDt ecclésiastique. On ne sçait donc comment ^t*aitter présentement cette affaire, politiquement ^^U canoniquement. L'autorité royale s'y trouve in- ^^ressée, à cause de l'insolence et de la désobéissance , et elle ne s'attribue pourtant pas jurisdiction ^^ matière de foi. D'ailleurs^ on ne sçait d'oupro- ^^«de le refus de l'assemblée , sçavoir si elle se croit ^ ^capable de décider au mesme cas, ou si c'est ^^u^elle veuille faire connoistre au conseil du Roy ^^^u^il ne devoit point s'en mesler la première Ibis. ^Dn Sût de grandes considérations sur cette affaire, ^::]u^on ne veut pas laisser imparfaite , et qu'il esl ^difficile d'achever.
DE M. DE POMPONNE A M. DE FEirQUlÈRES. *
A VersaiUes, le 25 octobre 1675.
La peine de Sa Majesté est , Monsieur , tous les jours plus grande de ne point apprendre par vous quel est aujourd'hy Testât de la Suède , quelle application Ton y donne pour la guerre d'Allemagne^ et si l'on y fait tous les efforts nécessaires pour les secours de Brème et de Poméranie.
Du costé de S. M., si depuis six semaines quelques-unes des dépesches qui vous ont esté envoyées par Hambourg ou par l'Angleterre ont pu passer jusqu'à vous, vous aurez vu que l'on n'oublie rien pour aider cette couronne , et vous aurez reçu les lettres de change d'une avance de 1 00 000 escus sur les subsides du mois de janvier.
Le Roy a chargé M. de Terlon de se plaindre à la cour de Danemark de l'ordre qui y a esté donné d'arrester vos dépesches et celles que S. M. vous escrit. J'en ay parlé en ce mesme sens par le commandement de S. M. a l'envoyé de cette coumnne ; il a promis, il y a longtemps, d'en escrire : nous verrons bien quel en sera le succès.
Ce que je puis cependant vous apprendre des nouvelles publiques est que M. le prince d'Orange a quitté la Flandre et se retire en Hollande , où il songe seulement a mettre ses trouppes en quartiers
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d^Vàvyer. M. de Montécuculli ramène de mesme
soi:^ aimée au delà du Rhin, et ainsy celles de S. M.
ai-ix: Pays-Bas et en Allemagne demeureront les der-
'^i^i^cs et maistresses de la campagne. Mais ce que
J^ "Vous puis mander de plus important est le res-
^^i>lissement entier de la santé du Roy. Il ne luy
''^st^ aucune marque de son indisposition, et à
P^i^Be peut-on s'apercevoir que S. M. ait esté ma-
MD'E M. LE BARON BIDAL A M. DE FEnQUlÈRES.
A Hambourg, le 28 octobre 1675.
ïl^epuis la prise de Bouxstehoude, les alliés n^ont
"^^^^^r:! entrepris ; l'on ne sçait s'ils en veulent à Bre-
'^'^^^^ ^ifurt ou à Stade; cette dernière place est bien
^^^^-*Mie de toutes choses et l'on ne croit pas qu'on
^*:^que de cette campagne; la garnison de cette
'^^^^sme place a envoyé deux partis les nuits du 25 et
^^^ ^ qui ont défait deux régiments des troupes de
^*^^-^iister et enlevé quantité de bagages. Je suis,
^^-^^^ «seigneur , avec respect , etc.
-DE M. LE MARQUIS DE VITRY A M. DE FEUQTTIÈRES A Stralsund, le dernier d'octobre 1675.
J'adjouteray, Monsieur, à la lettre que j'eus *- donneur de vous escrire hier que depuis ce temps-
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ià Ml le Grand Connétable ^ qui s'estoit tenu nAé* gUë datis uùe petite isle j c)Ui est à luV) pttiche de Wolgaét^ sous prétexte de maladie^ pendbntqUe kl armées de Danemark et de Brandebourg dnt esté dans le voisinage de cette place, y est arrivé enfin hier au soir. Il a cominencé par désapprouver tous les mouvements que Ton avoit faitsicy^ en son absence^ à la vue des entiemis^ et a trouvé fort estrange que M. le comte deKonigsmark, avec 2 000 chevaux qtl'il avoit icy avec luy , n'eust pas battu toute la cavalerie danoise et celle de Brandebourgs qui faisoient ensemble plus de 8 000 chevaux : vous pouvez bien juger si c'estoit une affaire praticable. Mais enqnoyje tt*ouvé que de gratid gétléràl ^ tfompe polir le tnôins autant qu'eta eé pditit là, d'est eti de qu^il ptésse en Suède pouf qu'oti luy ënvt5ye ptësetltëmètit etidoi'e utl gt'atid cbi^s de tt*ôUppe§ ëtSUHoutdë ékvAÏ^viè, puisque là Pbhiératiîe ë&tàîit ttlâtig^ë pal* les âftn^es etmeihieâttti pbiùtdiiëllere^t,dei*étirort, S'il arMvtiit dans Itt sàiâbn ôii nouii âotiibies, tle fei^oit (}ue ^^y ruiner avatit lé temps de Ul dàtnpagtlé; en effet 6e qui y reste de Farméé de Suèdë aUi*a bëttutdbp de difficulté d'y pouvoir subsister cet hiver, sans fourrages ny argent. C'est une réflexion que l'on doit,^ ce ttie sëttiblé, faire éti Suéde. Voiis ferez, Mon— ^ sieUi*, tel usage que Vous jugerez à propos de cm^ que je vous nlfti^uë icy, qui est là vérité toute pûre^ss ne croyant pas vous devoir rien dftchek" de de qt^
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vient: kjkûïA Oonooiftsahce ; c'eâl, Mohnièiif^ tout ce C|ué je puis faire ^ edtaiit avec siticéritë absolument: k Vous.
iXR M< b£ POMPOKlfB A M. DS FEUQUI^RSS. ^
A Vertailles , le i*' notembre lô7b<
Vos dernières lettres m^ont tiré de la peine où J eatois de n^en point recevoir des yostres depuis tai longtemps. Je crains bien toutefois qu'elle ne re- ^^'ï^mence souyent par le soin que prend le roy de ^^tieuiark de fermer tous les passages. Pour vous tirer fc^pendantderinquiétude où vous pourriez estre ^ 'V^stre famille^ je Vous diray qu'elle se porte toute '^'^i:^ ^tqu^r Abbé est allé en Bretagne pour les Estais. *^ay lu au Roy tout rarticle de vostre lettre qui rte* S^i^doit la peine où vous estiez de subsister voua» ^^«le et de faire Vivre Vos enfants dans son service. ^ ^''éublleray rien de ce qui sera en moy pour faire ^^^ ces souvènira que vous renouveliez de Fembar- ^^ de vos affaires produisent leur effet.
^« ne puis cependant m'empescher de vous dire^
*^c^yque Madame de Pomponne , qui est vostre in*
^^fdante, Fait deajà fait^ que c'est le plus grand
^^iTkimage du monde que vous ayefe abandonné vos
^^^etfl, et particulièrement Tabbé , à la conduite die
^ • Baclei * ; de fort joly que celuy-oy estoit et de fort
Yoir les lettres de Madame de Pomponne et de M. de Pas , t. II , ^^S^ 377 et 384.
bonnes mœurs , il est à craindre que Texemple de son ivrognerie ne le perde. J'en ay conféré avec l'Abbé*, et particulièrement avec M. de Saint-Hilaire , qui voit le mal comme nous , et qui le voit avec douleur, parce que le remède en dépend principalement de vous, qui estes si loin. Je croirois que vous devriez oster cet homme, et prier M. de Saint- Hilaire d'en choisir un autre qui fust plus propre à cet employ.
Pourvostre aisné, je crois que nous le reverrons bientost, à cette heure que les trouppes reviennent en quartiers. Le Roy m'avoit promis une sous-lieutenance aux Gardes pour le chevalier ; malheureusement il ne s'en souvint pas dans la distribution des charges qui ont vacqué après le combat de Consarbruçk.
La santé du Roy est telle présentement que je,^ puis vous dire qu'elle est meilleure qu'elle n^estoà^ avant sa maladie. Toutes nos nouvelles se réduisent à vous apprendre la fin de la campagne. M. de Ijuxembourg y demeure le dernier, cependant que les trouppes d'Espagne et celles de Hollande se retirent dans leurs quartiers. Ces dernières se sont emparées de Hasselt, petite ville du pays de Liège, dans le mesme temps que M. de Montai a marché devant Thuin , petite ville du mesme pays. M. de Monté-
' M. Tabbé de Feuquières , oncle du jeune abbé.
c ucuiUi se prépare à aller prendre ses quartiers d'hyver ; il laisse seulement quelques trouppes dans les postées qu'il a occupés auprès de Philisbourg.
K M. LE MARQUIS DE PAS A M. DE FEUQUIÈRES
Au camp de Chastenay, le 2 novembre 1675.
J ^ ay reçu , par le dernier courrier, des mains de M^^^iiiseigneur le Prince, vostre lettre du 31 aoust, ^^■^ 9 comme cela, a esté deux mois en chemin; je ^ ^Vois garde de vous escrire dans cet entre-temps, ^^**, outre que je n'en avois pas le temps, nous ^ ^>^ions alors nulle communication avec Strfus-
J^ay perdu pour 2 000 escus d'équipage cette
^ï^née. Je vous suis très-obligé de ce que vous me
Promettez un peu d'aide, car j'en ay grand besoin ;
•pour les quartiers en Allemagne, malheur aux
trouppes qui resteront en Alsace , et je serois fort
fasché d'en estre; ainsy les mesures qu'on pourroit
prendre pour ne rien despenser cet hy ver, seroient
fausses. Quand j'ay escritàM. de Pomponne pour
un maistre d'hostel et un escuyer, c'est que je
croyois Goubé tué , mais il est à la fin revenu par
un eschange, et je n'ay plus besoin que d'un
* M. le marquis de Pas était , comme on l'a vu , de Tarmée d'Allemagne.
S66 LETTRES INIMITES
hQmm0 qui «oit biep loin 4'e§tre un reîtr^ j je tas^ qberay à trouver un gentilhomme^ qui soit hoimesta homme ^ qui fasae le$ honnaups de la mftiwn et conduise tout ; je connois ce Renault dont vous me parlez; s'il avoit esté mon fait, il y a quatre ans qu'il iferoit a moy.
Je me suis déclaré sur la brigade par mes lettres à M. de Louvois, et dès que je le pourray, je seray à Paris, où je soUiciteray mes affaires; car vous sçavez comme Von traite les absens. Je crois que Jules* se trouvera bien; mais ne songez-Yous pas à rieil demander pour vous, ou au moins des bénéfices pour vos abbés , dont les autres cadets puissent aussy vivre ? J'ay monstre vostre lettre à Monseigneur le Prince*. Vous n'avez dorénavant qu^à m'escrire par M. de Tourmont, car je seray à Paris, ou bien il sçaura le lieu où je seray. L^on dit que nos ennemis repassent le Rhin; si cela est, nous ne serons pas longtemps en campagne. Croyezmoy tousjours pour vous comme je dois estpe.
< Juki de Pas, obevalier d'Hai^omiiàrcs. On a tu précédomiBciit qn'il étgit venn 4e §iïè4e pouf prendre dp service 44i)9 le régif|içi|| dp M. le marquis Antoine de Pas , son frère.
^ Le grand Condé.
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DU MÊME AU MÊME, 4 Sfant^prmgill , le 39 pqyeijilîre |67S.
Le voicy de retour, mais depuis si peu de temps
i}^-^^ je ne puis encore vous rien mander à mon esr
g^^^^f car j^arrivay hier, et je m^en retourne dan#
4^-^Si.tre jours establir mon régiment à Chaulny et
f^^^^yon où il vient en quartiers d'hyver. Je ne sçais
^•^«c^ora comment j'y seray, mais je crois que j'aU"-
t'^y bien de la peine à y avoir une partie de mes
^ViL^^nqx nourris ; je vous feray, à mon retour de
^^ garnison , un ample détail de toutes choses. Ce-
^^mdant il me semble que je ne vois ioy point de
^*^nds pour nia pension; je vous supplie, Monsieur,
dç VQuloir bien y donner les ordres nécessaires. Si
vous avez pour moy quelques bontés extraon}!-
nairfS, elles me viendront fort à propos, et vous
n-ohligerez pas un ingrat. Je ^uis fort content du
chevalier d^Harbonnières. Croyex^moy pour vous
comme je dois estre.
DE M. DE TERLON A M. DE FEU9UIÈBES.
A |{4Pai))ourg , l^ 9 ^écepibi-e 167^.
Croyunt que cette lettre vous sera rendue nùreoient» je vous dir^iy , i\jQîiiâ^ur , que je n'ay reçu aur cuoade^ vQsUfis depuis mon déport de Copenhague.
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L'on dit que M. le comte de Konigsmark estoit sorty de Stralsund avec un corps considérable et qu'il avoit passe la rivière de la Peyne, l'on ne sçait avec quel succès nî s'il aura continué sa marche, les troupes impérialles n'estant pas fort éloignées, et M. l'électeur de Brandebourg vers Saxe-Lauenbourg : ainsi l'on ne sçait pas s'il aura voulu se bazarder a se mettre au milieu des ennemis. Une personne qui est des terres où la reine Christine prend partie de ses revenus, m'a dit que Stralsund est en très-bon estât et bien affectionné au service de Sa Majesté de Suède, mais aussy qu'il a besoin de sel et de grains, et que, si l'on n'y en envoyoit pas, il peut courir risque au printemps , et particulièrement si Wismar se prend, ce qui est fort a craindre, principalement si l'électeur de Brandebourg donne du secours au roy de Danemark pour une attaque générale, c'est ce que l'on dit et que le prince de Ploen, qui est arrivé depuispeu, revenant de l'arméedeM. leduc de Zell, et venant de joindre le roy de Danemark devant Wismar, l'a fait résoudre d'y faire une attaque plus vigoureuse que l'on n'a fait jusqu'icy. Peutestre, avant que je ferme cette lettre, je pourray sçavoir quelque chose de plus particulier que j'y ajousteray, si cela le mérite. Je puis vous assurer, Monsieur , que les quartiers donnent beaucoup de jalousie aux alliés et mesme du mécontentement. Je sçais que M. le duc de Zell a demandé paslu. 24
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sage au roy de Danemark , pour aller dans les Estais d'Oldenbourg, et ensuite dans TOstPrise , prendre des quartiers ; mais il ne le luy accorde pas de bon cœur, ayant du moins eu pour luy-mesme œ dessein .
M. le duc d'Hanovre a envoyé le sieur Bloeck a M. l'électeur de Brandebourg et le sieur Bulow au roy de Danemark , sur ce que l'on le menaçait de l'inquiéter dans ses quartiers, estant résolu de s'y maintenir, pour en demander la garantie; et il doit demeurer ferme en cela, car autrement on le forcera à prendre le party qu'il ne voudra pas.
L'on escrit de Copenhague que la flotte de Suède est derechef en mer ; si cela estoit , Wismar estant secouru de vivres et d'hommes avant son extresmité, pourra obliger le roy de Danemark à lever le siège, ce qui seroit une bonne affaire pour occuper les ennemis la campagne prochaine ; autrement, la Suède perdant cette place, il est à craindre que les HoUandois ne donnent un secours considérable au Danemark pour attaquer la Schaune. Je ne vous dis pas cela, Monsieur, sans raison. L'on ùài courir le bruit que M. de Guldenleu est entré en Suède par la Norwége, mais comme l'on ne me l'escrit pas de Copenhague, j'ay de la peine à le croire, sçachant que la Suède est de ce costé-là en bon estât , et même assez pour entrer en Norwége.
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Quoique Hambourg ait esté forcé de faire sortir i^s ministres de France et de Suède, j'y suis depuis ^p> Jus de deux mois sans aucune inquiétude, pouvant ^^^ous dire, Monsieur, que je n'y ay pas esté inutile ^^^^ "i; (|ue Mesdames la comtesse de Konigsmark , la "■r^nareschale Horn et le party suédois en sont per- ^^'•aadés par les effets.
L'on vient de me dire que Ton a résolu d'atta- <:^uer de force Wismar, ce qui ne se fera pas appaw^^inment sans effusion de beaucoup de sang ; mais le "li^mps est peu propre aux Danois pour réussir; dans f3 eu de jours nous en sçaurons des nouvelles et si l'entir éprise de M. de Konigsmark aura eu quelque bon succès , quoique la lettre de M. le marquis de Vitry, du troisième de ce mois, n'en fasse aucune mention. Cependant le temps est fort favorable pour les assiégés de Wismar et fort incommode pour les Danois. Je vous réitère encore, Monsieur, que, pendant mon séjour icy, j'ay fait tout ce qui a dépendu de raoy pour le service de la Suède, tant en Brème qu'en Poméranie ; mais je crains pour Carlstadt, s'il n'est pas secouru , rien n'y pouvant entrer par terre, puisqu'il est bloqué ; il n'y peut entrer de secours que par mer ; tout doit venir par là pour le salut de la Brème. Les nouvelles de Lubeck disent que l'armée de Danemark pastit fort. Je suis, Monsieur, entiè^ rement et absolument à vous.
J)l MfmH AL M#.ME.
A Hambourg, le 15 décembre 1675.
(l'est, Monsieui', seulement pour accompagner les paquets de la cour de deux ordinaires , que je vous escris ce mot. Vous recevrez par le dernier les facilités que Sa Majesté apporte pour la paix ; et si les ministres des ennemis vont à Nimègue aussi promptement et avec autant de bonnes intentions que ceux du Roy, la paix pourra se faire dans peu de temps. Du reste. Monsieur, il n'y a rien de nouveau en ces quartiers; nous verrons apparemment bientost l'événement du siège de Wismar, qui est fort pressé par le roy de Danemark.
DJ-: 31. ROlfSSEAl , IVIINTSTRK DE FRAKCE A HAJNOVRE , A M. DE FEliQljlÈRES.
A Hanovre, décembre 1675.
Monsieur, on refuse toujours à Vienne la ratification du traité que les alliés de l'Empereur ont fait avec M. le duc de Hanovre ; ceux-cy bornent mesme à de simples offices la garantie qu'ils luy ont promise , et ce prince se plaint surtout de M. de Brandebourg. Cependant il est toujours résolu de main-
t-enir ses quartiers et de périr piustost que de les
ii bandonner, quoyqu'ils soient fort meslésavec quel-
c~£ues-uns de ceux de l'Empereur mesme , et que les
it*^giinents de Dunerwald et de Chavagnac soient
juresque au milieu de ses troupes. M. Pévesque de
Aiunster est fort mal satisfait de ce que F Empereur
1 uy oste l'OstFrise pour la donner à M. le duc de
^Lelh M. l'électeur de Brandebourg ne Test pas moins
^Zju'on ne luy ait laissé pour quartiers que ses pro-
2)res Estats, et que l'Empereur ait pris pour son
^rméela moitié de l'Allemagne, sans lacommuni-
^^ation des alliés. Il faut espérer que ces commen-
éléments de mésintelligence augmenteront , et il ne
sera peut-estre pas impossible d'en profiter. Du
Teste, il n'y a aucunes nouvelles icv.
DU MÊME AIT MÊME
A Hanovre , décembre 467îi.
La mesme mésintelligence continue entre M. le duc de Zell et M. l'évesque de Munster. Le premier a fait entrer ses troupes dans le comté de Lippe, qui est des quartiei's de l'autre, et, pour toute response aux plaintes de cet évesque, il a dit qu'il y a esté appelé par le comte de Lippe, et que, l'Empereur luy ayant promis des quartiers avant tout autre sans qu'il en ait eu, il en a pris où il a pu . Les mesmes
trouppes qui sont entrées dans le comté de Lippe, avoient auparavant marché en OstFrise, mais le général du roy de Danemark qui y estoit desjà, avec quelques-uns d'Oldenbourg, leur en avoit empesché l'entrée. Enfin le désordre ne peut assurément estre plus grand pour ce partage des quartiers en Allemagne , et il n'est pas impossible qu'on en vienne aux mains, s'il continue, lly alieu de Fespérer, puisque l'assemblée de Mulhausen s'est séparée sans rien conclure sur toutes ces difficultés ; il faudra tascher d'en profiter.
DU MÊME AU MÊME
A Hanovre, le 31 décembre 1675.
Quoyque je sois tousjours privé de vos lettres , Monsieur, et que je ne sache pas si les miennes passent jusqiies à vous , je ne laisse pas de continuer de vous escrire. Vous aurez appris directement , avant de recevoir celle-cy, la prise de Wismar. C'est assurément une perte considérable , et il y a lieu de craindre aussi pour Carlstadt, si, comme on le dit , la place est dépourvue de tout. On proposa icy, il y a quelque temps, si , plustost que de la voir passer entre les mains du Danemark ou de M. de Zell, il ne seroit point plus advantageux de la remettre entre celles de M. d'Hanovre ou de M. de Munster.
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Nous respondismes qu^en ce cas il faudroit noû^ seulement qu'ils s'obligeassent de la rendre à la Suède, quand elle la redemanderoit, mais que cette <x)uronne y pust toujours faire descendre les troupes qu'elle pourroit envoyer par mer en Brème, et, à l*ëgard de M. de Munster, qu'il s'engageast aussi, oih tre ces conditions, à demeurer neutre. Mais M. d'Hâ* novre n'a parlé que de s'obliger de la rendre à la paix à celuy à qui elle devra demeurer , et il y a ainsy peu d'apparence à l'un et à l'autre. On dit mesme qu'il est desjà trop tard et que la place est rendue présentement ou qu'elle se rendra incessamment , faute de vivres. Mais j'espère qu'ayant esté la seule à pourvoir, avec Stade, dans le duché de Brème , elle n'est pas encore réduite à une extrémité si pressante. Cependant on doit tout craindre du peu de pré*caution et du désordre des affaires de la Suède; et on en est si persuadé icy , que croyant la perte du duché de Brème assurée , on prend des mesures pour y avoir part , et on excuse cette résolution en disant que l'on n'y contribuera jamais d'un seul homme, mais que, la Suède devant perdre cette province, on ne peut en voir augmenter la puis'^ eance de ses voisins sans la diminuer en la partageant. C'est, Monsieur, Testât de cette cour, et quoyqu'il y ait assurément peu d'honnesteté dans cette résolution , c'est sans doute une affaire faite. Et on croit avoir mis son honneur à couvert en di*
sant qu'on ne contribue point à cette perte de la Suède 9 qu'on en a beaucoup de déplaisir, et que mesme on n'oubliera rien pour Fempescher, dans la négociation de la paix. Du reste, il n'y a aucunes nouvelles icy. M. le duc d'Hanovre n est plus inquiété dans la jouissance de ses quartiei's, et quoyqu'on ne ratifie point son traité à Vienne , il a accordé, pour les contributions qu'il en doit tirer, avec presque tous les Estats où il a ses troupes.
DE M. LE MARQUIS DE VITRY A. M. DE FEUQUIERES
A Stralsund, le 3i décembre 1675.
il est arrivé , Monsieur, tant de fascheux événements depuis la dernière lettre que je me suis donné l'honneur de vous escrire, que je croirois qu'il sèroit contre le devoir de l'employ que j'ay icy , si vous appreniez par la voye publique ce qui s'y est passé. Je commenceray donc par vous dire que les trouppes que M. le comte de Konigsmark a voit laissées dans Ribnilz pour maintenir la contribution qu'il avoit establie de ce costé-là dans le Mecklenbourg , qui estoient composées de 200 hommes de pied et de 100 dragons, ont esté prises à discrétion par 3 000 chevaux de la cavallerie de Danemariv et de Brandebourg , joints à quelques dragons ; et cela dans une ville bien fermée de murailles^
sk\rGc un bon fossé , sans qu^jn major d'infanterie, du nom de Wrangel, qui y commandoit, ait eu assez de fermeté pour soutenir une attaque dans les fornaes. Cette lascheté est inouie parmy les Suédois , e^t: M. le Grand Connestable , qui n'a jamais vu d'acttoiis pareilles depuis qu'il commande dans les arïxiees de cette couronne, ne sçauroit s'en consoler; ïïïaîs elle a esté suivie d'une autre beaucoup plus ftischeuse pour la Suède, qui est la prise de Wismar, estant une perte que je crois très-difficile à réparei-, parce que c'estoit un port très-commode pour le passage des trouppes en Allemagne , et quasi le seijil, les autres de Poméranie n'estant, à proprement psàHer, que des rades. Ainsy, Monsieur, je ne doute p^s que la perte de cette place n'apporte beaucoup de chagrin au roy de Suède. Ce qui s'y trouve encore ^^ plus fascheux , c'est que , par cette conqueste du 1-^^ ne mark , la correspondance de cette province et ll^^nibourg se trouve entièrement rompue, tant par ^^^r que par le Mecklenbourg ; joint à cela que par * affaire de Ribnitz , tout ce que l'on avoit estably ^*^ns ce mesme pays pour la subsistance de la ca- ^^llerie suédoise, se trouve entièrement ruiné; si '■^i^n , Monsieur, que , estant contraint à subsister ^^ris la Poméranie, qui est tout à fait épuisée, ^^cepté l'isle de Rugen, où l'on peut encore faire ^^Veîrner deux ou trois régiments tout au plus, le ^^t^ de la ravallerie dépérira absolument dans les
villes où Ton sera contraint de le jetter ; de i que je prévois que ce corps sera en très-pi estât pour la campagne prochaine , et qu'à que la Suède ne fasse au mois de may un ( effort de deçà, en y faisant passer une now mée , ce sera beaucoup si Ton y peut conse places considérables et surtout Stettin , qui < que l'électeur de Brandebourg peut attaqu* le plus de facilité et qui luy convient le plui absolument nécessaire que l'on prenne des n sur ce que je vous mande, car, de bonne fo; très-dangereux de compter sur le peu de tr qui reste icy, tant parla foiblesse, ou, poui dire , mollesse que j'y vois , que par le peu < tion des officiers.
Je ne vous parle point du succès du si Wolgast, parce que l'événement m'en parc core fort douteux, à cause de la rigueur de son, et du peu d'infanterie que l'on peut en à cette entreprise. Je souhaitte qu'il réussisse je n'enay pas bonne opinion. Je prie Dieu m'y trompe. Voilà, Monsieur, tout ce que vous dire de Testât présent des affaires di Après quoy, je vous supplieray très-humblei] me croire plus passionnément que persoi monde tout à vous.
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DE M. DE FETJQUIÈRES A M. DE POMPONIfE. *
A Stockholm , le 1" janvier 1676.
Vous sçavez bien que je vous désire nombre de bonnes années. En voilà plus de trois que vous me faittes courir; je ne m'en lasseray pas, tant que vous le voudrez , et je vous responds que, pourvu <ïue vous soyez content, hors le plaisir de vous embrasser et le besoin que mes enfants pourroient ^voir de moy, tous les pays me sont si égaux que J^ serois honteux qu'on le sçust , car il y a des gens 9^î le prendroient pour stupidité. C'est pourquoy ^^ez-en d'autant plus librement que je vois que ^^Us prenez plus de soin de mes enfants que je ne Pourrois faire moy-mesme.
Vous m'avez fait un plaisir indicible de tirer pa- ^^le d'une sous-lieutenance pour le chevalier; j'en ^> bien des raisons sans celles que je vous ay dittes. Pour ce qui est de mon abbé , je l'avois laissé à ^^ propre conduitte, espérant que M. de Saint-Hi- -'^ire ne l'abandonneroit pas entièrement, comme il ï^it ; ainsi je ne comptois Bâclez que pour un répétiteur de Simon et de Mazancourt, et encore tout t:iela sous la conduite de l'abbé. Je serois bien fâché ^u'il m'eust trompé, d'autant plus qu'il a dix -neuf «iins , qui est un âge où l'on doit avoir l'usage de la Maison. J'en ay écrit amplement à Madame de Pom*
ponne , el l'ai suppliée cFy donner Tordre qu'el trouvera bon avec connoissance de cause, doi M. de Saint-Hilaire lui fera le rapport.
D\i JVTÊME .\ M.
A Stockholm, le 40 janvier 1670.
J'ay reçu, depuis peu de jours, avec un plaisirs :»dicible, la lettre que vous m'avez fait la faveur cnde m'escrire le 8 de septembre de Tannée passée, av -^^ Testât des ouvrages faits et à faire aux ville et cit::^^" délie de Verdun, que vous avez beaucoup avanc ^ en peu de temps. Après l'approbation que vous ^^^ avez reçue de tant de grands personnages et par**^l*' culièrement de M. de Vauban, la mienne est peu ccr^nsidérable, et tout ce que je dois faire est de vous -^n remercier comme je fais , Monsieur , de tout im- ^n cœur, y estant le plus intéressé après le Roy, et d^ en rechercher toute ma vie les occasions de vous rendre mes services.
Je vous prie pourtant , Monsieur , de me fair^ la grâce de prendre garde à deux petites attaques c[m se peuvent faire à la citadelle. Je les appelle petites, à cause qu'il est facile d'y remédier, mais elles seroient très-dangereuses si les ennemis en aboient connoissance. L'une est au donjon de la Reine, à la face qui regarde la rivière, laquelle, comme vous
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sçavez, n'est défendue que du bastion de Catou. Or,
on peut venir à couvertpar dehors la muraille de la
ville , et se rendre maistre de Catou, d'où après cela
^l n'est pas besoin de galerie pour s\ittacher à ladite
ï^ce. Le fossé que j'ai fait au travers de la rue estoit
principalement pour empescher cet accès, quoy-
9^^ il parust que j'eusse quelqu'autre intention. Je
"^oulois le faire défendre par un parapet au bout du
'^tid du fossé de l'autre face de la Reine , qui eust
^sté un flanc bien caché ; et je voulois raser toute la
^tiraille de la ville, qui ferme cette avant-court ,
^ ^st-à-dire, je voulois n'y laisser qu'une muraille de
^^ux pieds de laige, laquelle , au besoin j'aurois ren-
^^rsée en dehors.
L'autre attaque, Monsieur, que j'appréhendois,
^^toit à la face gauche du bastion de France. Elle
^^t défendue réciproquement par le bastion ou demi-
*lme de fossé, et ils le sont très-mal tous deux parce
Qu'ils sont trop hauts et trop proches, du moins
"ï^rance. Or, le grand mal est qu'il y a sur la hauteur
cle la montagne par où les ennemis peuvent venir à
K^ei endroit , trois profondeurs parallèles dans les-
f^uelles ils se peuvent loger d'abord sans estre vus
^'aucun lieu de la place , pas seulement des dehors
ni des chemins couverts. J'avois fait exprès la petite
demi-lune , laquelle par sa situation découvroit la
première profondeur , et , en baissant un peu , la
liauteur suivante auroit découvert la seconde.
Quand vous hausseriez Fosse de quatre toises , il n^ feroit pas cet effet Jk , et de plus il ne se couvrira j Smais soy^mesme , et sera tousjours mal deffendu p^^::^ France , et estant pris , France est en un très-grai»,^^ péril. Le bastion que vous projetiez de faire , est »^ -^^ grand travail , duquel vous ne tirerez pas plus ^^ flanc pour deffendre cette mesme face de Frac^ que vous n'en pouvez desjh tirer de tout ce costé--^^» et Fossé n'en sera pas mieux deffendu ni d'un cc:::::^^/ ni de Taulre. Ce n'est pas que je ne voulusse t:::^/^J^ que M. de Mortière eust fait ce bastion, mais e^ff^ il ne l'a pas fait , et en Testât oii il a mis les choses, hors la régularité et la symétrie , vous en pourr«9K tirer les mesuies avantages, à très-peu de frais. Et Jfi pense, Monsieur, qu'en matière de fortifications, q;«-^i demeurent ordinairement imparfaites, faute d'»^ gent, il le faut employer d'abord aux choses pl«-^^ nécessaires, sans se presser d'entreprendre les pli^* grandes. Je vous supplie donc , Monsieur, de u:^^ vouloir soulager de l'appréhension que j'ai tou^^^ jours eue de cette attaque , en me donnant quelqi^*^ chose en la place de la petite demi-lune , qui puis^^^ découvrir les profondeurs , qui soit bien deffendi--^ * que les ennemis soient obligés de prendre avant q»-^^ de s'attacher et à Fossé et à France , et qui ne coui^*^ guères, afin de ne pas consommer les fonds que 1^ Roy a résolu d'employer à cette place, où il y ^ bien des choses à faire. Vous m'obligerez infi:*^**
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nf^ent, Monsieur , et de continuer a me faire part de vos desseins , non pas que je prétende vous pouvoir donner de bons avis, encore que le Roy m'ait foit rhonneur de me commander de dire mes sentiments et que j'y satisfasse selon ma capacité , mais pour m' instruire. Je vous supplie au surplus de recevoir Foffre de mes services comme vostre trèshumble serviteur.
Si Ton charge les murailles de la ville d'un rempart , quand il ne seroit que de douze pieds de hauteur, elles fondront assurément, comme il est arrivé à la courtine des Prestres, et en plusieurs autres endroits, et, au lieu de foitifier, on ne fera que des brèches; mais je m'assure que vous trouverez d^ autres choses à faire aussi bonnes, voire meilleures, et à moins de frais. Je le trou vois ainsi ÎUand j'estois sur les lieux. J'ai aussi donné de Petits commencemenls à plusieurs choses qui pa- ''Qissent, je m'assure, très-peu à cette heure, et desquelles il est difficile de s'expliquer par l'écri- *^ï*e , mais vous les jugerez mieux que moi et en Penserez de meilleures.
DE M. DE TERLON A. M. DE FEUQITIÈRES.
A Hambourg, le 21 janvier 1676.
J« vous advoue , Monsieur, que ce que l'on vous ^it et prié en forme d'escrire au Roy sur ma con-
duife , fera voir en France , si vous l'avez escrit cj Finjuslice que Ton me fait où vous estes, sçachar bien que j'ay agy icy, depuis que j'y suis, tout à fa utilement et avec chaleur pour les intérests de Suède; j'ay fait donner de l'argent sans ordre assez considérablement pour jetter dans Stad affin d'en conserver la garnison, et fait faire ^^^^^^ àchapts et y mettre des choses qui estoient néç::^^^.^. saires , ayant aussi envoyé du monde à mes kJ^^spens dans Bouxstehoude et dans Stade ; et si l'cur^n eust agy comme j'ay fait icy, les places des Suédo^^^^ auroienl esté dans un meilleur estât de defFens^^' Quoyque l'on ait obligé de sortir Messieurs \^^^ résidents Bidal et Du Pré de cette ville , j'y ay est::^^^ quatre mois avec toute liberté , faisant dire la mess ^^^ publiquement chez Madame Bidal, et pouvant dii-^^^^'^ que les dames de Messieurs les Suédois ont reç-^^^S^ quelque protection de mon séjour en cette ville.
J'ay fait voir. Monsieur, ce que vous m'escrive^^' ^^ i\ Madame Bidal , a la mareschalle Hom , ai^^i— JX comtesses de Konigsmark , et à Madame de Gra^^B^* fentbal, ce qui leur a esté fort agréable, ayant vu qu^mie
leur Roy donnera, par son application, tout un aul re
tour aux affaires. Mais l'article qui me regarde les^^ a fort surprises , sçachant les secours et les servidirîes que j'ay rendus icy , qui mériteroient tout au 'Mre compliment que celuy que l'on vous a fait sur ir». on sujet. Le secrétaire qui est venu icy, pourra dîr^^ce
^^ej'ayfait, pourluy faire donner de l'argent sur ses *^ttres, et je Fay fait sans ordre; mais ce n'est pas ^^à cette heure que je connois la manière sué- ^ oise , qui consiste i\ inventer des pi ëtextes de se t^laindre de quelqu'un , pour couvrir une méchante <^onduite.
Icy, à vous|)arler franchement, Ton se met dans Une bonne voye pour la campagne, et Ton fait estât d'avoir vingt-quatre vaisseaux de guerre au prinlenaps, joints à ceux de Hollande ; mais, comme il Vke fait j)oint un temps de glaces , l'on pourroit envoyer desjà quelques secours d'hommes et des vivres en Poméranie, pour sauver cette province. J'ay esc rit à M. le marquis de Vitry que le dessein du Danemark et du Brandebourg estoit de ruiner î'isle de Rugen, n'attendant à cet effet que les glaces, c*t espérant que par là l'on prendra Stralsund, en ï'uinant les troupes qui sont dans I'isle. ^
L'on dit icyque les vivres manquent en Suède, cjue M. de Guldeuleu est assez fort pour résister à l^armée suédoise qui pouvoit l'attaquer, et mesme cju'à présent il est plutost en estât de le faire , estant desjà entré assez avant dans le pays suédois. L'on dit aussy assez hautement icy que la foiblesse de la Suède a paru, en ce qu'elle n'a pas esté en estât de se i*enaettre de l'insulte de M. l'électeur de Brandebourg, c|u'on l'avoit crue avant cela forte en Allemagne de j>lus 20 000 hommes, et qu'elle n'en a eu dans cetle
guerre que 1 1 , au dire mesme des Suédois qui sont à Hambourg.
M. le prince de Ploen ^ qui commandoit les troupes de Lunébourg , a pris party icy et commandera celles de Danemark. Vous jugez bien , Monsieur, que la vue du roy de Danemark n'est pas d'avoir rien en Allemagne, mais bien dans la Schaune ; et si les Hollandois donnent du secours pour ce dessein , cela pourroit embarrasser la Suède , se voyant attaquée partout. J'ay escrit à M. le marquis de Ruvigny {à Londres) ce que je dois pour les intérests de la Suède. L'intention de celle-cy peut estre bonne , mais elle est trop lente et par là inutile.
DE M. DE FEUQUIÈIUSS A M. DE POMPONNE
A Stockholm, le 2i janvier 1676.
^ Monsieur, un chagrin qui me dévore est Fappréhensi^ que j^ai que Targent de S. M. ne soit pas bien employé à la fortification de Verdun , en ayant appris quelque chose qui n'est point du tout de mon goust. La pluspart des ingénieurs ne songent qu'à illustrer leur nom par quelque grande et belle entreprise , et ne vont guères au plus pressé^ quand mesme ils le connoistroient. Je ne laisserai pas de dire mon avis à celui de Verdun ; mais ^ comme il m'a écrit déjà que trois mareschaux de France ont approuvé ce qu'il a fait, je ne me flatte pas qu'il y ait un grand égard. Je ne sçais ce qu'a déjà cousté
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la^Œirtine des Prestres, mais je suis bien assuré que, pour 500 escus, on auroit fait tout ce qui y estoit ^ #
nécessaire, hors la décoration. Il propose de faii'e ^^
un bastion sur la rivière , qui sera une despense de 1 2 ou 15 000 escus, et je suis assuré que, pour 1 000, on suppléeroit à tout le défaut qu'on y trouve présentement. Outre cela il propose de remplacer une muraille delà ville haute, le long des Capucins et de la Vigne des Crochets ; il y a véritablement quelque chose à faire en ces endroits pour donner un bon flanc à la demi-lune desdits Capucins , mais cela ne y a pas à de si grands frais , et de plus ce rempare- *
mentfera certainement fondre la muraille, quiferme déjà fort bien la ville, laquelle est couverte d'un assez bon Jbssé et de la demi-lune, et qui, outre cela, n'est pas fort accessible , à cause delà hauteur du terrain où elle est située. On parle encore de fortifier la teste de la ville basse , sans prendre garde que les deux costés ne sont couverts que de simples murailles sans terrain et sans fossé , car il n'y a devant qu'un courant d'eau que les ennemis peuvent détourner quand ils voudront. Je vous ai dit autrefois, Monsieur, que, pour 1 00 000 livres, on rendra Verdun la meilleure place du royaume , mais il les faut bien employer et ne se pas amuser à la décoration , cependant qu'il y a des endroits foibles , à quoy ceux qui ne font que passer ne prennent pas garde. Je les ai étudiés toute ma vie; mais, comme ils ne
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sont pas aises à décrire, il est difficile que je pae « puisse faire entendre sans estresur les lieux, et je
^ n'ai pas la présomption d'en devoir estrecru de si
loin par ceux qui y sont; mais aussi je leur promets bien que, s'ils font des fautes je les ferai assurément connoistre au Roy. Je ne parle point des grands ^ niaistres, à qui je me soumettrai toujours; il est vrai que ceux-là voudront bien quelquefois entendre mes raisons. Je vous dis cela, Monsieur, pour satisfaire à mon devoir de gouverneur de cette place, et aussi pour dire le vrai à ma fantaisie, qui a toujours ♦ esté de faire voir qu'il y a matière pour la rendre
à peu de frais la meilleure du royaume. Je vou- ^ drois bien vous y tenir une après-dînée avec M. de ^ Louvois. Adieu, Monsieur, je suis tout à vqiis.
DE M. ROUSSEAU A M. DE FEUQUifeBES.
A Hanovre , le 24 janvier 1676.
Vous me mandez. Monsieur, de vous faire sçavoif ^zjii ce que veut dire que la France et la Suède ayent estzB~ ^té réservées dans l'alliance deffensive que M. le dvmr^^juc d'Hanovre a conclue avec M. l'évesque de Muustei^^Ki*; c'est-à-dire que, si cet évesque esloît attaqué par EL-ia France ou parla Suède, M. le duc d'Hanovre ne s— ^^ roit point en ce cas obligé de le deffiendre ; et il a pi — i s cette précaution pour ne contracter aucun engage ment contraire à la neutralité qu'il a promise au Ro
Vous aurez vu par ma dernière lettre qti^a con- ^^^^nce de Borsdorff entre les ministres des princes * ^^^ la maison de Brunswick, estoit recommencée, et "^ ^^.^^^ils croyoient conclure cette fois les affaires qui ^^^^ ont fait le sujet. Ils sont encore assemblés ; mais, ^^Uelques mesures qu'ils prennent sur le partage • ^^Ivi duché de Brème , on nous a donné icy des assu- "^'ances positives, à l'envoyé de Suède et à moy, que ^. le duc d'Hanovre, non-seulement ne contrî- ^ biiera jamais à achever cette conqueste , mais qu'il ne s'y oblige à aucune garantie; qu'ainsy la Suède aura tousjours à son égard les mains libres pour * recouvrer cette province , et que , dans cette affaire ^ comme dans toute autre , il ne fera jamais rien qui puisse estre contraire à sa neutralité et à ses engagements avec le Roy. Du reste, j'ay, Monsieur, peu .^-ââ de nouvelles à vous mander aujourd'huy de ces quartiers. On assure que Carlsbourg* doit s'estre^ rendu avant-hier^ suivant la capitulation que \^ Cîommandant a esté obligé de faire avec les alliés , • 2 faute d'hommes et de vivres pour pouvoir tenir plus longtemps. On dit aussy tousjours qu'on fait des préparatifs à Zell pour attaquer ^ide encore c*^ cet hiver; mais, comme on a eu le tèi^s de pourvoir la place de toutes choses nécessaires , elle est ^ en estât de se soutenir longtemps. L'Impératrice est ' fort ma||^e, et l'on dit qué^r Empereur l'est ausiy..
A ^lirlsbonrg on Carlstad , place forte du clu^é de Br^e.
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A Hanovre , le 4 février 1676.
Je vous ay mandé. Monsieur, la fin des coik:i reuces de Borsdorff. Les mesmes ministres de j^
maison de Brunswick doivent se rassembler, le d de ce mois, à Hildesheim avec ceux de M. Févesqu^ de Munster, et leur conquestes en Brème doivent rnn ^ _jjl
faire le sujet de ces nouvelles conférences. Il a ^ > se
peut rien adjouster aux assurances que M. le ciziduc
d'Hanovre me donne tousjours , que, quoiqu'il en-
^ tre dans les mesures de ce partage , il ne s'oblBUge
a aucune garantie , et qu'ainsy la Suède sera à i^s&on
** >|^ égard tousjours en liberté de travailler à recoui^i— ^rer
' ^ ' cette province.
Le comte de Sternberg , qui a déjà esté à Z^^ ^H ?
iBft qui esl allé depuis à Wolfenbuttel , doit aussy ^^
hfT^JH, 9 pir icy , et Ton dit qu'il doit presser M. d'Hano^^' ^^^
^ de se déclarer. Mais, comme, après qu'il a satisfai "^^^ ^
^ ^^ ^ la quote-part de troupes qu' il doit comme prince ^^ ^.:l Feropire , ûDjï'i
tage de li^l^uisqueles autres engagements souf
j^ l'empire, ^^'a aucun droit de prétendre dava ^"
': libres et volontaires , il *est résolu de se iflaintenir ' datis sa neutralité , et rien n'est capable de changer
cëf}4 l'évolution. ^^ •*■ A^
OfT^ que 1^ Estatâ ae 'Saxe ont conclu ^^
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1^ lÊlecteur de ce nom de lever dix régimefeits pour A^ur confiervaiiou ; mais, outre que les princes de <3otha et de Weimar n'y ont pas consenty, on ne fcxouve pas si aisément à faire tant de levées présen- ^Bc itienienty et ce ne sont pas ainsy des troupes prestes, '^'ous aurez sans doute reçu directement la confir- ^*
:aniation de la reddition de Carlsbourg.
m M. LE CHEVALIER DE FEUQUIÈRES A M. DE FEUQUIÈRSS.
.iHI
A Saint-Germain y le 6 février 1676. ^
Je viens de recevoir vostre lettre du 25 décembre , par laquelle vous faites response à quatre des miennes; je crois qu'on pourroit aisément vous faire de mesme , puisqu'on a esté plus de deux mois sans avoir de vos nouvelles. Il faut espérer que la colère du roy de Danemark aura une fin , et que les postes se restabliront comme auparavant. J^ai rendu à M. le maréchal de Gramont une de vos lettres : on ne peut pas avoir plus de joye qu'il n'en a eu. Pour venir à ce qui me regarde, je vous dirai que je suis icy depuis trois sepmaines , mes 'affaires ne m' ayant pas permis d'y venir plus tost j^ "" 4 , il ne vous sera pas malaisé d'en deviner la raisoj qui est la chose du monde la plus ordinaire dans la famille. J'ai fort employé le temps que. j'ai esté ^
Feuquières, à écrire auA gens que je croyois pouvoii^ — ^ m'estreutiles; maisj^appréhendefortquece ne soien "^^. des précautions très-inuliles. M. de Luxembourg e^. ^ ^^ 'mfk tousjours riiornme du monde le plus honneste, c^est^ _ ^^
à-dire, faisant, à son ordinaire, beaucoup de care^gg^^^-^
1^^ ses , promettant beaucoup de choses avec appare^-^^.^^ ces , plutost pour se défaire des gens que pour l^s^^ j|^, servir; ce sont de petites manières qui ne finiroi^-^^^^ni qu'avec sa vie , et auxquelles il faut estre accoa«-s «i^puslumé pour n'en estre pas la dupe et ne s'y fier qu'ar-»^ .^^au tant qu'il faut , et de manière que cela ne destounîMr^-':*^'^ (le rien. J'en suis, à l'heure qu'il est, pour qu'il m^nr^ ^ doinie cette année la paye d'aide de camp ; il mMr^^^ " semble que ce n'est pas trop eslever son ambitioirxc::>Ko après quatre campagnes, sans avoir discontinué d'et^ ^ SJ\ *^ tre auprès de lui. Mais, comme il ne m'a encor«<i>^^oj
parlé (ie rien, la chose pourroit bien n'estre pasâBt^Das puisqu' assurément je ne lui en parlerai jamais , a^ « ah mant beaucoup mieux me passer de toutes chos»^^^^5ej (|ue de solliciter d'aussi petits avantages.
A l'esgard de M. de La Feuillade, il n'y a rien^r^:^^? à
dire; il n'a pas tenu à lui que je ne sois sous >? ^ses,
ordres; mais le malheur, qui ne m'a pas quitté ^^Bg^
puis longtemps , n'est pas encore fini. J'ai parlée à
de Pomponne d'une charge d'ordinaire qui ^r^st
icante; je crois que ce ne seroit pas un mescfas» '^^^
jgiarti à prendre, pourvu que Je Roy voulust bi^s?n
me la donner :.celîi vaut 2 000 francs d'appoint ^^-
ments et 40 000 à vendre ; avec cela je pourrois me pousser à autre chose. Je voudrois bien que M. de Pomponne y consentist, parce quMl m'appuiroit dans la demande que j'en ferois au Roy ; je ne vois aucune difficulté à la chose, qu'un peu de foiblesse. M. deTourmonl est tousjours de mes amis, et mesme le sera longtemps. Comme M. de Rebenac vous a écrit depuis son retour, je ne vous en dirai rien. Pour Henry, nous n'en avons aucune nouvelle depuis longtemps; j'ai bien peur qu'il ne soit en nécessité. Jules. est à sa garnison , et mérite beaucoup mieux assurément. Philibert et Simon font lousjours de mesme. Je vous dirai pourtant que , si j'estudiois autant que l'àbbé, je désespérerois extresmement de la durée de mon jugement : comme j'ai couché chez lui cinq ou six jours, j'en sçais plus de nouvelles qu'un autre; il estudie depuis six lieiires du matin jusqu'à midi, et recommence à ^lenx heures jusques à huit.
Comme vous me grondez sur le chapitre du chevalier de Plancy, je vous dirai que je suis de ses amis , ^t que c'est un fort bon garçon, qui court grand risque d'estre un jour l'aisné de sa maison. On ne voit pas encore M. son père depuis sa maladie, je pense mesme qu'il ne sçait pas encore lamort de Madame de Caderousse. M. le mareschal d'Albert n'est pas mort , comme on l'a cru longtemps. M. le duc de Créquy a m le gouvernement de Paris. I^'abbé de Chavi-
gny est évesque de Rennes , et toutes les abbayes qui estoient vacantes sont données ; celle de Cha vigny, qui estoit la meilleure , est restée dans la maison de la Vieuville ; les deux autres ont été données ^ Fune au premier valet de chambre de Monsieur, et Pautre à M. Milel. Voilà, mon père, tout ce que j^ai à vous mander. Présentement que les postes sont réglées, je serai plus régulier.
DE M. ROUSSEAU A M. DE FEUQUIÈRES
A Hanovre , le 11 février 1676.
Je vous ay mandé que les ministres de la maison de Brunswick dévoient s'assembler à Hildesheim avec ceux de M. Févesque de Munster pour les af- — ^'^/i faires de leurs conquestes en Brème, et pour le par -^tji'^ tage de cette province. Us y sont depuis hier, em^^^t M. Grott y est allé de la part de M. le duc de Hanovre» -». Ce prince me donne toujours les mesmes nTuinnrr qu'il ne s'engagera à aucune garantie de ce par— — tage et qu'il ne contribuera jamais à achever cette"=^ conqueste. Mais, Monsieur, dans le peu d'apparence^ qu'il y a que la Suède puisse sitost recouvrer cett^^
province, ne pourroit-elle point consentir de la lai»
ser comme en dépost entre les mains de cette omB.
son-cy, jusqu'à ce qu'il soit déterminé par la
à qui elle devra demeurer ? Avec ce consentem^t
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^i3ans lequel on comprendroil Stade , quoiqu'il ne ^soit pas encoie pris, il ne seroit peut-estre pas impossible de porter tous les princes de la maison de Brunswick et M. de Munstei* à demeurer neutres ; ^t la Suède pourroit en ce cas employer touttes ses forces contre le roy de Danemark et contre M. de ~ Xraudebourg, sans craindre qu'ils en fussent secou- :rus , ainsy que ces princes le pourront faire autrement. Comme c'est une pensée qui mente quelque réflexion, si vous croyez que la Suède puisse y entrer, Je vous prie de scavoir ses sentiments sur cette affaire et de me faire l'honneur de m'en informer aussitost; j'en ay desjà escrit, il y a quelque temps, au Roy, et M. le duc d'Hanovre mesme croit voir de grandes dispositions à la faire réussir, par le mécontentement que ces princes ont aujourd'huy de l' Empereur. Mais on veut avoir la ville de Stade auparavant et j'ay peur que cette raison n'empesche d^entrer dans cette pensée ; si la couronne de Suède ^eut le secourir, il n'y a rien à dire, mais autre- ^^ent il ne faudroit pas négliger cette occasion , et J^ vais attendre. Monsieur, avec impatience de vos ^j^P^elles sur ce sujet.
^ Le roy de Danemark ct*M. l'électeur de Bran- T5iE?t>ourg, n'ayant point de part à la conférence de ^iSilciesheim , ne la verront pas apparemment sans K^uèique Jaloii^je ; mais il oaroist. qu'on s'en met :^>eiu jjÉ jB^ine ei'ftfa'cÊ^i^Jm^ de ne leur faire au-
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cune part, si Ton peut, au duché de Brème, qui fait le sujet de cette assemblée.
M. le comte de Sternberg , qui a esté à Zell et à *^ Wolfenbuttel de la part de TEmpereur, n^estant point venu icy, comme on Tavoit dit, on parle d'un autre qui y doit passer de Mayence; mais, quel qu^il soit, j'ay plus de lieu que jamais de n'en avoir aucun ombrage, et , comme sa quote-part de troupes envoyée à TEmpire, on n'a aucun droit de prétendre davantage de M. d'Hanovre, vu que les _ autres engagements doivent estie libres et volontaires, il est entièrement résolu de maintenir sa ^^c^i^ neutralité et ses quartiei's.
DE M. DE TERLON A M. DE FEUQUIÈRES
A Copenhague, le 12 février 1676.
Quoyque j'aye eu , Monsieur, hier l'honneur dj^smie vous escrire pour accompagner un assez gros paqu^ ^^lef ' du Roy, je veux néantmoins encore pix)fiter de l'o^ occasion du résident d'Hollande , pour vous dire qL^mue ' • vous scaurez à Stockholm par le sieur Rump les se -^n- ♦ timents de la cour de Danemark sur la requisitia:=>ii que ledit résident y a faite, à quoy j'ay aussy joint flE^^ instances , afin d'obtenJrde Sa Majesté Danoise dt^^s passe-ports pour les plénipotentiaires de Sa Maje^ ^é de Suède; et, en peu de mots, je né vois pas de jc^»-^'' à pouvoir réussir en cela, si l'on ne phapge des^" tjment, car Ton croit^Sr c^e c'fest 4ibml^|||^4
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ife«c^ontre l'intéresl du Danemark de laisser passer au "travers de ces Estais aucuns Suédois. Et, quand Ton dit que la nécessité le requiert, Ton respond que le temps est fort doux, sans glaces, et que Ton permettra aux envoyés de passer à Nimègue , par mer. Pour moy je croirois absolument de Fintérest de la Suède et du nostre qu'elle eust des premiers ses ambassadeurs à Nimègue, et qu'aiusy , si le Danemark s'obstine à ne vouloir pas donner de passeports par son pays , ils feroient mieux de prendre la mer. Je feray pourtant encore en cela tout ce qui dépendra de moy, avec le ministre d'Hollande. Laposte a apporté aujourd'huy une mauvaise nouvelle pour nous, qui est que Ruyter a battu noslre flotte vers Messine*, que nos vaisseaux au nomljre de 25 , quoyqu à ventconti^aire, ont voulu passer au travers de la flotte des ennemis, de 36 vaisseaux espagnols et hollandois, qui estoient dans un lieu où les iiostres ne les attendoient pas, que nos gens, enfin , ont esté obligés de combattre, et Ton dit la chose ^i fort à nostre désavantage que je n'en crois rien ^u tout, quoyque Ton assure qu'il y a eu combat; :«[nais j'espère que, quand nous en aurons des ïiouvelles h nostre tour, la chose sera tout autrement, je le souhaitte; et j'ay remarqué (jue toutes
' Ce fut , au contraii'e , notre flotte qui eut l'avantage sur celle des Hollandais et des Espagnols réunis. Cette bataille eut li(^u le 8 janvier devant Messine. (Voir la note de la page 44b.)
les fois que Ton a débite de pareilles. choses aveo^ tant de chaleur^ à la fin Ton n^a vu que des menson* ges. Aucunes lettres ne m'en font mention ; seulementy une de Hambourg rapporte que l'on y disoit la chose. Mais ce qui est de certain, c'est que Habeus* fait le diable à quatre à Hambourg, avecconmiission de l'Empereur pour la confiscation des effets francois et suédois; nous verrons bientost à quoy aboutira cette persécution inouïe, et si les Hamboui^eois auront assez de mollesse pour se laisser intimider. Enfin tout cela ne vaut rien , qnoyquel'onm'escrive qu'ils promettent de ne pas souffrir de telles tyrannies.
Monsieur l'envoyé de Suède, comme je vousFay dit , pourra partir au commencement de la sepmSiine prochaine, attendant toujours son passe-port. Il dis- ^^^^ nera aujourd'huy chez moy avec quelques amis, ©tr^^ ^ nous boirons à vostre santé, tout doucement , car j^ ^ . vousassure que cette nouvelle des flottes me donner^*^- ^
du chagrin , jusqu'à ce que j'en sois mieux informé^
DE M. ROUSSEAU A M. DE FEUQITIÈRES
A Hanovre, le 18 février 1676.
Je vous donnay part, il y a huit jours, de pensée que M. le duc d'Hanovre a de travailler • la neutralité des autres princes de sa maison et
* Ministre de Daueinark à Hambourg.
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AI. de Munster, si la Suède peut consentir qu'ils re* tiiennent le duché de Brème jusqu'à ce qu'il soit dét;enniné par la paix à qui il devra demeurer.
Je vois, par la dernière lettre du Roy, que Sa Majesté, ne pouvant régler, en cette négociation, ses sentiments qu'Ëlle n'ait ceux de la Suède, Elle "VOUS donne ordre de les sçavoir. Comme la dépesche que vous avez reçue n'estoit qu'en suite de la première lettre que j'en avoisescrite à Sa Majesté, et que l'affaire n'estoit pas encore bien éclaircie, vous scaurez. Monsieur, que M. l'électeur de Brandebourg n'est point du nombre des princes qui devront demeurer neutres, mais seulement M. l'électeur de Munster et les princes de la maison de Brunswick , c'est-à-dire, M. le duc de Zell, M. l'évesque d'Osnabruck et M. le duc de Wolfenbuttel; que ces princes demandent pour cette neutralité quelques subsides du Roy et la jouissance du duché de Brème, jusqu'à Ce qu'il soit décidé par la paix à qui il devra rester , Stade y estant compris, et qu'ainsy, avant de convenir de cette neutrahté, ils l'auront pris auparavant , ou on le leur remettra de bon gré entre les mains , parce que, ne pouvant estre secouru , ils en croient la prise assurée. A ces facilités, M. le duc d'Hanovre croit voir de grandes dispositions à les engager à demeurer neutres et à n'envoyer que les troupes de leur contingent à l'armée de l'Empire. C'est «i la Suède à voir si ses affaires sont en tel estât
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qu'elle veuille consentir à se dépouiller ainsy du duché de Brème jusqu'à la paix. La principale rai* son quipaioislroit devoir l'y porter, c'est que, Stade ne pouvant eslre que difficilement secourif, elle peut presque le compter comme perdu , et que, par cette neutralité , elle pourra agir avec toutes ses forces contre le roy de Danemark et contre M. de Brandebourg seuls, sans craindre qu'ils soient secourus par ces princes , comme ils le seront sans doute en cas qu'ils prennent Stade. C'est sur quoy je vous prie. Monsieur, de me faire scavoir les sentiments du roy de Suède, et, s'il entre dans cette pensée, d'en faire envoyer aussy tous les pleins pouvoirs et les ordres nécessaires avec une letlre de créance à M. Arenten , qui est présentement icy de la part de cette couronne, parce que M. d'Hanovre craint que Taffaire ne manque , faute d'avoir assez tost la ré — ^ ponse de la Suède.
Une particularité dont je crois aussy vous devoir m ^-j'udonner avis avec le mesme secret et la mesme con^mr:m:mn' fidence que M. d'Hanovre m'a demandés en m'eK:t^ en faisant part , est , Monsieur , que M. le chevalier d Az^ de Sternberg, qui a esté auprès de M. l'électeur dJEi^ de Brandebourg de la part de l'Empereur, n'ayant s^Lr^tsàU' cune satisfaction à donner à cet électeur sur les quai^ .Kiartiers qu'il prétend, et luy ayant mesme reproché qi^^^izque l'Empereur avoit trouvé fort estrange qu'un roy ^^ es- Irangei^, c'est-à-dire, le roy de Danemark eilnjern-^^u^
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sent disposé des quartiers de l'Empire et les eussent -donnés, comme ils ont fait, à M. d'Hanovre, l'envoyé de ce prince lui escrit que M. de Brandebourg est si aigri de ce reproche qu'en témoignant qu'il voit bien que l'Empereur ne luy sçait aucun gré de ce qu'il a fait pour luy, il a montré de grandes dispositions à faire son accommodement avec la France et avec la Suède , s'il se présentoit quelque voie assurée d'y travailler.
J'ay rendu compte hier au Roy de cette affaire , et j'ay cru devoir aussy , Monsieur , vous en donner avis , pour que vous puissiez vous-mesme faire sçavoir à Sa Majesté les sentiments de cette couronne sur ce sujet et en faire enfin l'usage que vous trouverez à propos.
Quelques différends sur le rang ayant retardé les conférences de Hildesheim, il ne s'y est encore rien passé . Après cette assemblée particulière , il s'en doit tenir une générale à Brème entre tous les prétendants à ce duché , qui sont, outre toute, la maison de Brunswick, le roy de Danemark, l'évesque de Munster, l'électeur de Brandebourg, les HoUandois, le duc de Saxe-Lauenbourg et l'Empereur mesme, cjui prétend en disposer en faveur de qui il jugera ^1 propos.
Le comte de Sternberg n'est pas venu icy, etquoicju'on ait dit depuis qu'un autre envoyé de l'Empereur y passeroit de Mayence, on n'en parle plus.
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et Ton ne croit pas qu'il y en vienne aucun , au moins de si tost.
DB M. DE FBUQOIÈRES A M. DE POMPONNE
A Stockholm , le 49 février 1676.
L'ordinaire de samedi ne m'a point apporté de lettres , ni à personne , par la voie du Danemark, «fai cru tout aussitost le commerce rompu , et j'ai continué le journal que voici, ,1e vous avoue, Monsieur, que cette forme de journal ne me desplaist pas, soit que je croie y représenter plusr naïvement la vérité , soit à cause qu'elle me donne moins de peine; car j'escris les choses à mesure, sans y chercher d'ordre ni charger ma mémoire. J'aurai ^^ pourtant des scrupules à m'en servir, jusqu'à ce que ,,^-:,^ vous l'ayez approuvée.
Sans vous, je n'aurois point de nouvelles de mes^r^ ^^ enfants. Il vient une nouvelle de Danemark qu^^»^^^:^; me met en peine du chevalier de Pas. Je n'oseroie^^^g^ plus lui souhaitter le commandement d'un vaisseau dont il parle dans une vieille lettre que j'ai reçi aujourd'hui de lui avec une affection démesui jusques à ce que je le sçache échappé ; car les Danc ne parlent pas de moins que de la ruine entière « la flotte du Roy*. Encore qu'ils n'en soient guè^mr^es croyables , cela ne laisse pas de me mettre en peiiKi^e.
* Il a été dit plus haut qiie c'était au contraire la flotte français^^ qn/ àvaileu Pavantage. (Page 397 , note.)
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K^Extrait (C un journal de M. deFeuquières, (/m 13 au 19 féimer,
adressé à M, de Pomponne, )
J'ai envoyé faire compliment à Linschuid sur son i'etour d'Elsenap, où il a laissé hier la flotte en ^stat de faire voile au premier bon vent , et je lui ai fait dire que je le voulois aller voir. Il m'a respondu qu'il me viendroit trouver après diner, et n'y a pas manqué. Je l'ai félicité du service qu'il "Vient de rendre et du zèle singulier et peu à la mode <ju'il tesmoigne tous les jours pour le service de son ^xiaistre , dont je fais aussi des relations particulières «%.u Roy. Il a compris que je ne trouve pas le mesme ^èle dans les sujets Suédois que dans les François , <^près avoir dit que naturellement la domination est «stimée en Suède , parce qu'elle laisse une honneste Xiberté et toutes les images d'une plus grande; il nen attribue la faute à la négligence de ceux qui ont laissé prendre de mauvaises habitudes durant la mi- :norité (en quoy j'ai reconnu qu'il n'espargne personne) ^ et il a adjousté qu'il espère que , de mesme ^u^en France^ les mauvaises habitudes changeront ^ussi en Suède , comme il y a lieu de le croire , par la conduite que lient le Roy. Il me semble qu'il veut assez que je croie qu'il y a part , et je le crois aussi. Il m'a raconté la peine qu'il vient d'avoir à rompre trois lieues de glace et à résoudre Ouglas , qui commande la flotte^ à partir^ mais qu'enfm il est
*** • • . eoâ"»" ' .,. «oiw '«* , fossés à^ ' . eo «»»"',; av»»*»"* le «»»« *''.r*»«"^ '
"»^' ■ \Al»aï" maisl« * -i d'ai>"*^ , .»»»"*"\.vtd<l»''''"4«divVAo»*'^
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<]u^il s^en authorisera plus aisément dans un dessein réservé qu'il se forme à l'exclusion des uns et clés autres. L'entreprise est grande d'un homme de vingt ans. Quand il parviendra à se faire obéir, ce sera un grand bonheur s'il adresse toujours à bien oommander ; et il y a danger que cependant les mal- Cîontens ne concourent des deux côtés à séduire le p>euple. Mais c'est une nécessité, car il ne peut pas y avoir pis que l'anarchieque je vois icy depuis trois ^B^ns , et il faut espérer que la lassitude que l'on en -^ facilitera ce bon dessein , joint à cela l'audace de la jeunesse, à qui on excuse tout. C'est pourquoi •^ussi je n'ai rien dit à Linschuld qui le puisse rebuter de conseiller à son maistre de se rendre absolu ; ^11 contraire , je l'y ai exhorté ; mais seulement je lui ai réitéré les conseils que je crois les meilleurs pour réussir, comme , par exemple , de cacher ce <lessein dans le commencement, et d'essayer de l'y faire convier par les vœux de ses sujets , de faire parler sur les affaires ceux qui ont droit de parler, afin de ne les point cabrer et de trouver le bon conseil en quelque lieu qu'il soit, mais de tenir toujours la résolution qu'il prendra fort cachée, à cause des traistres et des mesures que des gens prendroient , par leurs intérests particuliers , pour en empescher l'effet, et surtout que son maistre se fasse obéir sans réplique dans les petites choses, parce que les plus grandes ne se font que par de
petits moyens. Et j'ai principalement insisté sur la conjoncture présente^ disant, comme il n^est que trop vra>, que le royaume est en péril, et que, s'il le perd , les beaux desseins de le gouverner et toute la politique seront bien inutiles, que Taffaire principale est de le sauver, à quoi je ne vois pas qu'on s'applique assez, puisque, depuis quatre mois que je sollicite continuellement , je n'ai pu obtenir aucune communication des* résolutions qu'on veut prendre pour la campagne , ni avoir aucune conférence utile avec personne, chacun estant icy en défaut aussi bien que moi, et les commissaires qu^on m'envoie n'agissant quasi jamais de bonne foi.
Linschuld a dit à tout cela que le roy de Suède m'auroit fait volontiers approcher de lui , comme je l'ai demandé , me croyant son meilleur conseil* 1er, mais qu'il appréhende de ne pouvoir pas, après cela, refuser la mesme permission aux sénateurs; et il a adjousté franchement qu'il n'est pas à propos que ce prince soit exposé à la diversité des conseils ^
qu'on lui donne, c'est-à-dire proprement qu'ils le -^
veulent gouverner entre eux , à l'exclusion de tous *^k
les autres. J'ai répliqué qu'il ne faut donc pas laisser r
auprès de lui Bent-Oxenstiern , qui est dangereux : —
il en est demeuré d'accord , et il a dit que le Roy "^
son maistre le connoist trop pour se laisser sur
prendre par lui; et puis il m'a fait confidence, paHcr ordre , disoit-il , de ce prince , de son prochain re
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MouTj dont il m^a juré de ne rien tesmoigner à per-
âoime, et que c^est principalement pour prendre
Iles résolutions que je demande et s^appliquer à
mettre sa grande flotte en estât de &ire voile plus
tost qu^à Tordinaire, par le moyen de Finvention
de scier les glaces.
Je m^estendrai fort désormais sur Linschuld, car c'est un personnage qui devient considérable. Jl y en a qui disent qu'il n'est pas trop bon François, mais je n'en ai pas le choix, et il le devienclra , s'il a autant d'esprit qu'il paroist en avoir, car c^^est le meilleur moyen pour gagner Tinclination c]Le son maistre, et je ne crois pas qu'il ait de meil- X^nire cour à faire qu'en se rendant nécessaire au- ;^3rès de moi : je le juge ainsi par ses propres dis- ^=xiurs.
DE M. DE TEKLON \ M. DE FEUQ13IÈKES.
ri
\^ A Copenhague , le 20 février 1 676 .
^^ La poste d'hier diminue beaucoup la prétendue
Us perte que l'on veut que nous ayons faite de nos
set \ vaisseaux dans le combat qui s'est donné dans la
tx \ mer Méditerranée , et j'espère que le mal sera en-
^^ \ oore moindre que l'on ne le fait, ce que nous sçau-
^^f. - rons samedy matin.
^^ Il me semble, Monsieur, que, si vous estiez aû-
^\ près du roy de Suède , vous seriez foit à portélTdc
me donner plus de nouvelles de vos quartiers que vous ne faites, et si vous joigniez nostre cour et qu'elle s'approchast de la Schaune , je pourrois bien y passer, pour avoir la joye de vous embrasser.
(]onservez-moy l'honneur de vostre amitié et me cioyez, s'il vous plaist, Monsieur, entièrement à vous.
DE M. l^OriSSEAU A M. DE FEUQIIIÈRES.
A Hanovre , le 25 février 1676.
J'ai enfin reçu j Monsieur, une de vos lettres, du
5 de ce mois , et cette marque du restablissement ,j
du commerce me fait espérer d'en avoir plus sou-
vent a l'avenir. J'y ay vu que vous ne désapprouveriez pas (|u' ayant perdu Carlsbourg , on reprist la -^ proj)osilion d'autrefois de remettre Stade entre les.^»mains de M» d'Hanovre, pour le garder jusqu'à Isêl paix , si la place n'est pas en bon estât. Elle doit es— tre sans doute pourvue de tout , et bien restablie depuis le temps qu'on a eu d'y travailler ; mais , quand elle le seroit encore mieux , elle ne peut vrayserablablement attendre de secours, et, lorsqu'elle sera assiégée, il faudra bien enfin qu'elle succombe, puisqu'il n'y aura point d'armée en campagne, non seu* lement pour faire lever le siège , mais mesme pour le troubler, et que , Stade n'estant pas un port de "^met^^ on n'y pourroit pas jeter du secours par l'Elbe,
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<|uand les ennemis auroient une fois pris le petit fort qui est devant la place, sur le bord de cette rivière. Ainsy, Monsieur, les ennemis se tiennent assurés de la prendre à un mois plus tost ou plus tard , et , sans un grand changement des affaires , leur espérance ne paroist pas sans fondement.
Vous aurez vu par mes dernières la pensée de M. d'Hanovre d'engager les princes de sa maison et M. de Munster à demeurer neutres et à n'envoyer que leur quote-part , si la Suède vouloit leur laisser la jouissance du duché de Brème jusqu'à ce que la paix ait déterminé à qui il devra demeurer , et si le Roy vouloit bien aussi y contribuer par quelques subsides. Je n'ay rien à adjousler et j'attends voslre ïesponse avec impatience , parce qu'on craint qu'elle ne puisse venir assez tost pour mettre à profit ces dispositions. Je vous diray seulement que, depuis le ^iouveau traitté que M. d'Osnabruck a fait avec la tjollande, on ne le comprend plus dans cette affaire , ^t que ces princes ne peuvent traitter directement ^vec le Roy et avec la Suède. Ce sera avec M. d'Hanovre qu'il faudra en convenir, sur les assurances diu'il en aura d'eux. Mais, en cas que la Suède ne X/euille pas entrer dans cette proposition, je vous ^iray aussy, Monsieur, entre nous et en confidence, ^ue, sans parler de cette couronne ni du duché de ISrême , on fait la mesme proposition au Roy seul , <r5'est à dire que , moyennant quelques subsides, ces
princes s'engageront à M. d'Hanoyre de ne point envoyer de troupes à personne hors des cercles de la basse Saxe et de la Westphalie, excepté leur quote-part.
Il est vray que cet engagement leur laisseroit indirectement la liberté d^agir contre la Suède dans le duché de Brème , qui est de la basse Saxe. Mais aussy il les obligeroit à ne point envoyer de secours contre elle en Poméranie , qui est hors de ces cercles ; et cette couronne y trouveroit ainsy cet advantage; de plus, sans s'obliger, comme dans Fautre proposition^ à se dépouiller du duché de Brème jusqu'à iBagtM^ la paix y elle auroit toujours la liberté de travaiUer à 1^^ ^ \^ recouvrer, si l'occasion s'en présentoit.
Je rendis hier compte au Roy de ce nouveau toujcL«^«:23ui que M. d'Hanovre donne à cette affaire, et je voizlp^z^ous en fais part , Monsieur, pour que vous en fassiez U:9^ j i^j usage que vous jugerez à propos. J'y adjoustersfc*3v-«|^„ seulement qu'on la borne à M. le duc de Zell et.:*-^^ ^ M. le duc de Wolfenbuttel, qu'on n'y comprend pl^Wz^iju M. d'Osnabruck , et qu'à l'égard de M, de Mnnst» i^^ter on dit que ce sera une négociation à faire parti^^^fei/. lièrement avec luy et qu'on s'y employera vol» ^^on. tiers. Je suis toujours, Monsieur, avec tout le ~ /^ pect et la vérité que je dois, vostre très-humblK eei très-obéissant serviteur.
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DE M, DE FEIJQUIÈRES A M. DE POMPOITNE.*
A Stockholm, le 26 février 1676.
Je ne vous parlerai présentement que de mes affaires particulières. Je vous donc prie de n'avoir aucun égard à ce qui vous sera dit et raisonné sur ma retraitte de ce pays-cy, mais seulement à ce que vous jugerez vous-mesme plus expédient^ par ces lumières qui vous sont propres, et à ce que je vous manderai ; car je suis tout à fait indifférent sur ce point , n'ayant autre but que de melius esse. Si pourtant les affaires devenoient moins importantes et que le Roy me pust oublier icy, je n'y voudrois pas demeurer pour les appointements.
Je suis bien aise que vous conserviez toujours vos bonnes grâces à nostre chevalier * ; je vous assure que vous me ferez un grand bien, ainsi qu'a Jui , de le mettre dans un chemin. Je suis présentement en peine de l'autre ^, à cause du mauvais bruit qui court de la flotte. M, de Seignelai lui a fait espérer un vaisseau cette année; mais il m'écrit, lui, cju'il craint fort que son absence ne lui nuise, au lieu de lui estre avantageuse; j'ai peur qu'il n'ait ï^aison en ce qui despend de M. de Seignelai.
* M. le chevalier de Feuquières.
* M. le chevalier de Pas.
Quant à mon aisné % je ne sçais quelle cour il fait ni s'il n'en fait que ce que vous me mandez; je la croirois bonne, si vous l'approuviez. Je n'ai reçu qu'une de ses lettres depuis la campagne, et j'en ai reçu dix des vostres; je ne suis pas satisfait en cela de sa diligence, et fort peu en certaines autres choses. L'aversion qu'il témoigne pour la vente du gouvernement de Verdun vient de ce qu'il ne réfléchit que pour lui seul, et qu'il réfléchit mal. Il pense que celte pièce ne lui peut manquer, etiï^r^ qu'elle ne l'assujettira à aucune charge de créancier^^ — m ni autre; mais il ne voit pas qu'il est en danger d^^^^ nel'avoir pas de longtemps, et que, tandis qu'elle ^^^_ sera en nature dans la maison , ni lui ni moi n'e~ ^ > ^ obtiendrons jamais d'autre semblable , car on nr-r^ra^ voit guères deux gouvernements dans la mesme f^^^^^^ mille. Ainsi elle ne fera que retarder sa fortune , ^^^^^ lieu de l'avancer. Je devine que quelqu'un lui a tet::^ /$ dans la teste qu'elle lui servira pour un mariag-^^mais il se trompe , s'il faut pour cela que je m* ^^n dessaisisse, et l'on ne donne plus de survivano^^. Pour moi, qui songe plus que lui à ma famiW^^, outre cette raison qui le touche, j'ai celle de voulo i5r me mettre en repos et liquider mes affaires, e— ^n sorte que mes cadets ayent quelque chose , si pi — u que ce soit , car c'est toujours plus que rien , qu^^^i
* M. le inarquifî de Pas.
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n'a pas de proportion avec quelque chose. Et si on réplique que j'aurois raison si j'avois un marchand , et que je n'en ai point , je dirai que ce deffaut de marchand sera tout le mal qui m'en pourra arriver, et que la tentative que j'aurois faite pour en obtenir Un du Roy, qui après tout en peut fane naistre de i>ons, pour peu qu'il le veuille, ne me sçauroit Xïiettre mal auprès de lui. Et si je l'obtiens , je ne £»ense pas que S. M. veuille borner à cela ma fort:une. C'est pourquoi je vous prie, si vous n'avez d'autres raisons par devers vous que celles qui ont ^sté débattues, de vouloir monstrer ma lettre au Ç>remier bon moment, car V heure du berger fait fceaucoup aux affaires; et cela, je vous supplie d'en ^îstre le maistre. Je souhaitte que mon fils comj3i'enne la raison et qu'il ait connoissance de mes .sifTaires, si vous l'en jugez capable. Je lui trouve des sentiments singuliers qui visent un peu à l'esprit fort, ce qui ne me plaist pas; mais il faut cultiver <îe qu'il y a de bon et corriger le mauvais , ce que je recommande à voslre charité et à celle de Madame de Pomponqe.
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De m. de terlon a m. de feuqueères.
A Copenhague, le 27 février 1676.
Pour respondre , Monsieur, à ce que vous m'avez escrit sur mon sujet , il est inouï , hormis des Suédois que je connois bien , de se plaindre en forme, comme on Ta fait, de ma conduite, et lorsque je rends le plus de services et le plus utilement; mais pourvu que Sa Majesté en soit satisfaite , comme ^ _
Elle me fait voir Festre , par toutes ses dépesches, .
cela me suffit. Par sa dernière encore du 7 du cou -
rant , Elle me marque qu'EUe ï est tout à fait des ser
vices que j'ay rendus à la Suède pendant mon se- • jour à Hambourg, et du soin que j'ay eu de vour faire tenir ses dépesches et de recevoir les vostres (ce qui auroit esté mieux, si la facilité eust esté e* Suède comme en Danemark), Sa Majesté me disai aussy avoir fait payer les cinquante mille esciTS qi j'avois fait donner pour Stade , sur les lettres change. Les dames suédoises qui sont à Hambou me rendroient plus de justice que ces Messiei de Stockholm, qui ont esté mes accusateurs; si nc^ estions dans une justice réglée sur cette affaire, seroient condamnés d'impudence et d'impostu:»-^ et si je n'eusse eu cette considération pour le i' pect que je vous dois, ne voulant pas que Vou
croye à Stockholm que vous m^avez fait sçavoir leur deschaisnement et injustice contre moy, je leur aurois escrit une lettre , de mesme qu^au Roy leur maistre , qui leur auroit fait voir qu'il ne falloit pas tascher de vouloir déshonorer un gentilhomme qui a rhonneur d'estre ambassadeur du Roy. Quoique vous me disiez, Monsieur, qu'ils sont à présent Contents , vous jugez bien que cela ne me doit pas satisfah-e, n'ayant pas tenu à eux qu'ils ne m'eussent i*endu un très-meschant office auprès de Sa Majesté, s^ils avoient trouvé une personne moins généreuse ^t juste que vous , qui avez bien escrit ce qu'ils ont clit , mais d'une manière tout à fait obligeante pour ^ruoy et pleine de justice.
L'on se propose icy, comme je crois, Monsieur,
"Vous l'avoir escrit, d'entrer de bonne heure en
action; et, en attendant la flotte hollandoise, l'on
j>ourroit bien aller par mer attaquer l'isle de Rugen.
i,es troupes qui sont dans le Mecklenbourg pour-
:iroient y marcher avec celles des alliés. C'est un
^«idvis que j'ay fait donner par Hambourg à M. le
Tnarquis de Vitry et à M. le Connétable, et je Tay
communiqué à M. l'envoyé de Suède, qui le pouiTa
<lire au Roy son maistre, qu'il trouvera en Schaune,
comme aussy que l'on se flatte icy que le Moscovite
attaquera au printemps la Suède, ce qui pourra
afFoiblir les endroits que le Danemark prétend at*
taquer* L'on se flatte, en outre, que Tromp viendra
icy avec une escadre considérable , et Ton prétend y armer tous les petits vaisseaux, empeschant que pas un ne sorte du port, et les galères et trente vaisseaux de guerre, qui, joints aux hollandois^ feront, disent-ils, une flotte considérable.
DE M. DE ^UQUIÈRES A LOUIS XIV
A Stockholm, le 29 février 1676.
Sire, le comte Nils-Brahé et Jan-Guldenstiern me vinrent voir en qualité de commissaires. Us sonti d'avis et supplient V. M. de ne rien omettre ou pou« détacher les Hollandois ou pour regagner les Ai glois, ce qui , de leur part , composera la meilleui partie des instructions de leurs plénipotentiaires, ji géant bien , par Taversion que les ennemis ont poi la paix, que cette assemblée ne sera qu'un amussar ^ ment.
Et au défaut de l'une de ces deux choses , ils «r^/
-' ^ — min
sent qu'il est nécessaire que V. M. trouve moyem ^^ détourner le grand secours que les Hollandois Po:t)t espérer au roy de Danemark , qu'on ne dit p^s moindre de 20 ou 30 vaisseaux, ou bien qu'£lJe égale ce secours par un pareil nombre , à quoy la Suède ne peut contribuer que 5 vaisseaux capita(i:3(, qui sont à Gottembourg ; que le reste ne se pe«at faire qu'aux despens de V. M., si Elle a agréable ciie
faire équiper 5 autres vaisseaux capitaux qui sont en AngleteiTe, et d'y en adjouster un nombre suffisant des siens, mais que, sans Tune de ces quatre choses , quelque effort qu'ils fassent et quelque diiigeiice qu'ils apportent, il leur sera impossible de sauver le reste de leurs provinces d'Allemagne, parce ^1 ue les ennemis les préviendront et seront trop forts s\ir mer.
Ils disent aussi , Sire , qu'avec l'une de ces quatre ^^lioses , ils sauveront non seulement leurs provinces cj' Allemagne, et empescheront bien les Danois d'en- •-Ter en Suède , mais que mesme ils seront en estât, 55^elon l'occasion, de tenir la campagne en Allemagne "^^vec une puissante armée et d'entrer dans les isles et ^erre ferme de Danemark. Leur flotte de Stockholm ^iera la mesme que l'année passée, mais mieux équipée. Us ont des troupes de reste en Suède, et ils ne ^ont plus en peine que du temps et de la force né- ^^essaires pour en faire passer en Allemagne, qui ne ieur peuvent estre ostés que par le secours que les Uollandois donneront aux Danois.
Ils représentent à V. M. que la conservation des j>rovinces d'Allemagne est un dehors nécessaire* j>our celle de son propre royaume, sur lequel tous les ennemis comnmns pourront fondre à la fois, si les Suédois sont renfermés dans leurs ancignnes iDornes.
Leur discours fut toujours fort honneste. Ils'
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D^insiniièrent poinl que, si Tassurance de V.M. leui' manquoit en cette nécessité , ils seroient obligés de chercher d^autres moyens pour se sauver, et appuyèrent principalement sur la certitude de leur ruine, dont les ennemis de la France ne perdroient pas Toccasion, et sur la fermeté inébranlable du Roy leur maistre et de la nation dans Talliance de V. M., ce qui mérite reconnoissance.
Us ne parlèrent point autrement d^ argent ni de *^ troupes, mais Féquipement d\in si grand nombre de vaisseaux en dit assez.
V. M. jugera s'il y a de la raison dans leur propo^ sition. Je crois estre obligé de lui représenter pou le bien de son service que, si la bonne intention qu le roy de Suède témoigne n'est secondée dans cet extresme nécessité , la cabale ennemie, qui ne perc/ iz^'^d point de temps, aura grand avantage pour rebuter ce ^ -si^ce prince de l'alliance de la France, ou au moins pour -^^-^^ lui faire regietter et à tous ses sujets d'y estre entré, * ^' ce qui pourra causer, outre la perte apparente du "^
Chancelier et de ceux du bon parti, de fascheuses ^^^
combustions.
• Ce qui pourroit autant retenir V. M. de donner ^^^ l'assistance qui lui est demandée, seroit, ce me sera- — ^^^" ble, le mauvais usage qu'on a fait jusques icy des ^^» moyens qu'Elle a fournis et des propres finances ^^3BS delà Suède, estant certain que^ depuis 'six moîsjp on a jette plus d'un million d'écus dans la mer^
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JMais, Sire, U y a lieu d'espérer que Tapplication de ce roy et sa sévérité corrigeront des deffauts qui lui sont assez connus , et pour lesquels il a naturellement de l'aversion* Il travaille toujours et donne cie bons ordres. Il a fait passer quantité de grains ^t autres munitions en Poméranie , dont on ne sça- "voit rien icy ; en sorte que le manquement de la peliite flotte qui les devoit escorter n'apporte aucun préjudice. Il lèye de nouvelles trouppes en Ingrie, Aivonie, Finlande et ailleurs, jusqu'à huit régi- :n[ients , qui peuvent aller de plein pied en Allemagne. Il change les commandants; l'on dit qu'il ^veut faire des exemples où le Connétable et Mard- :ffeld se trouveront embarrassés, et on n'en exempte ^asle grand admirai. Enfin, Sire, il y va tout de Ion. Peut-estre manquera-t-il quelquefois de bon ^•onseil , comme il est jeune et assez méfiant pour ne ^e vouloir pas abandonner à celui des autres; mais où il ne faudra que de la vigueur et de là sévérité pour se faire obéir, il réussira apparemment. Il se fait aimer des gens de guerre , et V. M. auroit possible regret de ne l'avoir pas aidé. C'est, Sire, quanta moi, tout ce que j'ose dire en cette occasion pour le bien de vostre service , sans pourtant me rendre garant des événements, qui sont trop dépendants ^e la fortune.
Le Chai]celier reprend vigueur sur les affaires générales, où est son. plus grand fort ^ et je trouve
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^ qu'il commence à connoistre que sa fortune particulière est attachée au succès d'icelles.
M. de Vitry me confirme ce que j'avois desjà entendu icy, que le rappel du Connétable et de Mardfeld et Festablissement de Konigsmark font une joie publique en Poméranie.
I^s comniissaires m'ont parlé d'un ambassadeur qu'on doit envoyer vers V. M. ; mais je vois bien p que cela n'est pas encore bien résolu.
J. Guldenstiern me demanda avec quelque em- --^ pressement si M. de Terlon n'estoit pas encore partû^ de Copenhague ; c'est son sentiment et le plus com — ^ mun icy que V. M. ne sçauroit trop tostse déclare contre le Danemark ; mais Linschuld en a un toc: contraire par les raisons que je lui ai insinuées , ^^^ ^ le Chancelier commence fort à y venir, aussi hl
que les principaux sénateurs. Ils me firent des qu^ tîons sur les forces de V. M. dans l'Océan , auxqii les je ne pus pas respondre.
DU MÊME AU MÊME
A Stockholm , le 4 mars 1676.
Sire, la lettre de V. M. du 31 janvier parle mm\e
la négociation du roy d'Angleterre, tant auprès d -^
Estats généraux que de leurs alliés , pour ouvrir le passage du Danemark aux courriers du roy deSuèc^^^?
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et des deux difficultés qu'on forme à Bruxelles et à la Haye sur les passeports de V. M. J'ai eu bieiitost lieu, Sire, de parler de ces deux affaires , dont il y avoit desjà du bruit icy. Pour la première, elle est agréablement reçue de ceux qui fondent sur J'alliance de V. M. , et ceux qui vouloient faire accroire que \ . M. traiteroit sans eux, n'oseroient présentement en ouvrir la bouche. Mais pour ce qui est, Sire, des deux difficultés, je dois advertir V. M. que les mieux intentionnés sont partagés sur ce sujet. Il y en a qui entrent dans le sentiment de V. M., et vont mesme un peu au delà, car ils disent qu'à prendre la chose au pis, et en donnant à ces deux difficultés la plus sinistre intei'prétation qu'on leur puisse donner, il n'en arriveroit aucun mal, et possible qu'il en arriveroit du bien, puisque les marques que V. M. a incessamment données de sa bonne intention pour la paix ont esté inutiles et nuisibles, en ce que les ennemis les ont attribuées à foiblesse et s'en sont enorgueillis. D'autres disent que ces difficultés donnent un double moyen aux ennemis pour nuire à V. M., selon les divers sentiments de ceux avec qui ils traitent, parce que, de * mesme qu'ils ont déjà fait accroire à ceux qui sont timides que V. M. désire la paix, à cause qu'Elle se sent inférieure en forces, ils auront mainte^|^lieu de persuader à ceux qui ne sont pas timiaqjfmais qui pourtant désirent fi^i* la paix, q^je V. M. y 41
eodr-tV ;^,,. auvent. - ,e tov.^-^^oe >^- ^- ^ Trdépesc^^^' ^^^ .^ quelques Ni^« ^3^.
*^ae V .»• "-r fe"»' '''* Tet .1- ^^^
naire, clans laquelle possible que ses propres allies, par la passion quUls ont pour la paix ou par quelc[ue jalousie , ne seront pas favorables. Il y en a aussi qui pensent que ce droit de V. M. sur la XiOrraine pourra estre compensé en faveur de la Suède ,^ pour lui faire rendre Wismar et les autres places qu'elle a perdues. Voilà, Sire, comme chacun parle à tort et à travers de ces deux difficultés , dont j'ai cru devoir rendre compte à V. M.
La lettre de M. Rousseau que j'ay estimée importante est , Sire , sur le sujet du dépost de la province de Brème , Stade compris , entre les mains de là maison de Brunswick, jusques au traité de paix qui décidera à qui le tout doit demeurer, et cfue cependant ces princes seront neutres. M. Rousseau attend les ordres de V. M. sur cette proposition , et a désiré que je luy fisse sçavoir les sentimens de la Suède. J'en ai , Sire , parlé au Chancelier, qui ne la désapprouve pas , tant parce que ce seroit diminuer d'autant le nombre des ennemis que parce qu'il appréhende la perte de Stade. 11 en doit escrire au Roy son maistre. £t cependant il m'a prié de mander à M. Rousseau de tenir l'affaire en suspens encore quelque temps. Mais comme nous estions sur c^ propos, il m'est venu une autre pensée que. Je Chancelier gouste davantage , parce qu'il y |iuri cejemble, plus de seureté pour la Suçde Jebj^lus ^<f^BFantage pour la cause cc^mmuDe, qlfrest dg^.
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maistre ne se laisse persuader de monter en personne
sur sa flotte , parce qu'il a regret de ne l'avoir pas
fait Tannée passée, selon la pensée que j'en avois
suggérée à un de ses plus familiers , au lieu d'estre
* fille à Upsal; de quoi je ne me suis pas varilé au
C ]hancellier. Si je trouve ce prince dans cette humeur,
je ne la lui ferai pas changer, parce que je crois que
tiout dépend du succès de la flotte, à laquelle on
BTTi' assure qu'on travaille puissamment. Il est assez
Irjizarre que 1^ deux derniers rois de Suède, qui
^stoientdesconquérans, n'aient jamais osé se mettre
^ur mer, et qu'il n'y ait eu que la reine Christine
^ui y estoit résolue, si la guerre qu'elle avoit avec le
manemark ne se fust terminée trop tost.
J'ay trouvé, Sire, ces deux hommes un peu inquiétés du bruit qui continue, que V. M. ferai' année prochaine son plus grand effort dans les Pays-Bas. Us voudroient bien estre assurés que ce sera en Allemagne. Je leur ai dit que les mal-contèns fo- '^iFientoient ce bruit-là , mais que dans la vérité ils ne . le pouvaient affirmer, V. M. n'ayant pas accoustumé ^e faire connoistre ses desseins de si bonne heure , ^t que, quant à moi, je les pouvoir assurer qu'EUe ^uroit soti principal égard à la cause commune^ Tnaiis que vraisemblablement , à causé que la canr" pagiié ne commence jamais sitost en Allemài <\\X9 d^ns les Pays-JBas, il se pourroit bien faire q ^^'^îftr pr^cIrjDit'^me plaice, enaUendaffi l^fâd|p)i^
et Ve ^^'^^ ty>'^ "> l^ -»»"'''' ,1 Ce««
ï»- *^^> est oV.«8« *" ,j». \c i>» * jse»- -*
«ont aussy en petit nombre et en méchant estai. Mais, comme tous ces princes ne laisseront pas de faire |>ourtant ensemble une armée de 10 ou 12000 liommesy et qu'ils ne seront point troublés dans le f>îége de'Stade par aucunes troupes du dehors, on J3eut assurément craindre pour cette place, quoy- €:|u'elle soit pourvue de touttes choses.
L'entrée du pays d'Eichsfeld , qui appartient à IM. l'électeur de Mayence, a esté refusée à un régi- »[ient de M. l'électeur de Brandebourg qui a voulu ^ aller prendre des quartiers. Il s'est depuis jetlé <Ians une petitte ville appelée Aschersleben , qui est à la maison de Saxe. Il y avoit un trompette de M. l'électeur de ce nom pour sauvegarde, et il faudra voir comment il recevra la nouvelle de cette entreprise.
Quelques Impériaux du régiment de Chavagnac sont aussy entrés dans un endroit des quartiers de M. le duc d'Hanovre, et, comme il est toujours dans la mesme résolution de les maintenir fortement, il a donné commission à M. de Podewils, son lieutenant-général, de sçavoir leur dessein, pour prendre ensuitte des mesures conformes à cette résolution. Je suis avec tout le respect, et la vérité que je dois, Monsieur, vostre très-humble, et trèsobéissant serviteur.
la rupture, pour n'avoir pas couti*e nous M. le duc .
de Hanovre et peut-eslre l'Angleterre , qui ont des I
traittés deffensifs avec le Danemark. M. l'envoyé de ]
Suède, qui aura l'honneur de vous voir dans peu de temps, pourvu que sa goutte le luy permette, vous fera voir, s'il est de mesme sentiment à Stockholm qu'icy , que ce n'est pas le sien que la rupture de la France soit aucunement advantageuse à la Suède. Les suites nous feront voir ce qui en sera. ^«^
J'ay escrit en France ce que je devois sur cela; ^v.
mais à l'advenir, je n'y feray plus aucune réflexion. ^^e
J'attendray ce que vous jugerez à propos que je fasse, et que je suivray fort exactement.
Vous jugez bien , Monsieur, que l'agrément que j'ay icy n'est pas assez grand poin* que je souhaitte d'y rester ; mais j'avois cru que le service vouloit que le sieur Des Arcis y restast, m©y prenant pré- "^ *
texte de faire un voyage en France pour mes affaires ^s
particulières. Comme je vous Fay escrit , Monsieur, ^ 'Mi
par mes précédentes , ce sera a vous de voir ce qui ^fjf//
sera du service du Roy, et à moy ensuitte de î^i^
l'exécuter.
Pour ce que vous me diltes , Monsieur, du nom- .^
bre des troupes que M. le Connétable avoiten Po- ,
méranie , M. le marquis de Vitiy me l'a escrit encore plus grand qu'à vous, et qu'il a dégarny les places du duché de Brème; en outre, j'ay " 1*» comte de Konigsmark une lettre , qui
3î JX
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marquoit que Farm^ n'a jamais esté de 12 00(f liorames ; et, de vous è^oy , le baron BidaL le fils Tavoit escrit à M. le marquis de Louvois , au mesme * temps que M. de Vitry m'escrivit 25 000 hommes. Au reste il faisoit bien , croyant parla tenir cette cour en crainte; mais Ton estoit adverty icy de ce qu'il yavoit, jusqu'à un homme près. Pour l'intention, je la crois à présent très-bonne , mais Ton a tesmoigné trop de mesnagement dans les Estats de Brandebourg. ijÊk L'on fait travailler icy à des batteaux plats qui n^r peuvent servir qu'à des descentes, et l'on a dessein, selon l'apparence , d'attaquer la Schaune et Halland, ayant un renfort de vaisseaux d'Hollande, qui pourront boucher Gottembourg et faciliter la ** descente à Halland ; ils pourroient entrer jusqu'à Halmstadt, et, débarquant en Schaune, prendre des * deux costés cette attaque. L'on fait estât d'avoir 40 régiments, qui feront 30 000 hommes, que l'on \ prétend employer en cette action ; mais si la flotte de Suède sort de bonne heure et en bon estât, comme elle le peut, elle pourra empescher ce des-v sein, et en un combat faire avorter la pensée d'ef- .fectuer si facilement cette conqueste. L'on se flatte icy que le peuple en Schaune est mécontent, et qu'il facilitera le dessein du roi de Danemark. Mais, Monsieur, vous m'avez donné une grande joye de me dire par vostre dernière du 26 , que les choses sont en III. 2i
ft
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#trèS*bon estât en Suède; car je puis vous assuiier que Ton se met icy en bonne p(||bire, et que Ton ne né-
• glige rien pour cela. Si vous jugez, Monsieur, suivant les ordres que vous avez reçus par les trois derniers pacquetu que je vous ay envoyés^ que la rupture soit nécessaire et utile avec le Danemark , je crois qu^ilfauty cela estant, que la France mette une flotte en mer ; autrement, je ne vois pas en quoy noils pour-
• rions incommoder le Danemark ni servir la Suède ; ais, Sa Majesté mettant une bonne flotte en mer
our ces quartiers , la rupture pourroit se faire -avec réputation.
11 est venu icy un bruit de Stockholm comme s'il y avoit eu quelque conspiration contre le roy âe *• Suède, et je puis mesme vous dire que la princesse
royale en a esté en p^ine. O^and celuy que j'ay envoyé à Hambourg sera de retour, je voua le feray çavoir plus amplement.
Vous avez eu raison , Monsieur, touchant nostre flotte^» qui est entrée dans Messine et qui a vaillamment combattu.
Tant que je seray icy, vous n^avèz^as besoin d'envoyer des duplicata de vos lettres. Je suis enfin. Monsieur, avec toute la passion et l'estime qui vous mfià connues , entièrement à vous.
* Corneille Tromp, né à Rotterdam eu 16i9, Hiort en 1691.
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DU MÊME AU MÊME
A Copenhague, le 12 mars 1676.
Le bruit est icy, Monsieur, qu'il y a des vaisseaux suédois en mer qui transportent des troupes ebde ^ ^
munitions en Poméranie. Je Fay escrit à M. le mar quis de Vitry et aux dames de Hambourg pour en donner avis dans la Poméranie. Cela y donnera quel-c. ' ♦ que cœur, car on verra que Ton songe à la secourir. Il seroit en effet de Tadvantage et du service du Roy de pouvoir occuper une partie des alliés, t^ui, sans cela, pourroient nous tomber tous sur les bras. L'on prépare icy en diligence la flotte, et Ton attend Tamiral 4 Tromp* qui vient pour la commander, et V ânes viendra avec les quinze vaisseaux hoUandois. L'on dit que Ton renvoyé douze vaisseaux pour renforcer Famiral Ruyter vers Messine. D'icy l'on envoyé des vaisseaux en Nordwège, et l'on croit que M. de Guldenleu, que l'on dit estre très-fort en infanterie, * joindra l'armée du Roy son maislre , quand il sera une fois entré en Schaune ou Halland. Je vois bien qu'il n'a pas assez de cavalerie pour forcer le passage où est le roy de Suède , mais l'on ne doute pas cependant qu'il ne réussisse dans ce dessein.
Je suis. Monsieur, avec la vérité et l'estime qui vous sont connues, entièrement à vous. '*
436 LETTRES LNÉDriES
Di; MÊME AU MÊME.
A Copenhague, le 14 mars 1676.
Je vous diray, Monsieur, que Ton presse icy Féquipement des vaisseaux et que le campement se fera dans peu de temps, les troupes commençant à filer peu à peu. L'on ne peut pas bien sçavoir par où Ton commencera les actions ; mais je sçais bien que les sieurs Brante, qui sont icy, pressent pour que Ton commence par F isle de Rugen, et qu'après l'on aidera le roy de Danemark dans ses desseins. De là l'on prétend venir descendre à Neustadt, l'on a cette pensée , voyant que le secours de Suède, à cause des glaces, n'y peut pas estre assez à temps, et, pour cela, l'on n'a pas besoin d'attendre les quinze vaisseaux d'Hollande , qui y seront avant que les glaces ne soient hors des ports suédois. L'amiral Tromp commandera toutes les deux flottes , le roy de Danemark luy donnant de grands appointements^ dans l'espérance qu'il ruinera celle de Suède et qu'il luy rendra, cette campagne, de signalés services.
Jeferay sçavoir, suivant vostre désir, à M. de Pomponne les dates de vos lettres ^t je vous marqueray aussy, pendant que je seray icy, celles que je recevray de France.
Je suis toujours. Monsieur, enlièrement et absolument tout à vous.
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DE M, ROUSSEAU A M. DE FEUQUIÈRES
A Hanovre, le 17 mars 1676,
Je reçus vendredy la lettre que vous m'avez fait
i^lionneur de m'escrire le 19 du mois passé , et
J ' «scrivis dès le mesme jour à M. le mareschal Horn
X^our luy faire sçavoir, ainsy que vous me l'aviez
^"*iandé , que la Suède luy enverroit incessamment
"^'^n secours considérable de Gottembourg. L'envoyé
«Je Suède luy en escrivit aussy par une autre voie,
^^t j'espère que Tune ou l'autre de nos lettres luy
'^Biura esté rendue.
Je n'ay point encore reçu celle que vous me ^«fnarquez qu'on m'enverra pour hiy. Quoy qu^ 'publie au contraire, et quelque mesure qu8 M. le <luc d'Hanovre prenne avec les princes de sa maison et avec l'évesque de Munster, à Hildesheim , soyez assuré, Monsieur, qu'il ne s'engagera à aucifte garantie et à nulle autre obligation qui soit contraire à sa neutralité , comme le seroit sans doute l'envoy de ses troupes dans le duché de Brème. La' Suède sera toujours , à son égard , en estât d<^availler à recouvrer cette province. Les assurances qu'on m'en donne sont trop précises pour qu'on en puisse doutter, et l'expérience du passé m'afaitvoir que, si on croyoit estre dans la nécessité d'y manquer, "on auroit assez de bonne foy et d'égards pour la faire
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au moins connoistre au Roy. Mais c'est ce qu'on n'a point fait ; et je vous assure que l'unique but de ce prince n'est que de conserver ses quartiers, et que ses troupes demeureront sans en sortir, pour aller, comme les ennemis s'en flattent, dans le duché de Brème , contre la Suède.
- L^assemblée de Hildesheim dure encore , et il n^y a, par cette raison, encore aucune mesure prise pour le iège de Stade. La place est pourvue de tout pour longtemps ; les trouppes des alliés sont en mauvais estât et en petit nombre de ce çosté , et si le secours qui y doit passer de Gottembourg arrive assez tost , il ne sera pas impossible que , mettant 4 ou 5 000 hommes h6rs de la place, on n'en empesche encore 1« siège, et on né! soit en estât de s'opposer aux ennemis f qui n'auront pas ensemble plus de 9 000 hoYnmes.
Les Impériaux qui avoient leurs quartiers dans le Voisinage de ceux de M. le duc d'Hanovre, les (Jnt quittés , et quelques régiments de M. l'électeur de Brandebourg y sont entrés depuis, aussy bien que dans la Tburinge et dans les pays de Merebourg et de Naumbpurg, qui appartiennent à la maison de Saxe. Ces Impériaux sont allés une partie à Mayence etl'autre en Franconié ; ils sont en très-mauvais estai, et ils n'ont point fait de recrues.
On assure que les troupes que M. l'électeur de Brandebourg a envoyées en quartiers dans la Thu- '
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ringe et dans les autres lieux marqués cy-dessii», moptent à plus de 10 régiments, et qu'il ne peirt pas avoir présentement de l'autre costé de FElbe plus de 3 000 hommes. J'en ay donné advis à M. !#• marquis de Vilry, comme M. de Podewils me Fa cou* veillé. Il croit que, pendant qu^ elles sont ainsy^loH suées et écartées , les Suédois pourroient proffitter cie cette oi^casiou pour faire quelque entreprise coti- • sudérable , et ils ont assurément besoin de qudque ^3^tio^ d'éclat pour rétablir leur réputation et leurs «^^ffaires^qu'on croit toujours hors d' estât d'estre re- ^i3ressées. **
. Je vous prie de mi mander quelquefois le détail ^czies. préparatifs qu'on fait pour lés remettre , et je . ^^^rous ^demande aussy tousjours d'estre bien per* ^snadé. que je suis avec tout le respect et \st vérité -^cfue je dois , Monsieur, vostre très-humble et tpèfh *^)béi|iant serviteur. ' ^
DE**M. DE TERJLON A M. DE FEIIQÎIIF.RES. H^ A CopenHagiAï, le 17 mars t676.
Je VOUS suis tout à fait obligé. Monsieur, d'avoir** ^ escrit sur mon faict la vérité à M. de Pomponne ^^ *' et jiespèré* que Ton y fera réflexion|.:iiiSP^autre«' ment je séVois fort en pe|||ke; et l'envoyi^de Suède ' ' ^^^ me fera fort grand plaisir, quand il sera arrivé^ de ^.
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m'ièiivover au plus tost ce que j'ay emprunté pour «luy, et qui monte assez haut, ayant fait de mesme pour retirer la vaisselle que M. le comte Nils-Brahé âfvoit engagée icy et que l'on eust confisquée sans cela. C'est de vous à moy, Monsieur, que je parle de ces emprunts et pour vous monstrer que je fais ce que je dois pour nos amis et alliés. Comme vous me tesmoignez que je pourray avoir l'honneur de vous voir ep Schaune , il me semble qu'il se-^ roit bon que l'on ne sçust icy ma retraittapquè quand j'en seray revenu; et, comme il me faudra etuelque temps pour payer ce que je dois , je ne crois pas que je puisse, quand j'auray rendu ma lettre au roy de Danemark , quitter sitost, ne voulant le faire qu'après avoir payé et satisfait ceux à qui je dois du* costé de la cour et de celuylde Suède : de Suède l'on me donne moyen de le faire. Si j'ay l'hoaneur de vous voir, je passeray avec moy la :^ais- W ^Ue de M. le comte Nils, comme si c'estoit la mieiu^ ;
et,.estant en Schaune, je pourray aussy retirer ce quegi eJJplKt M. le baron de Léyonschuld, qui^' aidera payer une partie de ce que je dois icy; car, à vous parler franchement, je ne m'attends pas à un fprand ^ extraordinaire, ce seroit me flatter.
* L'on se prépare toujours icy le plus que l'on j^eut, pour letli|il|ein de faire une descefhte en Schaune ou ^ d^aller, suivant que le clyijicelier Brante4)resse le roy de Danetnark, attaquer l'isle de Rugen, pour y
%ijV,
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ruiner les troupes suédoises, et après débarquer à JVeustadt. Je sçais que l'on a envoyé un exprès à M. de Guldenleu , et que le dessein est aussy, comme je Fay escrit, d'opposer des vaisseaux de guerre devant Gottembourg ; il pourroit ensuitte débarquer avec ses troupes dans Fisle d'Halland et aller gagner jusqu'à Halmstadt, et le roy de Danemark, débarquant en Schaune, pourroit le joindre. L'on verra si l'on commencera icy les opérations ou en aidant l'électeur de Brandebourg ou bien en attaquant les provinces suédoises : il y a icy plus de 1 2 vaisseaux de guerre bienlost en estât qui , à cause des glaces qu'il y a dans les ports de Suède, pourroient, avant la flotte suédoise, exécuter cette entreprise. J'ay informé de tout ce que j'ay sçu M. renvoyé de Suède, qui en rendra compte au Roy son maistre. Les recrues se font facilement en Danemark, et le Roy de ce nom tire de grandes sommes de ses propres Estats et de ceux de Holstein. Il fait démolir les fortifications de Tonningen pour en retirer là garnison et prendre les canons; je crois bien que l'on rendra après la ville au duc de Goltorp, qui a fait un escrit dont l'on n'est pas satisfait icy : c'est une sorte de manifeste faisant voir qu'il a esté forcé dans ce qu'il a fait. Il devoit attendre à le faire qu'on eust esté assemblé à Nimègue. L'on escrit de Hambourg que le sieur Habeusa esté obligé de partir, le peuple voulant l'assassinée,
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comme aussy qu^il y estoit arrivé un nomme du Gros qui est François, qui vient icy et en Suède, envoyé extraordinaire du roy d'Angleterre; c'est un moine défroqué et un insigne fripon ; nous verrons, quand il sera icy, ce qu'il me dira, s'il me voit. M. de Ruvîgny ne m'escrit rien de son envoy, cela eust pourtant esté bien nécessaire.
L'on dit qu'il y a des troupes du Danemark, de l'électeur de Brandebourg, de l'Empereur, de la maison de' Lunébourg qui seront contre la Suède en Allemagne , et que l'armée de l'Empereur, de l'évesque d'Osnabruk , celles des cercles de l'Empire, des HoUandois et d'Espagne seront contre nous. Si l'Angleterre ne fait pas voir qu'elle veut prendre party, en cas que l'on ne veuille pas la paix , la guerre contre nous sera un peu trop grande.
Samedy matin arriva en cette cour une estonnante catastrophe et qui vous surprendra sans doute, c'est l'arrestation de M. le comte de GrifFenfeld, que ^ ' le roy de Danemark fisl arrester parle lieutenant-gé^^^ /* néral Awensdorf ; il fut mené à la citadelle , et soi^ — ^ ' beau-frère, qui estoit bourguemestre et colonel d^^ la ville, à la Blan-Tour. L'on sçaura dans que'-^^/ ques jours plus amplement le sujet de leur déter--.^^ tion; mais le roy de Danemark, que j'eus l'honne^^/^ de voir dimanche matin, me tesmoigna, aussy bictif que M. le prince de Ploen, M. le comte d'AlfeW
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^t M. le grand maréchal, qui sont ceux qui font à présentrtout, sous Fauthorité du Roy leur maistre, que M. le comte de GrifFenfeld couroit risque de la vie pour les raisons que ce prince avoit eues de le faire arrester. Par le premier ordinaire je pourray vous en escrire quelque chose de plus particulier, oe que vous sçaurez mesme peut-estre plus tost que {>ar cette dépesche, qui ne va pas en droiture. Je c^rois que sa seule ambition et son avidité pour les Iziiens , feront son grand crime. Je ne sçais pas si , <:3ans cette conjoncture nouvelle , vous jugerez «:omme moy que je ne dois pas quitter ce lieu sans ^ laisser quelquHm pour voir quel changement il y ^ura en cette cour après une telle détention. M. Ten- ^^oyé de Suède est du mesme advis, qu'il est important ^u^on sçache en France et Suède, s'il est possible, Xestat des affaires en cette cour, si elles auront une autre face après l'arrestation du premier ministre, et s'il :n'aiTivera point quelque conjoncture à pouvoir rétablir la paix entre ces deux couronnes. Cependant, Monsieur, je me remets à vostre meilleur jugement , attendant ce que vous me ferez sçavoir sur la conduite que j'ay à tenir pour exécuter les ordres de Sa Majesté. ^
J'ay vu que M. de Guldenleu a escrit icy qu il avoit 1 2 vaisseaux de guerre et 7 galères , et 9 000 hommes, d^t l'on pouvoit faire estât pour agir; et M. le prinœ de Ploen croit que l'armée qu'il corn-
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mandera pour attaquer la Suède , sans compter la flotte , sera de 1 6 000 hommes effectifs. Je Fay dit à Monsieur l'envoyé de Suède, comme j'ay fait cydevant pour tout ce qui a esté à ma connoissance. .
Je fus hier prendre congé de la Reine-mère et de la princesse royalle de Danemark , qui vont en Holstein , où la princesse de Saxe se doit rendre , ainsy que M. le duc d'Hanovre; je leur ay fait les excuses de Monsieur l'envoyé de Suède , qui n'a pu les voir à cause de son incommodité , ni avoir l'honneur de prendre congé d'elles. Vous jugez bien, Monsieur, que, si la rupture se fait pendant cette entrevue , cette princesse portera facilement son frère à faire tout ce qu'elle voudra , ce qui seroit une très-méchante affaire tant pour la Suède que pour nous ; et si d'ailleurs nous faisons la rupture sans bruit et réputation , je tiens que la chose sera fort inutile , mais plutost désavantageuse à nostre party; et je crois que le mieux seroit encore une fois que je prétextasse de m'en aller sans rompre, mes affaires particulières m' appelant en France , et qu'on m'en- ^ voyast une lettre en cette conformité; c'est mon^csentiment, que je vous prie, Monsieur, de ne paa-j trouver mauvais, et de laisser icy M. des Arcis.
Le sieur du Gros, dont je vous ay fait mentiov^« plus haut comme venant icy et en Suède de 1^, part du roy d'Angleterre, eut hier audience A/y roy de Danemark, sa commission e^Sni de sol-
lî citer la liberté du commerce des lettres de Suède }3ar cet Estât ^ et il a assez bien parlé sur cela. Nous "Verrons dans peu quelle response on luy donnera , cîont je ne manqueray pas de vous donner advis.
DE M. DK POMPONKE A M. DE FEUQUIÈRES. * A Saint-Germain, le 20 mars 1676.
Je responds à vostre lettre particulière, qui esloit jointe au journal du 19 du mois passé. Le Roy approuve cette manière d'escrire, et il est très-satisfait de tout ce que vous faittes et du compte que vous luy rendez. S. M. désire fort que le roy de Suède vous approche de luy, comme il paroist en avoir le dessein , principalement s'il va à l'armée; et S. M. tesmoigua qu'Elle croyoit qu'il luy seroit très-avantageux de suivre vos conseils pour la guerre : vous voyez par là qu'Elle a bonne opinion de vous en toutes choses. Elle a gardé vostre plan et vos mémoires sur Verdun.
.le ne doute point que le chevalier de Pas n'arrive au commandement d'un vaisseau. L'on vous aura mandé qu'il avoit esté légèrement blessé dans cette dernière occasion * .
» Le 8 janvier, devant Messine. Celte bataille navale, qui avait commencé vers dix heures du matin, dura jusqu'à la nuit. 11 y euf beaucoup de dommage pour les vaisseaux et une grande perte d'hommes de part et d'autre. « Les Français, qui, joints avec les Anglais, n'a- « vaient pu battre les flottes d'Hollande , l'emportèrent seuls sur les
Puisque vous le voulez, ainsy qu'il me le paroisl encore par la lettre que vous avez escritte à M. de TourmoDt, il faudra parler de la vente de vostre gouvernement. Je vois touttefois que vostre fils aisne croit avoir de bonnes raisons pour vous prier de ne le pas faire; mais vous avez les vostres. Celle qui me toucheroit le plus , est qu'assurément vous n'en trouverez guères d'argent. Adieu, Monsieur.
DS M. DE TERLON A H. DE FEUQUIÈBES.
A Gopexibague, le 24 mars 1676.
Dudepuis, Monsieur, avoir ferme mes trois pacquets, et M. l'envoyé n'estant pas encore party, j'ay reçu pour vostre cour des lettres suffisamment pour en faire un quatriesme. La valise ayant esté ouverte en présence du roy de Danemark, ce prince
« Hollandais et les Espagnols réunis ( 8 janvier 1676). Le duc de Vi- (( yonne , obligé de rester dans Messine pour contenir le peuple déjà ^ « inécontent de ses défenseurs , laissa donner cette bataille par Du- «^^ « quesne, lieutenant général des armées navales , homme apssi singulier -^-^ « que Ruyter, parvenu , comme lui , au commandement par son seul -f^^ (( mérite , mais n'ayant encore jamais commandé d'armée navale , et»^^ (( plus signalé jusqu'à ce moment dans Part d'un armateur que dan» ^kt:, « celui d'un général ; mais quiconque a le génie de son art et du i nnm ^| « mandement , passe bien vite et sans effort du petit au grand. Dn-^- -j « quesne se montra grand général de mer contre Ruyter. C'était l'ét^cr>? « que de remporter sur ce Hollandais un faible avantage. »
(YoLTAiRS , Siècle cU Louis Xiy.)
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n'*a pris que celles qu'il a voulu , c'est-à-dire, les siennes, et n'a pas touché aux miennes, dont j'ay bien de la joye, car vous jugez combien il ^uroit osté fâcheux qu'il eust trouvé sous mon adresse des lettres pour le roy de Suède, où l'on auroit vu oe que l'on écrivoit d'important à ce prince.
Vous verrez par ce que vous escrit M. Rousseau, les sentiments de sa cour, si la rupture se fait; il €3ontinue luy-mesme à me tesmoigner le danger qu'il ^ aura à la faire , et qu'il est bien mieux que je sorte <i' icy en la manière que je vous ay dit, sans rupture ; mais. Monsieur, nos raisonnements sont inutiles, si l'on n'y fait pas de reflexions ; vous y ferez , Monsieur, celles que vous jugerez à propos, et j'auray toujours la satisfaction d'avoir escrit ce que je dois et ce que je juge du service et intérest commun.
La reine Christine * me recommande son paquet pour M. le comte de Vasa , que je vous prie de luy faire rendre. Adieu , Monsieur, je suis tout à vous.
* La reine Christine vivait toujours , retirée à Rome. Elle rappelait de temps à autre au gouvernement suédois son existence par des demandes d'argent et lui faisait craindre même son retour, prétextant, comme on Ta vu par la lettre de M. de Feuquières au Roi, du 5 mai 1 674, que ses receveurs la payaient mal et qu'elle ne pouvait plus subsister qu'en consommant elle-même les denrées sur les domaines qu'elle avait conservés en Suède. Le gouvernement faisait ses efforts pour la satisfaire, afin d'éviter son retour, qu'il redoutait comme un grand danger, n'ignorant pas que cette princesse, qui avait dédaigné le trône pendant tout le temps qu'elle l'avait occupé , le regrettait depuis qu'elle en était descendue.
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DE M. ROUSSEAU A M. DE FEUQUIÈRES
A Hanovre, le 24 mars 1676.
J'ay reçu presque en mesme temps, Monsieur les deux lettres que vous m'avez fait Thonneur m'escrire les 4 et H de ce mois et j'ay envoyé ai jourd'huy à M. le mareschal Horn celle qui este jointe à la dernière, pour luy . Je vais attendre av impatience la résolution du roy de Suède sur neutralité des princes de la maison de Brunswicfc:^ de Munster aux conditions que je vous avois ms^ dées, et je liendray, comme vous le souhaittez, r'^_ faire en estât jusque-là. Je vous diray seuleme^ qu'on ne met plus M. Tévesque d'Osnabruk de ( nombre, depuis le nouveau traitté qu'il a conclu ( Hollande pour agir seul du costé de la Moselle ave les troupes que les Espagnols et les Hollandois join^^'^^^" dront aux siennes et qui feront ensemble une armé^ '^^^ de 12 000 hommes. Vous scaurez aussv, Monsieur^^ ^' que, comme ces princes ne voudront pas donne ^^^^^ prétexte aux autres alliés de se plaindre d'eux , ils n» M^^ traitteront pas avec le Roy et avec la Suède directe^*^ ^ ment, mais avec M. d'Hanovre, et qu'il faudra ains-^^J' que S. M. et cette couronne s'en fient à luy. D^CDw reste, on suppose toujours Stade pris ou cédé, comn^^^ le reste du duché de Brème, jusques à la paix; et comme ces princes ne pourroient pas recevoir <Je
subsides du Roy, on a proposé d'augmenter ceux de M. d'Hanovre et de l'inviter à leur donner ses -quartiers. Mais je vois, entre nous, peu de disposition en France à cette augmentation.
Si la Suède ne peut pas consentir à se priver juV ques à la paix, du duché de Brème, et si elle veut demeurer toujours en liberté de travailler à recouvrer cette province, M. le duc d' Hanovre a proposé de convenir de cette mesme neutralité avec la France seule, sans parler de la Suède, et d'obliger ces princes à demeurer neutres et à n'envoyer point de troupes hors des cercles de la basse Saxe et de la Westphalie contre le Roy ni contre ses alliés, ce qui leur laisseroit la liberté d'agir dans le duché de Brème, qui est de la basse Saxe, et leur osteroit celle de faire passer des secours contre la Suède en Poméranie et en Danemark.
Cette couronne y trouveroit presque le mesme advantage , et, sans se priver dès à présent de Stade, elle consei'veroit ainsy la liberté de pouvoir reprendre le duché de Brème. La seule difficulté est à regard de Wismar, qui est aussy du cercle de la basse Saxe, et il faudroit trouver quelque expédient pour obliger ces princes à n'y envoyer pas aussy de secours contre la Suède, si elle entreprenoit de le reprendre. Vous verrez , Monsieur, par tout ce dé que le but principal de M. d'Hanovre est d'es|oi^ la guerre de ces cercles et de se faire des associés m. ^ 29
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dans sa neutralité, pour estre plus en estât de la maintenir. C^est pour cette raison qu^il travaille depuis quelque temps à accorder M. le duc de Zell et M. de Munster, et, quoyquejeluyaye tesmoigné que son entremise en cette occasion est contraire à sa neutralité , parce que de F union de ces princes , à laquelle il s^ emploie, dépend le siège de Stade, que ni Fun ni l'autre ne seroit en estât d'attaquer seul , le mesme dessein d'esloigner la guerre de son voisinage et d'empescher ces princes de se brouiller, et sur tout Tappuy de Fun et de Fautre qu'il se veut conserver pour maintenir ses quartiers , le font travailler, avec passion mesme , à cet accommodement. Il y a quelque temps que les troupes de M. le duc de Zell obligèrent celles de M. Févesque de Munster de leur céder les quartiers de la comté de Lippe ; cet évesque les luy redemande aujourd'huy, et comme il voit que M. le duc de Zell a besoin de ses troupes pour le siège de ^^ T Stade, il se fait valoir et , il a rejette fort loin Foflfre ^^•^ de 200 000 escus en argent et des deux balliages de ^^^ Wilshusen et de Tedinckhusen qu'on lui a faite poun^-^^-^ sa part du duché de Brème. L'entremise de M. l^^y^ duc d'Hanovre n'a pu les mettre d'accord à Fasseï blée de Hildesheim, et leurs ministres se sont si
jgarés depuis deux jours, sans avoir rien conclu ^
l'^i^is ils doivent se rassembler le 28 de ce mois^ ^ Hoye sur le Weser dans les Estats de M. le duc ^^
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Zell. Le siège de Stade dépendra des mesures qui se prendront à cetle nouvelle assemblée, et Dieu veuille seulement que le secours y arrive de Suède auparavant! Car il est croyable que d'une manière ou d'autre M. de Zell donnera satisfaction à M. dé Munster, afin d'avoir ses troupes pour cette entreprise. M. de Brandebourg a fait proposer, depuis quelques jours, une entrevue a M. d'Hanovre, et ce prince s'en est excusé sur l'impossibilité de s'esloigner dans les conjonctures présentes; mais, comme il croit que, suivant les avis qu'il en a de plusieurs endroits, cet électeur ne luy demande cette entrevue que pour luy faire quelques ouvertures sur son accommodement avec la France et avec la Suè(re, il luy a fait dire que, s'il le désiroit, il lui enverroit une personne de confiance à qui il pourroit s'ouvrir comme à l.uy-mesme, craignant d'un autre costé que* ce ne fust un artiffice pour l'accuser peut-estre à Vienne d'avoir voulu débaucher un des principaux alliés de l'Empereur. Je luy ay témoigné par ordre du Roy qu'en cette affaire comme en toute autre de cette nature, S. M. nepouvoit rien faire sans la participation de la Suède , et je ne manqueray pas , Monsieur, de vous faire part des suites qu'elle aura. L'on est toujours surpris icy que, depuisles changementsqui y sont arrivés, le Voy de Suède n'ait ni escrit ni rien fait dire à M. d'Hanovre, et ce prince me Ija encore témoigné depuis peu de jours. Cest, ei4||^
rite une négligence qui n'est pas soutenable, et il est estrange qu'on laisse icy sans lettres de créance, sans ordres et sans argent M. Arenten , qui y est présentement de la part de cette couronne. Cette conduite est capable de refroidir les meilleures intentions du monde, et vous rendrez sans doute, Monsieur, un grand service à la Suède, si vous pouvez la porter à ne pas négliger de la sorte ce prince, et à ne pas laisser ainsy ses ministres sans ordres et sans argent.
J'ay promis à M. Arenten de vous en escrire, et je vous demande particulièrement vos bons offices pour luy. L'envoyé de M. l'électeur de Saxe, qui estoi4|)rincipalemeut venu icy pour connoistre les sentiments de M. d'Hanovre sur l'union qui se pourroit faire entre eux et M. de Bavière, est party depuis quelques jours, et ce prince Ta assuré qu'il a envoyé ordre à son ministre à Ratisbonne, d'en conférer avec ceux de ces électeurs. Cependant, quelques troupes de celuy de Saxe estant entrées dans la comté de StoD^erg , qui est des quartiers de M. le duc de Hanovre, on a d'abord trouvé cette démarche bien contraire à celte imion; mais elles se sont retirées depuis , et il y a ainsy lieu de se promettre que cet accident n'y apportera point -^ d'obstacle. Si M. d'Hanovre doit quelque garantie^^ au Danemark, ce n'est paspar aucun nouveau »t»ai'i^^ flpen tout cas , on ne pourra pas dire que le Roj^
rompe le premier avec cette couronne, puisque, en se déclarant contre elle, S. M. assistera seulement la Suède, avec laquelle le roy de Danemark a rompu le premier ; mais à cause, surtout, du commerce et de la correspondance, je crois que la Suède devroit moins presser en France cette rupture, qui luy sera presque inutile , et qui fera sans doute un mauvais effet icy, quoique je ne croie pas pourtant qu'elle y fasse changer les sentiments dans lesquels on y est. Je suis , avec tout le respect et la vérité que je -dois, Monsieur, vostre très-humble et très-obéissant serviteur.
DE M. DE FEUQUIÈRES A LOUIS XIV
• A Stockholm, le mercredi, 1" avril 1676.
Sire , j'ai reçu avant-hier la lettre du 6 mars dont il a plu à V. M. de m'honorer. Je continue, Sire, contre mon opinion, à écrire par Copenhague , parce que je vois dans une lettre de M. de Terlon qu'il fait des réflexions sur la disgrâce de Griffenfeld quipourrontretarder de quelques jours l'exécution des ordres de V. M. que je luy ay envoyés la semaine passée , laquelle vraisemblablement devoit rompre ce passage , et aussi qu'il m'apprend l'arrivée d'un envoyé auprès du roy d'Angleterre, pour demander la liberté entière des lettres de Suède durant l'assemblée de Nimègue.
Celte semaine. Sire, s'estoit passée jusques là
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assez indifTëremment. Hier au matin le roy de Suède m^a envoyé Linschuld pour sçavoir quel estât il pourroit faire de M. de Hanovre , en cas que son armée d'Allemagne fust de 20 000 hommes. J^ai respondu que, selon toutes mes connoissances, M. (le Hanovre fera tout ce qu'on peut désirer de lui , encore que Téloignement et la foiblesse de ses amis Tobligent présentement à dissimuler.
IJnschuld m'a dit aussi que la flotte sera en estât de sortir à la mi-avril (vieux style) , forte de 41 vaisseaux capitaux et de dix ou douze autres de 20 à 30 pièces de canons, etque, si elle se trouve supérieure, le Roy son maître est en résolution de passer dans le pays de ses ennemis, d'un ou d'autre costé.
Après cela, Sire, il m'a dit, moitié de la part du Roy son maistre , moitié de la sienne , que je ne me misse point du tout en peine des divisions qui paroissent dans cette cour; que rien ne l'empeschera de commander ce qu'il trouvera à propos , et de se faire obéir par qui que ce soit, et que néantmoins, pour plus grande précaution, il lesferoit cesser bientost, et en osteroit une occasion considérable en mettant le Grand Amiral en estât de commander, s'il vouloit, la flotte. Ce discours paroissoit une suite de plusieurs que nous avons tenus ensemble sur ce mesme sujet des divisions ; mais, Sire, selon ce que j'en puis juger par le temps de l'arrivée des dernières lettres de France, je crois plustost que
c'est un bon effet de ce que possible V. M. a jugé à propos de faire connoistre à fiielkeetà Bonde, car je sçais qu'ils ont écrit icy qu'on est fort scandalisé en France des divisions de Suède. Et en vérité, Sire, quoy que dise et prétende le roy de Suède avec toute son autorité, il ne sçauroit empescher qu'elles n'occupent les esprits et que son service ne s'en ressente beaucoup , estant impossible qu'il puisse employer personne qui n'y soit engagé de quelque costé.
Je dis. Sire, audit Linschuld ce que V. M. m'a fait l'honneur de me commander touchant l'advis qu'EUe a eu par Hanovre des bons sentiments de l'électeur de Brandebourg, ce qui fait un double effet avantageux, en marquant la régularité de V. M. envers le roy de Suède et en l'assurant du costé de Hanovre, qui est une chose bien importante dans la conjoncture.
La conversation ne se passa pas sans que Linschuld parlast aussi du grand besoin que le Roy son maistre a d'une assistance de V. M. , mais ce fut avec beaucoup de modération , blasmant fort ceux qui la pensent exiger comme un devoir, ou qui usent de termes capables de faire douter de la fermeté et générosité de ce prince.
Le soir. Sire , je vis le Chancelier ; je le trouvai de meilleure humeur que l'autre fois. Je lui communiquai , de la part de Y. M., le même advis qu'à Linschuld touchant l'électeur de Brandebourg; il le
prétend bien faire valoir. 11 n'est rien venu de ce costé-là par le duc de Curlande^ mais il semble que le Chancelier ait quelqu' autre voie. Nous parlasmes aussi des Hollandois, qu'il avoit toujours espéré de pouvoir détacher; présentement il ne Fespèrepluset ditque, s'ils entrent trop forts dans la mer Baltique ^ il est d'advis que le Roy son maistre rompe le traité de commerce et commence par se saisir des vaisseaux marchands. Il y auroit quelque chose dans cette action qui ne seroit pas du génie de V. M., mais^ comme aussi elle ne laisseroit pas d'estre utile à son service , je n'y ai donné ni approbation ni exclusion. Je suivrai, Sire, trèsexactement l'instruction de V. M. sur ces dieux sujets de Brandebourg et Hollande, quand l'occasion s'en présentera.
Le refrain du Chancelier fut, comme celui de Linschuld, du besoin que le Roy son maistre avoit d'argent présentement; mais il me parla un peu plus instamment que n'avoit fait l'autre. Je n'importunerai pas V. M. par un trop long narré de ce qui a esté dit sur cette matière dans ces deux couversations que j'ai eues, parce que ce ne sont plus que des lieux très-communs.
J'ai remarqué que Linschuld ne m'a pas nommé une seule fois le Chancelier, et que le Chancelier ne sçavoit pas que Linschuld me dust voir. Le Chancelier parle comme un homme qui ne respire
que la retraitte ; et , pour me le persuader mieux , il adjousta qu'il sçavoit bien que cette opinion ne lui seroit pas advantageuse auprès de V. M., mais qail me pouvoit pas dissimuler une vérité et nécessité si apparentes. Il m'a dit de rechef qu'il eust esté d'admis de différer la déclaration de V. M. contre Danemark , et de ne pas rejetter si absolument qu'on a fait la proposition d'Hanovre touchant Stade, mais <|u'il n'a pas jugé à propos d'insister sur l'un ni sur l'autre, et qu'il me conseilloit d'en user de mesme, parce qu'autrement ce seroit me commettre inutilement. 11 fait des réflexions sur la disgrâce de Griffenfeld, que je crains qui ne le rendent encore plus retenu et timide qu'auparavant , tant les raisonnemens qui favorisent sa retraite sont puissants sur lui. Aujourd'hui, Sire, j'ai prié Linschuld par un billet de sçavoir du Roy son maistre de quelle manière il désire que j'escrive à Hanovre. Je faisois cela. Sire, pour ne me pas tromper moi-mesme et pour engager davantage l'affaire. Linschuld m'est venu trouver quelque temps après , et m'a prié de trois choses de la part de ce prince : la première , de faire sçavoir à Hanovre le bon estât et la résolution où il est d'entrer en personne avec 20 000 hommes dans le pays ennemi , et que l'effet de cette résolution dépend de la response qu'il fera. Et afin que je ne pusse pas en douter moy-mesme, Linschuld a adjousté que la difficulté n'est plus que sur le
costé y ou en Allemagne ou dans les isles de Dane* mark , mais qu^assurément le roy de Suède entrera en personne en Fun ou en Tautre, à moins qu^il n^arrive un grand malheur à la flotte. La deuxième chose, Sire, c'est que le roy de Suède dësire sçavoir si, lorsqu'il sera entré en personne dans le pays ennemi , V. M. aura la bonté de l'assister d'une somme d'argent qui ne soit pas comptée sur It subside , parce qu'il dit que tout son fond est des* tiné et quasi déjà employé , et qu'avec un peu d'argent il attirera à son service beaucoup de gens qui ne demandent pas mieux , au lieu que sans argent il ne pourra pas faire le moindre siège et fera une triste figure. Et la troisième, que les deux pre- mières soient secrètes, parce qu'il veut surprendre^ les ennemis et ses propres sujets, à qui sa sortie duc royaume ne sera pas agréable, et que ce lui sera un^^ confusion extresme si on découvre qu'il ait fait inisr:. tilement une prière à Y. M., en ayant déjà ui^^ insupportable des reproches qu'on peut légitim<^c^ ment faire des grandes sommes qui ont esté a^. devant si mal employées, encore que je sçache bieD que , vu sa grande jeunesse et inexpérience , on ne pouvoit pas alors s'en prendre à luy : il reconnoiisf au surplus qu'il n'a aucun droit de rien prétendre que par l'amitié de V. M. qui peut pourtant juger combien il importe à la cause commune qu'il réus* &isse bien dans sa première entreprise. Il désire,
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pour mieux garder le secret de ces deux affaires , c|ue je ne les confie jamais à aucun truchement , et que je n'en parle qu'à Linschuld seul.
Certainement, Sire, on ne peut pas mieux parler, œ me semble, pour toucher V. M. que cet homme n'a fait . Et selon que je connois le maistre et l'application <]uMl donne à ses affaires, jesuis persuadéque V. M. le peut obliger très-sensiblement en cette occasion et <]u' il est pour s'en ressouvenir toute sa vie. Il n'y a pas trois jours qu'il parloit avec tendresse du présent de chevaux que V. M. luy afait, il y a trois ans, disant que c^estoit la plus grande joye qu'il avoit eue de sa vie. Je l'ai vu, Sire, ce matin, et, selon que j'en estois convenu avec Linschuld , je ne lui ai dit autre chose sinon que ledit Linschuld m' avoit parlé de sa part. Le reste de la conversation a esté de choses indifférentes. Il a dit, en parlant de la disgrâce de Griffenfeld , qu'il Favoit toujours cru un bon serviteur , mais que, puisqu'il a esté ainsi traitté, il falloit assurément que son maistre eust reconnu en lui quelque crime bien atroce; ce que je marque à V. M. poiu* lui faire connoistre qu'il parle toujours judicieusement. On est icy fort assuré à cette heure du costé des Moscovites, qui est un grand point, parce qu'on pourra tirer de Livonie près de 4 000 hommes. On attend un envoyé qui vient donner part de la mort du Czar*.
' Alexis Michaiiowitz y père de Pierre le Grand.
lAfTï*^*
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DE M. DE TERLOJV A M. DE FEIJQUIÈRES.
A Copenhague, le 8 avril 1676.
Je nie dispose à exécuter à présent les ordres cil! Roy pour ma retraitte : j'iray à Hambourg C3Ù je sollicileray des passeports pour m'en aller ^n France. Cependant je suis bien embarassé , ne i-ecevant ni lettres ni gratiffîcation du Roy pour »ii' aider à sortir d'icy avec honneur.
Il nV a rien de nouveau icy, si ce n'est que Ton cîontinue à s'y mettre sur le bon pied. Vous pouvez l)ien croire , Monsieur, que ce me seroit une joye bien douce qu'il me fust permis de vous embrasser, avant de quitter le nord ; mais difficilement cela se pourra-t-il faire ; je vous escriray cependant pour avoir celle de prendre congé de vous et vous assurer, Monsieur, qu'en quelque lieu que je puisse eslre , vous y aurez toujours un véritable serviteur en moy. N'estant utile à rien icy, je suis bien aise de la permission que Sa Majesté me donne de m'en aller en France pour mes affaires particulières, après luy avoir rendu compte de la conduite que j'ay tenue dans les employs dont Elle m'a honoré ; mais je serois aussy bien aise qu'Elle m'eust donné le moyen de m'en retirer avec honneur, en ne faisant tort à personne. J'oubliois de vous dire qu'il y a 9 vaisseaux de guene à la rade pour faire voile, et
est ^ ' vo^^ . ,^v
.o^fe*^"''* .v*--^^*'*-
o*»»-^*'^ xS.oc^°^"'"....tt.o^*
.« de e« "^ aftsé^^-
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I3e ma part, je ne crois pas avoir failli , puisque, après la convention que vous aviez faite, je ne pou- A^ois adresser mes paquets qu'à M. le Grand Amiral ou à M. de GrifFenfeld , et c'est ce que j'ai fait religieusement tantost à l'un, tantost à Tautre. J'ai de plus la satisfaction que le roy de Danemark n^aura rien trouvé de blasmable dans mon raisonnement touchant la déclaration que le roy de Suède a demandée au Roy contre lui , et qu'il en auroit assurément esté de mesme de toute ma dépesche , s'il l'avoit pu lire, car il entend parfaitement raison. Les engagements de S. M. ne lui sont pas inconnus; et il ne s'attend pas sans doute qu'on fasse à Stockholm des projets et des desseins pour le bien de son service. C'est, Monsieur, ce que je vous puis dire sur le principal de cette adventure. Il reste un petit accessoire qui ne mériteroit pas autrement d'en parler : c'est pour mes lettres particulières que Messieurs du conseil de Danemark n'ont pas eu soin de refermer et de remettre chacune dans son enveloppe. Véritablement je ne crains pas qu'ils sçachent mes affaires, mais cette confusion me pourra faire de la peine, et, entre nous, elle n'est pas de la courtoisie que des ministres peuvent pratiquer les uns envers les autres. Comme je les honore tous beaucoup, j'en suis fasché pour l'amour d'eux.
Je n'avois pas entièrement chiffié les raisons pour et contre la déclaration, ni tout ce que je vous
écrivois, P^^'^JS^^ c'estoient choses publiques, et qu'il n'y a p^^^bconvénient qu'on connoisse Fhu* nianité du Roy, qui difiere toujours les ruptures aussi longtemps que la justice et ses alliances le lui peuvent permettre. Mais j'avois bien chiffré tout ce qui pouvoit donner connoissance du contenu de l'ordre de S. M. du 7 février, que je vous envoyois. Aussi avez-vous vu qu'on n'a pas tiré en Danemark grande lumière de la lecture de ma dépesche. On s'en est mesme trouvé plus embarrassé , ce me semble. Et vous, Monsieur, de vostre costé vous avez conservé le loisir et la liberté de faire avec dignité ce que vous aurez trouvé à propos; ce qui estoit de mon dessein.
Ce que dessus ne requieit pas de secret ; mais je pense devoir bien chiffrer ce qui suit. Je ne vous ^ ai. Monsieur, envoyé l'ordre du Roy dont vous ^**> m'accusez la réception, qu'après avoir bien reconnu ,«:^^ que l'affaire estoit réduite icy aux termes que Sa ^g^^ ^ Majesté m'avoit prescrits pour cela. Depuis encore, ^. . ayant pensé comme vousque ladisgrâce de Griffenfeldt,::^ pouvoit apporter quelque changement, j'ai fait unr^^ e seconde tentative auprès du roy de Suède, et je l'a trouvé plus affermi qu'auparavant danslarésolutioHB delà rupture, comme aussi tous ceux de sonconsei^^ dont quelques-uns avoient été jusques-là d'ad\^/y contraire; de sorte. Monsieur, que la temporisation que vous apporteriez dorénavant seroit assu-
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l'ément très-désagréable à celte d^^Hbaroist aussi qiron le désire en Danemark, ^^^^HBpt pasappa^» reniinent pour Fadvantage de la Sneoe ; et, s'il en arrive inconvénient , elle se plaindroit de vous , et il ne vous serviroit guères d'avoir eu de bonnes ïWi^ sons, puisqu'elle sçait que le Roy les a toutes soumises à son choix. Ne craignez point , s'il vousplaist, de rendre le Roy agresseur ; le roy de Danemark l'est desjà; et prenez garde plustost qu'il n'affecte cette qualité, et que l'envie qu'il a que vous différiez la déclaration , ne soit afïîn de vous prévenir, ou afïîn de tirer cependant quelque advantage de ses alliés, à quoi vous ne devez pas' contribuer. Il est vrai qu'il eust esté bon que le Roy demeurast en estât de pouvoir ménager un accommodement entre les deux couronnes, mais personne n'en a d'envie; et quand elle viendra, on ne manquera pas d'expédiens. Enfin, Monsieur, tout a esté débattu, et vous n'avez point, ce me semble, de sujet de différer, si vous ne le trouvez dan* un ordre postérieur du Roy ou dans quelque accident nouveau et tout à fait imprévu. Je vous dis tout cela , Monsieur, comme vostre serviteur, et je ne doute point que vous ne me fassiez l'honneur et la justice de le croire. Tout se met icy en bon eslat ; s'il en est de mesme en Danemark, la guerre sera forte. Ces deux royAimes se peuvent attaquer de tant de costés qu'il est impossible de prévoir leurs desseins. Ce que j'en puis
deviner ^^^^KÊ^ 4^^ ^^i'^ '^ P^^s fort sur mer, aura beaiKlB^^pPiEintage sur Fautre.
P. S. Je vous escris, Monsieur^ au hasard, ne aiitdiant pas si les lettres passeront à vous , puisqÊeUes ne viennent point à moi depuis deux ordinuires , que je suis bien assuré qu'il n'aura pas tenu à vous. Si la princesse de Danemark a de bons sentimentSy comme vous dites, on luirendbien le change ; on a gi*and tort, en vérité, de nous empescher de danser aux noces. Je suis, Monsieur, tout à vous.
DU MÉHE A LOUIS XIV
A Stockholm, le 45 avrU 1676.
Sire, les plus grands vaisseaux sont sortis de Tadmirauté et prêts à faire voile. La pluspart des matelots et soldats sont arrivés , et on ne perd point de temps à travailler au reste. La mer est ouverte, et je ne vois plus de longueurs à craindre que dans des provisions qu'il faut encore acheter, et cela faute d'argent. "
M. Rousseau m'a fait part d'une nouvelle pensée du duc d'Hanovre ; je l'ai communiquée icy, mais je n'en ai point encore de réponse. J'essayerai de l'aTOÎr avant que M. du Cros ne parte, parce que j'escrirai amplement et secrètement par lui.
Vostre Majesté aura sçu par M, de Terlon ce que mondit sieur du Cros a fait à la cour de Danemark. H n'a encore vu icy que le Chancdier, et n'a pas
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sa response. 11 a fait en venant iç^j|j[usieurs choses qui me paroissent bonnes pouïV^^' service, dont je ne parle point, parce que V. M. les doit mieux sçavoir d'ailleurs, aussi bien que le principal sujet de son voyage. Je trouve , Sire, quant à moi , qu'il a du bon sens etderhonnestelé, et j'espère l'employer utilement, selon qu'il s'y est offert avec beaucoup d'affection. 11 a commencé par rendre un tesmoignage très-advantageux des soins que M. de Ruvigny prend, par ordre de V. M., des affaires de Suède, ce qui contente fort icy ; et on m'a tesmoigné sur ce sujet qu'on appréhende son changement dans l'emploi d'Angleterre. Du reste. Sire, le voyage de M. du Gros est la première douceur que l'on ait reçue icy du costé d'Angleterre , et jusques-là je voyois une grande aversion qui s' alloit engendrer entre les deux nations.
On avoit cru que les Hollandois avoient ratifié le traité de commerce , mais maintenant cela est incertain , et je ne scaurois dire si cela seroit agréable icy, car on en parle diversement.
J'ai esté. Sire, adverti sous main que l'électeur de Brandebourg a fait une proposition. J'y aura l'œil. 11 y a plusieurs affaires qui, en un autre lëmps, mériteroient grande réflexion ; mais je crois qye, pour le présent , il n'y a rien de véritablenïent important et nécessaire que le bon succès de la flotte, d'où tout le reste dépendra , ce me semble ; et c'est
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li quoi aussi je ça^applique le plus en le i emonstrant souvent au rof dèrSflède et excédant quelquefois la portée de mon caractère pour exciter un chacun.
Dieu veuille , Sire , que cette lettre puisse passer promptement, qu'elle trouve V. M. en estât de faire quelque chose pour F amitié particulière du roy de Suède , et que je le puisse sçavoir bienlost ! Car j'espère que j'en ferois un bon usage. Du moins, Sire, je m'attends que cela détermineroit le passage de la personne de ce prince. Pour ce qui est, Sire, de la pluspart des autres affaires qui se peuvent présenter entre cy et là , je pense que j'en trouverai des instructions suffisantes dans les ordres précédents de V. M.
Le roy de Suède n'a pas encore pris jour pour partir. J'insiste fort à ce qu'il voie partir sa flotte auparavant ; il ira à Venersbourg; et moi , Sire, je couperai pour l'aller attendre au pays de Scliaune ou à Gottembourg, où je recevrai plus facilement riionneur des commandements de V. M., et ses nouvelles, qui sont bien plus désirables en celte saison qu'en une autre. Je prie Dieu qu'il la conserve tousjoui*s.
DU MÊME A M. DE POMPONNÉ
hV '^ A Stockholm , le 1 3 avril i 676.
Je vous escris, Monsieur, par une voie secrelte ou il faut éviter le grand volume, qui est imitée de M. Bonde, laquelle a bien réussi jusques icy. M. du
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Gros, qui s'en charge, fera avertir Madame Bidal de vous adresser le paquet.
Je n'ai plus de nouvelles de M. de Vitry et ai grande difficulté à lui faire sçavoir des miennes. J'apprends que.Konigsmark demande sagement d'estre déchargé du principal ou de partie de son commandement. On incline assez à envoyer Helmfeld en ce pays-là, mais il n'y a encore rien de résolu.
Si, Monsieur, nous passons en Allemagne , à quoi vous jugez bien qu'il ne tiendra pas à moi, ne sera-t-il pas bon que j'aie des lettres de créance pour les princes ? car il me semble qu'il y aura des ajustements à faire avec eux. En ce cas, il n'yauroit pas de temps à perdre pour m'en envoyer plusieurs. Au pis aller, ce ne sera que la façon de perdue.
J'y réglerai ma dépense sur mes moyens , affin de ne pas demeurer en chemin , me fondant plus sur mon caractère que sur le faste. S. M. jugera ce qui est en cela de la gloire de son nom, et y donnera l'ordre qu'il lui plaira.
La malhonnesteté de l'ouverture de mes lettres en Danemark mettra une confusion embarrassante dans mes affaires , à laquelle je ne sçaurois remédier de longtemps. Madame de Pompomïej'à qui je crois que M. de Terlon les aura toutes envoyées, ne pourra pas seulement juger à qui elles s'adressent. Je me recommande à ses bonnes grâces et aux vostres.
DE M. DE TERLON A 31. DE FEUQUIÈRES
A Copenhague, le 22 avril 1676.
Je vous escrisy Monsieur, ces lignes pour vous dire que j^ay pris icy mon congé suivant les ordres du Roy qui m'ont rappelé de cette cour. J'espère que cette lettre vous sera rendue sûrement. Si vous avez reçu ma précédente, vous aurez vu le départ de treize ou quatorze vaisseaux de guerre qui ont dessein d'empescher le transport du secours que la Suède pourroit envoyer en Poméranie et de tascher aussy de faire une descente dans quelque isle , pour incommoder le pays et sçavoir par là Testât de la Suède. Un vaisseau suédois qu'on a pris dit qu'on a rasé plusieurs places pour renforcer d'autant plus l'armée. L'on débite icy que les troupes danoises en Norwége sont entrées à dix lieues dans le pays suédois, ont surpris un fort, battu quelque cavalerie, et qu'en se retirant elles ont bruslé ledit fort.
L'on fait estât de commencer icy la campagne contre la Suède soudain que la flotte d'HoUande et Tromp, qui la doit commander, seront icy. Je puis vous dire qu'ilsse flattent fort en Danemark de réussir dan$ la conqueste de Schaune, ayant bonne opinion de leurs troupes et très-mauvaise de celles de leurs ennemis. Vous jugez, Monsieur, que je sçay fort bien ce qui en est ; mais je dois toujours
vous escrire les sentiments que Ton a icy. Je veux espérer que nostre allié fera voir qu'on se trompe dans le dessein qu'on a contre luy. L'on parle du siège de Stade, mais l'on m'escrit en mesme temps que la garnison est bien forte. L'on parle aussy que Brandebourg doit faire quelque attaque en Poméranie et -que l'escadre danoise qui est en mer, favorisera son dessein versl'isle de Rugen. L'on veut aussy que Philisbourg soit assiégé, mais j'ay reçu un billet qui me marque que M. de Luxembourg et M. de Rochefort y avoient surpris et battu les Impériaux ; je ne sçais pas bien tout à fait si la chose est véritable, mais, par la propre déclaration des ennemis et mesme dans les gazettes, on voit que cette place a esté secourue ; quand je seray à Hambourg, je sçauray plus particulièrement ces choses, espérant de partir la semaine prochaine pour y aller.
Il seroit bon, Monsieur, que vous voulussiez avoir la bonté de vous charger pour moy de ce qui m'est dû en Suède et de m' en envoyer une lettre de change à Hambourg ou à Paris, afin de m'aider à payer ce que je dois, pouvant vous dire que la manière dont je quitte icy est tout à fait contre mes intérests, et m'y trouvant tout à fait endetté ; mais, avec ma vaisselle , quelques meubles et le secours des personnes qui ont cautionné pour moy, j'ay fait en sorte que j'en sortiray avec honneur. Je ne sçay si le Roy
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me donnera quelque extraordinaire pour pouvoir
tn'acquitler.
Ce que je puis vous dire, Monsieur, d^ essentiel, c'est qu'il y en a icy qui seroient bien aises de voir la rupture avec la France. Ce n'est pas le sentiment du Roy de Danemark, maisbien celuy dequelqu'un de ses ministres. Je ne vois pas non plus que l'intérest du Roy soit de rompre ouvertement, de peur d'engager le Danemark à entrer dans des liaisons qu'il n'a pas jusqu'icy avec la maison d' Austriche ; car 1 mal que nous pouvons faire par une rupture à c Estât ne sera jamais aussy considérable que les engi gements qu'il pourroit prendre nous seroient prëj^ diciables, s'il arrivoit quelque accident à nos arm^ et mesme dans la négociation de là paix, où je s^^ j persuadé que le Danemark n'a pas beaucoup d'îr:^ clination à appuyer les intérests de l'Espagne. C^esÉ à Sa Majesté à voir ce qui est du sien, n'y allant seulement que de la gloire de la Suède de faire rompre la France contre le Danemark. Vous avez vu, Monsieur, les raisons que je vous ay dites sur ce chapitre, et les vostres que j'ay reçues y ont esté assez conformes; mais, comme il est glorieux ethonneste au Roy de faire toutes choses pour ses alliés, il est plus honteux à eux de ne faire pas ce qu'ils doivent, qui est mesme de leur intérest.
Vous aurez sçu sans doute que le duc de Neubourg a pris le party de nos ennemis. Mais Te Roy
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a cet avantage qu'il est en estât de soutenir seul le fort de cette guerre et de voir avec mépris rinfid|g Jité de ses amis. Quand je seray à Hambourg, je leray ce qui dépendra de moy pour le service de la Suède, et, comme je suis assuré que cette lettre vous sera rendue , outre tous les avis exacts que je vous ay donnés par mes précédentes, je vous diray qu'on prétend avoir icy, avec les HoUandois, une flotte de GO vaisseaux de guerre, le roy de Danemark ayant fait lever 3 000 matelots en Hollande , qui viendront avec Fçscadre hoUandoise , et un corps de 20 000 hommes effectifs , sans compter ce qu'on laissera dans le pays.
Le 1 9 de ce mois, je vous escrivis, Monsieur, une lettre ouverte pour vous prier de m' envoyer un passeport du roy de Suède pour une galiotte que le roy de Danemark me donne et qui est destinée à porter en France la plus grande partie de mes gens.
Je vous conjure, Monsieur, de me continuer r honneur de vos bonnes grâces et de me croire très-parfaitement vostre très-humble et très-obéissant serviteur.
DE M. DE FEUQUIÈRES A LOUIS XIV
A Stockholm, le 26 avril 1676.
Sire, le roy de Suède fît, il y a trois jours, la revue de 3 000 soldats qui doivent s'embarquer, 11 les appeloit tous nom par nom , et choisissoit ceux
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qu'on offi-oît €n la place de ceux qui demandoient ^pDgé. Ce sont gens bien faits ^ bien équippés et qui paroissent fort délibérés.
U a bruslé à la rade de Tadmirauté un vaisseau de 50 pièces de canons, nommé fVesterwik, qui estoit chargé de toutes les munitions. Les poudres ont tué ou. blessé plus de 40 spectateurs. Depuis cela encore , le feu à consumé la corderie , où fl y avoit quantité de chanvre ; et si , par bonheur, les vaisseaux n'avoient pas esté garnis , comme le magasin des voiles et cordages estoit là, cet accident estoit capable de rendre la flotte inutile. On soupçonne trahison, et le peuple crie contre les sorciers, dont il est icy un bruit estrange.
Je ne sçais. Sire, si je dois rapporter à V. M. de semblables choses. A tout hasard , M. de Pomponne n'aura qu'à passer cet article. Il y a, Sire, en cette ville les parents de plus de 500 enfants de douze ans, et au-dessous, qui demandent justice contre les sorciers et sorcières qui les mènent au sabbat. Ces petits enfants accusent les mêmes personnes et les figurent , quelques-uns sans les avoir jamais vues, à ce qu'on dit. Outre ce qui se passe en ce pays-là, dont ils parlent de la mesme façon , on dit aussi qu'estant séparés et bien éveillés , ils se prennent tous à rire et à pleurer des mesmes objets qu'ils voient en imagination. Leur emportement n'est qu'une illusion, car le corps demeure
toujours; mais ils sont surpris tout â^ùn coup d'un si j)rofond assoupissement , qu'il est impossible de les réveiller qu'avec de Fesprit de souffre, ou en leur bouchant le nez. J'ai vu quelquefois cette petite comédie, que j'ai trouvée au moins fort bien jouée. Ce qu'il y a de plus particulier à ce sabbat, de quoi je n'avois jamais entendu parler, ce sont des anges blancs qui deffendent les enfants contre les tentations du diable, et qui leur apprennent leurs prières, que quelques-uns disent à rebours de quelque façon qu'on veuille. Depuis quatre ou cinq jours, ils donnent avis qu'il doit brusler trois vaisseaux , le chasteau, et, finalement, la pluspart de la ville, ce qui met tout le monde en allarme , et il y a 1 0 000 hommes en garde toutes les nuits. 11 y a des gens qui assurent avoir vu , la nuit, des feux en l'air, qui venoient, contre le vent, s'attacher à la flotte. Le peuple, cependant, qui est persuadé que les enfants souffriiSànt toujours jusqu'à ce que les sorciers soient morts, demani^qu'on en brusle quelquesuns qui sont accusés jl» crie : « Leur sang soit sur nous et sur nos enfants! » ce qui embarrasse fort les juges, parce qu'ils ne trouventnrien de convainquant ni de justifiant, et on croit, avec cela, qu'il en faudra expédier quelqu'un pour faire cesser le bruit. Il ne faut pas oublier la voilure sur laquelle les enfants vont au sabbat; c'est quelquefois un homme : ils se mettent, à ce qu'ils disent, vingt ou trente
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dessus 9 et le malin , cet liouinie y sur lequel ils pré-' tendent avoir monté , se troove aus«»i fatigué que si cela était vrai. Si c'est sur un animal quHls montent , il est toujours sur le dos, et la queue va devant. J^ai pris un de ces petits garçons chez moi, que j'ai fait habiller de mes livrées; il a esté plusieurs nuits sans aller au sabbat; à la fm, la sorcière Test venue prendre ; on ne Fy a pas voulu recevoir : le diable lui a fait dire qu'il ne vouloit plus de lui, puisqu'il estoit à l'ambassadeur de France, de sorte qu'il n'ira plus ; et je crois que chacun voudra avoir mes livrées.
Cet article , Sire , est bien bagatelle ; mais je puis assurer V^ M. qu'il n'y a point d'affaire en Suède qui se traite aussi sérieusement et qui occupe autant les esprits.
Je suis, Sire, de V. M., le très-humble, Irèso1>éiss2Ért et tres-fidelle sujet.
FlIN DU TROISIÈME \OLVME.
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